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Lettre  de  MM.  Ies  Députés  &  Syndic  de  la 
Faculté  de  Théologie,  á  M.  de  BuíFon, 


M. 


ONSIEUR, 


No  US  avons  ¿té  informes  $  par  un  d* entre  nous  de' 

yotre  pan ,  que  lorfque  vous  ave^  appris  que  ÍHi/Ioire' 

Na  ture  lie  j  dont  vons  ¿tes  auteur  /  étoit  un  des  ouvrages 

qui  ont  été  ciwijís  par  ordre  de  la  Faculté  de  Théologie' 

pour  étre  examinés       cenfurés  /  comme  renfermant  ¿les 

principes  &  des  máximes  qui  ne  finí  pas  conformes  a 

eeux  de  la  Religión,  vous  lui  avei  declaré  que  vous  navie^ 

pas  eu  inten t ion  de  vous  en  écarter ,  ir  que  vous  étie£ 

difpofé  a  faúsfaire  la  Faculté  fur  chacun  des  anieles 

quede   trouveroit  répréhenféles  dans  votredit  ouvrage;:' 

nous  ne  pou/ons¿  Monfuur,  donner  mp  ¿féloges  a  une: 

a  iij 


v; 

réfolution  aujfi  chtéúenne,  ir  ponr  vous  mettre  en  état  de 
Vexécuter }  nous  vous  envoyons  les  propofitions  ex  traites 
de  votre  livre ,  qui  nous  ont  paru  cont mires  a  la  croyance 
de  rE'giife. 

Nous  avons  I'íwrmeur  d'éire  avec  une  parfaite  confi- 
dération, 

MONSIEUR, 


Vos  trh-humhks  ir  tres-obéijfans 

ferviteurs  ¿ 
Les  Députcs  &  Syndic  de  la 
Faculté  de  TJiéologie  de  París. 


En  la  M  ai  fon  de  la  Faculté, 
fe  i  J  janvier  175  1. 


P1' 

vi; 


PROPOSITIONS  extraites  d'un  ouvrage  qui  a 
pour  titre ,  Hifloire  Naturclle,  ¿f  qui  ont  partí 
répréhenfibies  a  MM.  les  Diputes  de  ía  Faculté 
de  Théologie  de  París. 

o 

i 

C E  font  Ies  eaux  de  h  mer  qui  ont  produit  {es 
montagnes ,  les  yallées  de  la  terre .  /. .  ,  ce  íbnt 
les  eaux  du  ciel  qui  ramenant  tout  au  niveau,  rencíront 
un  jour  cette  terre  á  la  mer,  qui  s'en  emparera  íucccfc 
íivement,  en  iaiíTantá  découvert  de  nouveaux  continens 
femblables  á  ceux  que  rtóus  habitons.  ¿du*  in-^f  wmeJ^ 
page  12  f;.  édit*  in-12,  tome  1  ¿  page 

I  L 

Ne  peut-on  pas  s'imaginer  qiurne  comete 

tombant  íür  fa  furface  du  íbleil  aura  dcplacé  cet  aflre, 
&  qu'efle  en  aura.íeparé  quclqucs  petitcs  partí  es  atix- 
queJIes  elle  aura  communiqué  un  mouvement  d'impul- 

íion  en  forte  que  les  planétcs  auroient  auireíois 

appartenu  au  corps  du  íbleil ,  &  qu'ellcs  en  auroient  cié 
détachées,  &c,  édit.  in-¿f.°  p.  ijj;  in-i2/p, 

I  I  l 

Yoyons  dafes  que!  état  elies  ( íes  pianétes,  &  fur-teut 
Ja  terre  )  fe  íbnt  trouvécs,  aprés  avoir  été  fépaiées  de 
la  maíTe  du  Ibleit  édu,  in-f.*p,  ífj;  in~i2¿p*¿otf+ 


vh; 

I  V. 

Le  foleil  s  eteíndra  probablement  faute  de 

matiérc  combu  fu  ble  ......  .Ja  terre  au  íbrtir  da  foíeil 

étoit  done  brillante  &  dans  un  état  de  liquéfa¿tion, 
édh.  m-f.°  page  10;  in- 12,  page  21/. 

V- 

Le  mot  de  veri  té  ne  fait  mitre  qu'une  idee  vague..-. 
&  la  definition  elle  -nieme  ,  priíe  dans  un  fens  general 
Se  abfolu,  n'eft  qunne  abftraélion  qui  n 'exilie  qifen 
vertu  ele  quelque  fbppofition.  édit,  in-f.°  tome  l,p.  jj; 
in-i2j  tome  l.pagejf. 

V  r. 

JI  y  a  plufieurs  efpéces  de  vérités  ^  &  on  a  eoütume 
de  mettre  dans  le  premier  ordre  les  vérités  mathéma- 
tiques;  ce  ne  fbnt  cependant  que  des  vérités  de  défi- 
nition  :  ees  définitions  porten t  fur  des  fuppofitions 
limpies  y  maís  abftraites ,  Sl  toutes  les  vérités  en  ce 
gen  re  né  iont  que  des  coníequences  compoíecs,  mais 
toüjours  abftraites  de  ees  définitions.  Idem. 

VI  l 

La  figmficátion  du  terme  de  vérité  efl  vague  & 
conipofée,  H  n 'étoit  done  pas  poííibíe  de  la  défínir 
généralcment ,  il  falloit,  comme  nous  venons  de  le 
£ure,  en  diftmguer  les  genres,  afín  de  s'en  fórmenme 
idée  nette.  écüt.  m-f*  tome  /,  page  jj;  ih-12,  tome  7, 
pageycf. 

VI  IL 


IX 

VIII.  '  1 

Je  ne  parlerai  point  cíes  autres  orcfres  de  vérítés, 
ceHes  de  la  morale,  par  exempie,  qui  font  en  partie 

rccllcs  &  en  partie  arbitraires          elíésj  n'ont  pour 

objet  que  des  con  venan  ees  &  des  probabifités.  édit. 
tttrf.'  tome  I,  page        iti-12,  tome  I,  p  age/j}. 

L'évidence  mathématique  &  ía  certitude  phy fique 
font  done  Jes  deux  fenls  points  fous  íefqucls  nous 
devons  confiderer  la  vérité;  des  qn'eííe  s'éloignera  de 
I'un  ou  de  Tautre,  ce  n'eft  pjus  que  vrai-femb lance  & 
probabilité.  édit.  in-^f.0  page  jj;  in- 12,  page  8o. 

X. 

L'exiítence  de  notre  ame  nous  eft  démontrée,  ou 
pluítót  nous  ne  faifons  qu'un,  cette  .exiílencc  &  nous. 
eait.  in-f.°  torne  II,  page  ^2;  in-12,  tome  IV,  page  rj<f, 

X  I. 

L/exiflence  de  notre  corps  &  des  autres  objets  exté- 
ricurs  eíí  douteufe  pour  quiconque  raifonne  fans  préjiigé; 
car  cette  étendue  en  longueur,  largcur  &  profondeur, 
que  nous  appelons  notre  corps,  &  qui  femble  nous 
appartenir  de  fi  prés,  qu'eft-eile  autre  chofe,  íinon  un 
rapport  de  nos  fens!  édit.  in-f."  tome  II ,  page  ^2; 
in-12 ,  tome  IV,  page  ijj. 


Tome  IV. 


h 


X 


X  I  L 


Nous  pouvons  croire  quJil  y  a  quelque  ehofe  hors 
de  nous,  mais  nous  n'en  fbmmes  pas  fúrs,  au  lieu  que 
nous  Ibmmes  aífurés  cíe  i*  exilien  ce  réclle  de  tout  ce 
qui  eñ  en  nous;  ceüe  de  notre  ame  eíl  done  certaine, 
&  ceüe  de  notre  corps  paroít  douteufe,  des  qifon 
vient  á  penfer  que  la  matiére  pourroit  bien  n'étre 
qu'un  inode  de  notre  ame,  une  de  fes  fa<¿ons  de  voií. 
vi-£*  tome  II,  page  in-j2,  tome  IV,  page  ijf, 

X  I  I  L  ^¿^v^l^ 

Elle  (  notre  ame  )  verra  d'une  maniere  bien  plus 
différente  encoré  aprés  notre  mort,  &  tout  ce  qui 
caufe  aujourd'hui  fes  fenfations ,  la  matiére  en  général , 
pourroit  bien  ne  pas  plus  exifter  pour  elle  alors  que 
notre  propre  corps ,  qui  ne  fera  plus  ríen  pour  nous. 
éSt.  in-jf..*  idem;  in-12,  page  ij8, 

XIV. 

I/ame         eft  impaífible  par  fon  eíTence,  édk  tn~$J 

tome  II;  page       ;  tome  IV?  page  ij2* 


Réponse  de  M,  de  Buffon,  áMM,  Ies  Députés 
&  Synáic  de  ia  Faculté  de  Théofogie, 

Jld ESS1EURS, 


fái  refü  la  Unre  que  vous  tnavei  fait  Vhomeur  de 
mécrire ,  avec  les  propojítions  qui  ont  eré  ex  traites  de 
man  livre,  if  je  vous  remercie  de  níavoir  mis  h  portée 
de  les  expliqttcr  d*une  maniere  qui  ne  laijfe  aucttn  doute 
ni  aucune  incermiide  fur  la  droiture  de  mes  intentwns  ; 

Ji  vous  ledejireif  Meffieurs,  je  publicrai  bien  volonúers, 
dans  le  premier  volunte  de  mon  ouvrage  qui  paroítra^  les 
explications  que  jai  Vkonneur  de  vous  cnvoyer*  Je  fuis 
avec  r*fpcélj 

MESS  IEURS, 

Votre  tres-humbh  ¿r 
tns-obéijpmt  ferviteur, 
Buffon: 

12  mars  175 1. 


Je  declare, 

if  Que  je  n*ai  eu  aucune  intcntion  de  contrccfire 
le  texte  de  TE  enture;  que  je  crois  trés-fermement  tout 
ce  qui  y  efl  rapporté  fur  la  création,  foit  pour  l'ordre 
des  temps ,  íoit  pour  les  circonítances  des  faiís ;  &  que 
j'abandonne  ee  qui,  dans  mon  livre,  regarde  la  forma- 
tion  de  Ja  terre  >  &  en  général  tout  ce  qui  pourroit  étre 
contraire  á  la  narration  de  Moife ,  n'ayant  préfenté  mon 
fiypothéfe  fur  la  forma  ti  o  n  des  plan  é  tes  que  comme 
une  puré  fuppofition  philoíbphique. 

2.°  Que  par  rapport  á  eette  expre/Tion,  le  mot  de 
y ériié  ne  fait  naítre  quime  idee  vague,  je  n  ai  entendu 
que  ce  qu  on  entend  dans  les  éeoíes  par  idee  gene- 
rique,  qui  n'exifie  point  en  foi-méme,  mais  feulement 
dans  les  efpéces  dans  Iefquelles  elle  a  une  exiílence 
íéelle  ;  &  par  conféquent  ii  y  a  réelíement  des  vérités 
certaines  en  elles-mémes  >  comme  je  Pexplique  dans 
i'article  fui  van  t- 

3-°  Qu'outre  les  vérités  de  conféquence  &  de  íiip- 
pofition,  il  y  a  des  premíers  principes  abfolument  vrais 
&  certains  dans  toits  íes  cas ,  &  indépendamment  de 
foutes  Ies  fuppofitions,  &  que  ees  conféquences  dé- 
duites  avec  évidence  de  ees  principes,  ne  font  pas 
des  vérités  arbitraires  ,  mais  des  vérités  éternelles  & 
evidentes ;  n'ayant  iiniquement  entendu  par  vérités  de 
definí tions  que  les  feufes  vérités  maihématiques. 

Qiuí  y  a  de  ees  principes,  évídens  &  de  ees 


xa; 

coníeqnences  évfdcntes  dans  píuíreurs  fcíences,  &  fíir- 
tout  dans  la  métaphy fique  &  la  moraier  que  tcís  font  en 
particulier  dans  la  métaphyíique  fexiftencc  de  Dieu, 
íes  principara  attributs ,  l'cxiftencc,  Ja  fpiritualité  & 
I'immortalité  de  notre  ame;  &  dans  la  morale,,  i'obli- 
gation  de  rcndre  un  cuite  á  Dieu ,  &  á  un  chacun  ce 
qui  luí  eíl  dü3  &  en  conféquence  qu*on  efl  obligé 
d'éviter  le  íarcin,  Thomicide  &  les  autres  aftions  que 
h  raifon  condamne- 

y°  Que  Jes  objets  de  notre  Foi  font  trés-ccrtains, 
ians  étre  évidens;  Se  que  Dieu  qui  íes  a  révélés,  &  que 
la  raifon  méme  m'apprend  ne  pouvoir  me  trornper,, 
mVn  garantir  la  vérité  Se  la  certitude ;  que  ees  objets 
font  pour  moi  des  vérités  du  premier  ordre>  foít  qu^iís 
regardent  le  dogme  ?  foít  qu'ils  regardent  la  pratique 
dans  la  m órale  ;  ordre  de  vérités  dont  j  ai  dit  expref- 
fément  que  je  ne  parierais  point>  parce  que  mon  fujet 
ne  íe  demando  i  t  pas, 

6,°  Que  quand  j  ai  dit  que  íes  vérités  de  la  moraíe 
n'ont  pour  objet  Se  pour  fin  que  des  convenances  & 
des  probabilités je  nJa¡' jamáis  voulu  parler  des  vérités 
réelles  ,  telles  que  font  non-feulement  les  préceptes  de 
ía  Loi.  divine,  niais  encoré  ceux  qui  appartiennent  á  h 
Loi  naturelle  ;  Se  que  je  n'entends  par  vérités  arbitrajes 
en  fait  de  moraíe,  que  les  íoix  qui  dépendent  de  ía 
volonté  des  hommes  Se  qui  font  différentes  dans  diffé- 
rens  pays,  Sí  par  rapport  á  ía  conílitutiori  des  différens 
états, 

h  iij 


XIV 

y*  Qu'ií  n'cft  pas  vrai  que  fexífience  de  notre  ame 
Se  nous  ne  foient  qu'un,  en  ce  fens  que  I'homrne  foit 
un  étre  purement  ípirituel ,  &  non  un  compoíe  de 
corps  Se  d  ame  :  que  Texiftence  de  notre  corps  6c  des 
autres  objets  extérieurs  cft  une  venté  certaine ,  puifque 
non  íeuícment  la  Foi  nous  Tapprend,  mars  encorc  que 
la  fagcíTe  &  la  bonté  de  Dieii  ne  nous  permettent  pas 
de  penfer  qu'ií  VOtilüt  mettre  íes  hommes  dans  une 
illufión  pcrpétuelle  &  genérale  ;  que  par  cette  raifon  , 
cette  étendue  en  longueur,  largeur  &  profondeur  (notre 
corps)  n'eft  pas  un  íimplc  rapport  de  nos  fens. 

8."  Qu'en  coníéquence  nous  fommes  tres  -fu  rs  qu'il 
y  a  quelque  chofe  hors  de  nous;  Se  que  ía  croyance 
que  nous  avons  des  veri  tés  révélées ,  préfuppofe  & 
renfenne  fexiftence  de  plufieurs  objets  hors  de  nous; 
&  qu'on  ne  peut  ero  ¡re  que  fa  matiére  ne  foit  qifune 
modificaron  de  notre  ame,  méme  en  ce  fens,  que  nos 
fenfations  exiftent  véritablemcnt  f  mais  que  íes  objets 
qui  femblcnt  les  exciter  n'exiíicnt  point  réeiíement. 

pÉ&  Que  quelle  que  foit  la  maniere  dont  lame  verra 
dans  fétat  oü  el  fe  fe  trouvera  depuis  fa  niort  jufqu  au 
jugement  dernier,  elle  fera  certaine  de  í'exiftence  des 
corps,  &  en  particulier  de  ceile  tlu  fien  proprc,  dont 
I'état  futur  rintéreífera  toujours  5  ainfi  que  l'E  enture 
nous  fapprcnd. 

io.°  Que  quand  j  ai  dit  que  i'ame  étoit  impaiTibfe 
par  fon  eífence,  je  n'ai  prctendu  diré  rien  autre  chofe, 
finon  que  fame  par  ía  nature  n'eft  pas  fufe  cp  ti  ble  des 


XV 

impreífions  extérieures  qui  pourroicnt  la  dctmire  ;  & 
je  nai  pas  cru  que  par  Ja  pu ¡fian ce  íie  Dieu  elle  ne 
pQt  étre  fufceptible  des  fentimens  cíe  douleur,  que  la 
Foi  nous  apprend  devoir  faire  dans  J'autre  vie  la  peine 
du  peché  &  le  tourment  des  méchans. 

Le  12  mars  ijyi-     Signé  Bu F fon. 


Secón  de  Lettre  de  MM.  les  Députés  & 
Syndic  de  ia  Faculté  de  Théologie, 
á  M.  de  Buffon. 


Me 


ONSIEUR, 


Nous  avons  refü  les  explications  que  vous  nous  ave^ 
'enpúyéesj  des  propofiúons  que  nous  avions  trouvé  répré- 
henfibles  dans  votre  ouvrage  qui  a  pour  thre¿  THifloire 
Naturelie  ;  ir  aprés  Ies  avotr  lúes  dans  notre  ajfemblée 
particuliére  ¿  nous  íes  avons  préfentées  a  ¿a  Faculté  dans 
fin  ajfemblée  générale  du  premier  avrií  préfente 
année ;  ¿r  aprés  en  avoir  entendu  la  ledure,  elle  les  a 


xv; 

acceptées  if  approuyées  par  Ja  déñbération  $?*  Ja  tonclttJtúTz 
dudit  joún 

Nons  avons  fait  pan  en  mime  temps,  Mmijteur>  a  ¡a 
Faculté ,  de  la  promejfe  que  vous  notis  avei  faite  de  faire 
hnpñmer  ees  explicaúons  dans  le  premier  ouvrage  que 
yous  donnerei  au  pithüc ,  Ji  la  Faculté  le  dejire  ;  elle  a 
refú  cene  propofition  apee  une  extreme  /ate  M  ¿?*  elle  efpére 
que  vaits  voudrei  bien  texécuter.  Nous  avons  flwnneur 
d'etre,  avec  les  fentimens  de  la  plus  parfaite  conJidératwn¿ 

MONSIEUR; 


Vos  tres'humhles  ¿r  ms-obéijfans 
ferviteurs , 
Les  Députcs  &  Synclic  cíe  la 
Faculté  cíe  Thcoiogie  de  París. 


En  Ja  maifoQ  de  h  Faculté  >  le  4  mai  1751. 


HISTOIRE 


H  I  S  T  O  I  R  E 

NATURELLE. 


Difcours  fur  la  nature  des  Animaux, 


Tome  IV, 


V 


H  I  S  TO  I  R  E 

NATURELLE. 

D  I  S  C  O  U  R  S 

Sur  la  nature  des  Animaux. 

jT~>  OMMEce  n'eíl  qu'en  comparant  que  nous  pouvons 
jugcv  que  nos  connoifTances  roulent  méme  entiere- 
mentfur  Ies  rapports  que  les  chofes  ontavcc  ceiles  qui 
leur  reíTemblent  ou  qui  en  different,  &  que  s'il  n'exif- 
toit  point  d'animaux ,  la  nature  <íe  i'homme  feroit 
encoré  plus  incompréhenfible ;  aprés  avoir  confidéré 
i  homme  en  hii-méme,  ne  devons-nous  pas  nous  fervír 
¡de  cette  yoie  de  comparaifon  \  ne  faut-ií  pas  examiner 

A  i j 


4*  Biscours 

Ja  nature  cíes  animaux,  comparer  íeur  organifation,  étu- 
clicr  féconomie  anímale  en  général,  afin  d'en  faire  des 
applications  partieuliéres  ,  d*en  íaifir  Ies  reffemblances  f 
rapprocher  Jes  difieren  ees ,  &  de  la  reunión  de  ees 
combinaifons  tirer  aíTez  de  Ju mi  eres  pour  diílinguer  net> 
temen t  les  principaux  efíets  de  la  mechan  i  que  vivante, 
&  nous  conduire  á  Ja  feience  importante  dont  Thomme 
méme  eít  l'objetí 

Commcn^ons  par  íimpííficr  Ies  chofes  ,  refTerrons 
í'étendue  de  notre  fu  jet,  qui  d'abord  paroít  immeníe, 
&  Tachorrs  de  le  réduire  á  fes  juftes  limites*  Les  pro- 
priétés  qui  appartiennent  á  i  animal ,  parce  qu'eilcs 
appartiennent  á  toute  matiére ,  nc  doivent  point  étre 
ici  eofifidérées ,  du  moíns  d'une  maniere  abfolue*.  Le 
corps  de  I  animal  eíl  étendu,  peían t,  impénétrable,  figuré, 
capabíe  d'étre  mis  en  Tnoiivement,  ou  contraint  de 
demeurer  en  repos  par  laótion  on  par  la  réíifiance  des 
corps  étrangers ;  toutes  ees  propriétés  qui  lui  font  conv 
muñes  avec  k:  reíle  de  la  matiére  ,  ne  font  pas  celles 
qui  cara£lérifent  la  nature  des  animaux,  &  ne  doivent 
étre  empíoyées  que  d'une  maniere  relative,  en  compa- 
rante par  exemple,  la  grandeur,  le  poids  ,  la  figure,  &c. 
d'un  animal,  avec  la  grandeur,  le  poids,  la  figure,  &c. 
d'un  autre  animal. 

De  méme  nous  devons  féparer  de  la  nature  particuliére 
des  animaux  les  facultes  qui  font  communes  á  Tan¡ mal 

*  Voyez  ce  que  fen  ai  dit  au  commencement  du  premier  chapitre 
*Su  fecond  volume  de  ceue  Híítoíre  Natureile* 
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&  au  vegetal:  toxis  deux  fe  nourriflent,  fe  développent 
<&  fe  reproduifent;  nous  ne  devons  done  pas  compren- 
dre  dans  l'économie  anímale ,  proprement  di  te ,  ees 
facultés  qui  appartiennent  auífi  au  vegetal,  Sí  ceft  par 
cette  raifon  que  nous  avons  traité  de  la  nutrición,  du 
développcmcnt ,  de  ía  reproducción ,  &  méme  de  la 
génération  des  animaux ,  avant  que  davoir  traité  de  ce 
qui  appartient  en  propre  á  ranimal,  011  pluflót  de  ce 
qui  n 'appartient  qu'á  íui. 

Enfuite,  comme  on  compre nd  dans  la  claíTe  des 
animaux  piufieurs  étres  animes  dont  l'organifation  eíl 
tres  ■difieren  te  de  la  notre  &  de  ceiíe  des  animaux  dont 
le  corps  cft  a  peti  prés  compofé  comme  le  nótre,  nous 
devons  éloigner  de  nos  confidérations  cette  eípéce  de 
n ature  anímale  partí  culi  ere  s  &  ne  nous  attacher  qu'á 
celle  des  animaux  qui  nous  reffemblent  le  plus;  Ineco- 
nomía anímale  d'une  buitre,  par  exemple ,  ne  doit  pas  / 
faire  partí e  de  ceíle  dont  nous  avons  á  traiter. 

Mais  comme  l'homme  n'eft  pas  un  fimple  animaí,; 
comme  ía  nature  efl  fupérieure  á  ceiíe  des  animaux  5r 
nous  devons  nous  attacher  á  démontrer  Ja  caufe  de 
cette  fupériorité,  <3t  établir ,  par  des  preuves  claires  & 
íblides,  le  degré  précis  de  cette  inferí  orí  té  de  Ja  nature 
des  animaux,  afín  de  diflinguer  ce  qui  n 'appartient  qu'á 
rhomme ,  de  ce  qui  iui  appartient  en  commun  avec 
{'anima!. 

Pour  mietix  voir  notre  ohjet  ,  nous  venons  de  le  cir~ 

conferiré  x  nous  en  avons  retranché  toutes  les  extrémités 
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excédentes,  &  nous  n  avons  coníervé  que  Ies  partíes 
néceíFaires,  Divifons-le  maintenant  pour  le  confíele- 
rer  avec  toute  i  attention  qu'il  exige,  mais  efivifons-íe 
par  grandes  rnaífes;  avant  d'examiner  en  détaíl  les  partíes 
de  la  machine  anímale  6c  Jes  fondions  de  chacune 
de  ees  parties  7  voyons  en  general  le  réfultat  de  cette 
méchanique»  &  íans  vouloir  dabord  raifonner  fur  íes 
caufes,  bornons-nous  á  conflater  Ies  effets, 

I/animal  a  deux  manieres  d'étre,  fétat  de  mouvement 
&  fétat  de  repos,  ía  veille  <Sc  le  fommeil,  qui  fe  íuc- 
cédent  alternativement  pendant  toute  la  vie  ;  dans  le 
premier  état,  tous  les  reíTorts  de  ía  machine  anímale  font 
en  a¿tion;  dans  íe  fecond,  il  ny  en  a  qu'une  partie ,  & 
cette  partie  qui  eíl  en  a¿l¡on  pendant  le  íbmmeil,  eíl 
auífi  en  a¿tion  pendant  ía  veille:  cette  partie  eíl  done 
d'une  néceífité  abfoJue,  puifque  íaniinal  ne  peut  exiíter 
d aucune  fa^on  íans  elle;  cette  partie  eíl  independan  te 
de  fautre,  puifqu'elie  agít  feuíe;  fautre  au  contraire 
dépend  de  celle-ci ,  puifqu'elfe  ne  peut  feule  exercer 
fon  a¿lion ;  Tune  eíl  la  partie  fon  clamen  tale  de  fe cono- 
mic  anímale,  puifqtfelíe  agit  continueHement  &  íans 
interruption  ;  i  autre  eíl  une  partie  moins  eífentielle, 
piiifqu'clíe  Ra  d'exercice  que  par  interyalles  &  d'une 
maniere  alternativa. 

Cette  premiére  divifion  de  féconomie  anímale  me 
paroít  naturelíe,  genérale  &  bien  fondee;  fanimai  qui 
ílort  ou  qui  eíl  en  repos  eíl  une  machine  moins  com~ 
pliquée  Sí  plus  aifée  á  confidérer  que  J  animal  qui  veilJe 
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011  qui  eíl  en  mouvement.  Cette  différence  eíl  eflen- 
tieile,  8c  n'cft  pas  un  fimple  changement  d'état,  comme 
daos  un  corps  inánime  qui  peut  également  Se  indifférem- 
ment  étre  en  repos  ou  en  mouvement;  car  un  corps 
inánime,  qui  eíl  dans  fun  ou  Tautre  de  ees  états,  refiera 
perpétttellement  dans  cet  état,  á  moins  que  des  forces  011 
des  réfiílances  étrangéres  ne  le  contraignent  á  en  chan- 
ger  ;  mais  c'efl  par  fes  propres  forces  que  1  animal 
change  d'état;  ií  paíTe  du  repos  á  J'a&ion,  Se  de  Taólion 
ñu  repos ,  naturellemcnt  Se  íans  contrainte :  Je  momeni 
de  Yéveil  revi  en  t  auííi  nécefíairement  que  celtii  du 
fommeii ,  Se  tous  deux  arriveroient  indépendamment 
des  caufes  étrangéres ,  puifque  Tanimai  ne  peut  exiíler 
que  pendant  un  certain  temps  dans  I'un  ou  dans  Tautre 
ctat,  Sí  que  la  continuité  non  interrompue  de  la  veilíe 
ou  du  fommeii,  de  l'aótion  ou  du  repos,  améneroit 
également  ia  ceíTation  de  Ja  continuité  du  mouvement 
vital. 

Nous  pouvons  done  diílínguer  dans  Féconomie  aní- 
male deux  parties ,  dont  lapremiére  agit  perpétueíiement 
íans  aucune  interruption ,  &  la  feconde  n  agit  que  par 
intcrvallcs.  L'aólion  du  creur  Se  des  poumons  dans  J 'ani- 
mal qui  reípire,  fadion  du  eoeur  dans  le  fcetus ,  paroifíenE 
etre  cette  premiére  partíe  de  féconomie  anímale:  Tac- 
tion  des  fens  Se  le  mouvement  du  corps  &  des  memí>res> 
femblent  conílituer  la  feconde. 

Si  nous  imaginions  done  des  étres  aiixqueís  la  Natura 
tfeüt accardé  que  cette  .premiare  partíe  de  J  economía 
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animaíe,  ees  étres,  qui  feroient  néceíTaírement  privés 
de  fens  &  de  mouvement  progreífif,  ne  JaiíFeroient  pas 
d'étre  des  étres  arrimes,  qui  ne  différeroient  en  ríen  des 
animaux  qui  dorment.  Une  buitre,  un  zoophyte,  qui 
ne  paroit  aveir  ni  mouvement  extérieur  fenfibie,  ni  fens 
externe ,  eft  un  étre  formé  pour  dormir  toújours ;  un 
yégétal  n'eft  dans  ce  fens  quun  animal  qui  dort,  &  ea 
général  les  fonétions  de  tout  étre  organifé  qui  n'au- 
roit  ni  mouvement,  ni  fens pourroient  étre  comparées 
anx  fon&ions  d'im  anima!  qui  feroit  par  ía  nature  con- 
traint  á  dormir  perpctucüement. 

Dans  I  animal,  Tétat  de  fommeii  n'eíl  done  pas  un 
état  accidentel ,  occafionné  par  le  plus  ou  moins  grand 
exereice  de  fes  fondlions  pendant  ía  veille;  cet  état 
eft  au  eontraire  une  maniere  d'étre  eífentieíle,  &  qui 
fert  de  bafe  á  í'économie  anímale.  C'eít  par  le  fommeii 
que  commence  notre  exiftenee ;  le  foetus  dort  prefque 
eontinuellement ,  &  fenfant  dort  beaucoup  plus  qifii 
ne  veille. 

Le  fommeii,  qui  paroit  étre  un  état  purement  paífif, 
une  eípéce  de  mort,  eíl  done  au  eontraire  le  premier 
état  de  i'animal  vivant  Si  le  fondement  de  la  vie;  ce 
n'eft  point  ime  privation,  un  anéantiffement,  c5eít  une 
maniere  d'étre,  une  %on  d'exiflcr  tout  au/Ii  réelíe  Se 
plus  genérale  quaucune  autre;  nous  exiftons  de  cette 
ñgon  avant  d*exifter  autrement:  tous  les  étres  organifés 
qui  n'ont  point  de  fens  n'exiftent  que  de  cette  fa^on, 
aucnn  n'exifte  dans  un  état  de  mouyement  continué!, 
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Se  Fexiftencc  de  tous  participe  plus  ou  moins  á  cet  état 
de  repos- 

Si  nous  réduifons  rammal  méme  le  plus  parfaií  á  cette 
partie  qui  agit  feule  &  continuellement,  il  ne  nous  pa- 
ro! tr  a  pas  difieren t  de  ees  étres  auxqueís  nous  avons 
peine  a  accorder  le  nom  d' Animal;  il  nous  paroítra , 
quant  aux  fonéiions  extérieures,  prefque  fembiable  au 
vegetal;  car  quoique  lorganifation  intérieure  foit  difie- 
ren te  dans  í  animal  &  dans  le  végétal,  fun  &  I'autre 
ne  nous  offriront  plus  que  les  mémes  réíoltats  ^  ¡fe  fe 
nourriront,  ils  croítront,  ils  fe  dcvelopperont,  ils  auront 
Ies  principes  d?un  mouvernent  interne,  ils  poíTéderont 
une  vie  végétale;  mais  ils  feront  égaíement  prives  de 
mouvernent  progre/fif,  d'aétion ,  de  fentiment,  &  ils 
n'auront  aucun  íigne  extérieur,  aucun  caraélére  apparent 
de  vie  anímale.  Mais  revétons  cette  partie  intérieure 
d'une  enveíoppe  convenahle ,  c*efl>á-dire,  donnons- 
luí  des  fens  &  des  membres,  bien-tót  ía  vie  anímale 
fe  manifeílera;  &  plus  fenveloppe  contiendra  de  fens, 
de  membres  &  dautres  parties  extérieures,  plus  ia  vie 
animale  nous  paroítra  complete,  &  plus  l'animal  fera 
parfait.  C'eít  done  par  cette  enveíoppe  que  Ies  animan  x 
difieren t  entre  eux  f  la  partie  intérieure  qui  fait  le  fon- 
dement  de  féconomie  animale  appartient  á  tous  les 
animaux  íans  aucune  exception ,  &  elle  eft  á  peu  prés 
ja  méme,  pour  la  forme,  dans  fhomme  &  dans  Ies  ani- 
maux qui  ont  de  la  chair  &  du  íang;  mais  l'enveíoppe 
¿xtérieure  eft  trés-diíferente,  &  c'eít  aux  extrémitcs  de 
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cette  enveíoppe  que  font  Ies  plus  grandes  difFereneesr 
Comparons,  potir  nous  faire  mieux  entendre,  le  corps 
de  Hiomme  avec  ceíui  d\in  animal ,  par  exemple ,  avec 
le  corps  du  cheval  ,  du  bceuf ,  du  cocbon,  &c.  la  partie 
intérieure  qui  agit  continuellement,  c*eft  á-dire,  le  cceur 
Sí  les  poumons,  ou  plus  généralement  Ies  organes  de 
la  circulación  Sí  de  la  reípíration ,  font  á  peu  prés  Ies 
mémes  dans  J'homme  Sí  dans  Tanimal;  mais  la  partic 
extérieure,  renveloppe,  eft  fort  différente.  La  cbarpente 
du  corps  de  1  animal,  quoique  compofée  de  parties  fími- 
laires  á  celíes  du  corps  buraaín  ,  varíe  prodigieufement 
pour  le  nombre,  la  grandeur  Sí  la  pofition ;  Ies  os  y  font 
plus  ou  moins  alongés,  plus  ou  moins  accourcis,  plus 
ou  moins  arrondis,  plus  ou  moins  applatis,  &c,  leurs 
extrémitcs  íbnt  plus  ou  moins  élevées ,  plus  ou  moins 
cavées ,  plufieurs  font  foudcs  enfemble,  il  y  en  a  méme 
quelques-uns  qui  manquent  abíblument,  comme  les  cla- 
vicules; il  y  en  a  d'autres  qui  font  en  plus  grand  nombre"; 
comme  les  cornets  du  nez  3  les  vertebres,  les  cotes,  &c* 
d'autres  qui  font  en  plus  petit  nombre,  comme  tas  os 
du  carpe  >  du  métacarpe ,  du  tarfe  %  du  métatarfe ,  íes 
pbalanges,  &c.  ce  qui  produit  des  différences  trés-con- 
fidérables  dans  la  forme  du  corps  de  ees  animaux ,  reía- 
livement  á  la  forme  du  corps  de  Thomme. 

De  plus,  fi  nous  y  faifons  attention,  nous  verrons 
que  les  plus  grandes  différences  font  aux  extrémités 
&  que  c*eft  par  ees  extrémités  que  le  corps  de  f  bom- 
me  difiere  le  plus  du  corps  de  i  animal:  car  di vifons> 
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le  eorps  en  trois  parties  principales  y  íe  tronc ,  la  tete 
&  Jes  memJbrcs ;  la  téte  8L  les  mcmhrcs ,  qui  font 
les  extrémités  du  eorps  >  font  ce  qti'íí  y  a  cíe  píus 
difieren  t  dans  rhotrawe  &  dans  i  animal ;  en  fui  te,  en 
coníidérant  Ies  extrémités  de  chacune  de  ees  trois  par- 
ties principales,  nous  reconnoítrons  que  la  plus  grande 
différence  dans  la  partí e  du  tronc  fe  trouve  á  fextré- 
mi  té  fupérieure  &  inférieure  de  cette  partie /puifque 
dans  le  corps  de  Thomme  ií  y  a  des  clavicules  en  haut, 
au  lieu  que  ees  parties  manquent  dans  la  pluípart  des 
animaux  :  nous  trouverons  pareilíement  á  Textrémité 
inférieure  du  tronc  un  certaín  nombre  de  vertebres 
extérieures  qui  formen t  une  queue  á  Familia!;  &  ees 
vertebres  extérieures  manquent  á  cette  extrémíté  infé- 
rieure du  corps  de  i'homme.  De  mérne  Textrémité 
inférieure  de  la  tete,  Jes  máchoires,  &  fextrémité 
fupérieure  de  la  téte,  les  os  du  front,  diíférent  pro- 
digieufement  dans  Thomme  &  dans  ranimal:  les  má- 
choires  dans  la  pluípart  des  animaux  fontfbrtalongées, 
"&  Ies  os  frontaux  font  au  contraire  fort  raccourcis»  En  fin, 
en  comparan t  les  membres  de  Tanimal  avec  ceux  de 
I'homme,  nous  reconnoítrons  encoré  aifément  que 
c'eft  par  leurs  extrémités  qu'ils  diíférent  le  píus  ,  ríen 
ne  fe  reífemblant  moins  au  premier  coup  d'ceíl  que  h 
main  humaine  Se  le  pied  d'un  cheval  ou  d'un  boeuf 

En  prenant  done  le  cceur  pour  centre  dans  la  ma- 
chine anímale ,  je  vois  que  Thomme  reífembíe  parfaí- 
temen t  aux  animaux  par  í'éeonomie  de  cette  partie  & 
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des  nutres  qui  en  font  voifmes;  mais  plus  on  s'éloígnc 
de  ce  centre  ¿  plus  les  différenees  deviennent  confi- 
dérables,  &  c  éñ  aux  extrémités  oü  elles  font  Ies  plus 
grandes ;  &  lorfque  dans  ce  centre  méme  il  fe  trouve 
qucique  diffcrence ,  I  animal  eít  alors  infiniment  plus 
clifFércnt  de  l,homme>  il  eít,  pour  ainfi  diré,  dune 
mitre  nature*  &  n*a  rien  de  commun  avec  íes  eípéces 
d'animaux  que  nous  confidérons.  Dans  la  plnípart  des 
Inferes,  par  exempíe,  forganiíation  de  cette  princi- 
palé  partie  de  Téconomic  anímale  eít  finguíiére;  au  fié!! 
de  cceur  &  de  poumons  on  y  trouve  des  partí  es  qui 
fervent  de  méme  aiíx  fonétions  vitales,  Sí  que  par  cette 
raifon  Ton  a  regardé  comme  analogues  a  ees  vifeéres, 
mais  qui  réellement  en  font  trés-différentes ,  tant  par  ía 
íiruéture  que  par  le  réfultat  de  leur  aéfcion:  auffi  les 
Jnfeólcs  difieren  t-ils,autant  qu'il  eít  poffibíe,  de  riiomme 
Se  des  autres  animaux.  Une  íégére  difieren  ce  dans  ce 
centre  de  Tcconomie  anímale  eft  toujours  accompagnée 
d'une  difíérence  infiniment  plus  grande  dans  Ies  parties 
extérieures.  La  tortue,  dont  le  coeur  eít  finguliérement 
conformé,  eít  auífi  un  animal  extraordinaire,  qui  ne 
reífemhle  á  aucun  autre  animal. 

Que  Ton  confidére  Thomme,  Ies  animaux  quadru- 
pedes,  íes  oiíeaux ,  les  cétacées,  les  poiífons,  Ies  am- 
phibies  y  Ies  reptiles  ;  quelíe  prodigieufe  varié  té  dans 
ia  figure  $.  dans  ia  proportion  de  leur  corps  ,  dans 
ie  nombre  &  dans  la  pofition  de  leurs  memLres ,  dans 
ia.  lubíiance  de  leur  chair^  de  leurs  os  >  de  leurs, 
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tégurnens  I  Les  quadrupédes  011 1  afTez  généralement 
cíes  queues ,  des  comes  ,  &  totites  les  extrémités  du 
corps  diferentes  de  ceíles  de  lliomme:  Ies  cétacées 
Vivent  dans  un  airtre  élément,  &  quoiqiuls  fe  rnuíti- 
piren t  par  une  voie  de  generación  femblable  á  ceile  des 
quadrupédes,  ¡k  en  font  tres  - différens  par  la  forme, 
nayant  point  d'extrémités  inférieures :  Ies  oifeaux  fem- 
LIcnt  en  différer  encoré  plus  par  leur  Jbec  y  íeurs  piumes, 
leur  voJ ,  &  leur  génération  par  des  oeufs :  íes  poiíTons 
Sí  les  amphibies  font  encoré  plus  éJoignes  de  la  forme 
humaine  :  íes  reptiles  n'ont  point  de  membres.  On 
trouve  done  ia  plus  grande  diverfité  dans  toute  1'enve- 
ioppe  extérieure,  tous  ont  au  contraire  á  peu  prés  ía 
méme  conformation  intérieure ;  íí  ont  tous  un  cceur , 
un  foie,  un  eítomac,  des  inteftins,  des  organes  pour 
Ja  génération :  ees  parí  íes  doivent  done  étre  regardées 
comme  íes  plus  eífentielies  á  Téconomie  anímale,  puíí- 
qu'elles  íbnt  de  ton  tes  íes  plus  contantes  &  les  moins 
íli/cttcs  a  la  variété, 

Mais  on  doit  obferver  que  dans  I'enveíoppe  mente  ií  y 
a  auífi  des  partí  es  plus  confiantes  les  unes  que  íes  autres ; 
Ies  fens,  fur-tout  certains  fens,  ne  manquent  á  aucuns 
de  ees  animaux,  Nous  avons  expliqué  dans  J  article  des 
fens  (VoI*nt.)  quelle  peut  étre  leur  efpéce  de  toucher: 
nous  ne  íavons  pas  de  quelle  nature  eít  íeur  odorat  & 
Jeur  gout,  mais  nous  fornmes  aíTurés  qu'ils  ont  tous  le 
fens  de  ía  vüe,  &  peut- étre  auffi  celui  de  I^ouie,  Les 
fenspeiiyent  done  étre  regardés  comme  une  autre  partie 
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eífentielíe  de  l'économie  anímale,  aufli-bíen  que  íe 
cerveau  Se  fes  enveloppes,  qui  íe  trouve  dans  tous  Jes 
animaux  qui  ont  des  fens ,  &  qui  en  effet  eíl  Ja  partie 
clont  Ies  fens  tirent  leur  origine,  &  fur  íaquelle  ifs 
exercentíeur  premiére  aóiion.  Les  Iníeétes  mémes,  qui 
íliíférent  (i  fort  des  autres  animaux  par  le  centre  de 
i'économie  anímale,  ont  une  partie  dans  ía  tete,  ana- 
Jogue  au  cerveau,  Se  des  fens  dont  Ies  fonólions  font 
femblabíes  á  celles  des  autres  animaux;  &  ceux  qui , 
comme  Ies  huitres,  paroiífent  en  étre  prives,  doivent 
étre  regardés  comme  des  demi -animaux,  comme  des 
étres  qui  font  la  nuance  entre  Ies  animaux  &  Ies 
yégétaux. 

Le  cerveau  &  íes  fens  forment  done  une  feconde 
partie  eífentieJIe  á  Téconomie  anímale;  le  cerveau  eíl 
íe  centre  de  Tenveíoppe ,  comme  le  caeur  eíl  le  centre 
de  la  partie  intérieure  de  Tanimaí,  C'eft  cette  partie 
<jui  donne  á  toutes  les  autres  partí  es  extérieures  le 
mouvement  &  Ta<5í;ion ,  par  le  moyen  de  la  moelle, 
de  í'épine  8c  des  nerfs,  qui  n'en  font  que  le  prolon- 
gement:  &  de  Ja  méme  %on  que  le  cceur  &  ton  te  ía 
partie  intérieure  communiquent  avec  le  cerveau  8c  avec 
ton  te  Fenveloppe  extérieure  par  Ies  vaifTeaux  fanguíns 
qui  s'y  diftrihuent,  le  cerveau  communique  auífi  avec 
íe  cceur  &  toute  la  partie  intérieure  par  les  nerfs  qui  s  y 
ramifienL  L'union  paroít  intime  &  reciproque,  &  quoi- 
que  ees  deux  organes  aient  des  fon¿tions  abfoJument 
cíifierentes  íes  unes  des  autres  íorfqu'on  íes  confidere 


SUR  LA  N ATURE  DES  ÁNIMAUX*  l$ 

i  part,  ils  ne  peuvent  cependant  étre  féparés  fans  que 
['animal  périíTe  á  fin  flan  t. 

Le  cceur  <&  toute  lapartie  intérieure  agiffent  continué!- 
Jement,  fans  interruption ,  &,  pour  ainfi  diré,  niéchaní- 
quement  &  indépendarnmcnt  d  aucune  caufe  extérieure ; 
les  fens  au  contraire  &  toute  Tenveloppe  n^gMcnt 
que  par  intervaiies  altcrnatifs ,  &  par  des  ébranlemens 
íucceffife  cauíés  par  íes  objets  extérieurs.  Les  objets 
exercent  leur  aítion  fur  les  fens,  les  fens  modificnt 
cette  aétion  des  objets ,  &  en  porten  t  i 'impresión 
modifiée  dans  le  cerveau ,  oü  cette  impreífion  de  vi  en  t 
ce  que  Ton  appellc  fcnfation ;  le  cerveau  s  en  confé- 
quence  de  cette  impreífion,  agit  fur  les  ncrfs  &  íeur 
communique  i'ébranJemcnt  qifil  vient  de  recevoir,  & 
c'eft  cet  ébranlement  qui  produit  ie  mouvement  pro- 
greífif  &  toutes  les  autres  aótíons  ex téri cures  du  corps 
&  des  membres  de  1  animal.  Toutes  ies  foís  qu'une 
caufe  agit  íiir  un  corps,  on  íait  que  ce  corps  agit  luí* 
méme  par  ía  réa£tion  fur  cette  caufe  :  ici  les  objets 
agiífent  fur  i 'animal  par  Je  moyen  des  fens,  &  1  animal 
réagit  fur  les  objets  par  fes  mouvemens  extérieurs ;  m 
général  I'adion  eíl  la  caufe,  &  la  Téaílion  feffet. 

On  me  dirá  peut-étre  qu'ici  f  eíFet  n'eít  point  pro* 
portionnel  á  la  caufe;  que  dans  ies  corps  foíides  qui 
fu  i  v  en  t  les  íoíx  de  la  mechan  i  que  la  réadíon  cít  tou- 
jours  égale  á  1  aílion ;  rnais  que  dans  le  corps  animal  ií 
paroit  que  le  mouvement  extérieur  ou  la  réaélion  eít 
meomparablement  plus  grande  que  1  'atftion,  &  que  par" 
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conféqiient  Ic  mouvcment  progreffif  &  les  autres  mou- 
vemens  extérieurs  ne  doivent  pas  étre  regardés  comme 
de  íimpíes  eífets  de  fimpreífion  des  objets  fur  les  fens. 
Mais  ií  eíl  aiíe  de  repondré  que  íi  les  effets  nous  pa~ 
roiíTent  proporti orinéis  á  leurs  caufes  dans  certains  cas 
&  dans  certaines  circón  flanees ,  ii  y  a  dans  la  Nature 
un  bien  plus  grand  nombre  de  cas  Se  de  circonftances 
oü  les  effets  ne  font  en  aiicune  fayon  proportionnels  á 
leurs  caufes  apparentes,  Avec  une  étincelíe  on  enfíamme 
un  inagafin  á  poudre,  &  Ton  fait  íauter  une  citadelíe; 
ayec  un  léger  frottement  on  produit  par  Téleótrieíté  un 
coup  violent,  une  fecouffe  vive,,  qui  fe  fait  fentir  dans 
finftant  méme  á  de  tres -grandes  diltances  3  Sl  qu'on 
n'affoiblit  point  en  la  partageant  ?  en  forte  que  mil  le 
perfonnes  qui  fe  touchent  ou  fe  tiennent  par  la  main , 
en  íbnt  également  affeélées,  Se  prefque  auífi  viole  mm  en  t  , 
que  íi  le  coup  n'avoit  porté  que  íiir  une  feule;  par 
conféquent  il  ne  doit  pas  paroítre  extraordinaire  qu'une 
iégére  impreffion  fur  les  fens  puiíTe  produire  dans  le 
corps  animal  une  violente  riaáiion,  qui  fe  manifeíle  par 
fes  mouvemens  extérieurs- 

Les  caufes  que  nous  pouvons  meíurer,  &  dont  nous 
pouvons  en  conféquence  eflinier  au  jufte  la  quantité 
des  effets,  ne  font  pas  en  auífi  grand  nombre  que  ceíles 
dont  les  qualités  nous  échappent,  dont  la  maniere  d'agir 
nous  eíl  inconnue,  &  dont  nous  ignorons  par  conféquent 
k  relation  proportionneíle  qu'efies  peuvent  avoir  avec 
leurs  eíFets,  II  faut,  pour  que  nous  puiíTions  mefurer  une 

paufe; 
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canfe  i  qu'elfe  foit  fimpíe,  qifelíe  foit  toíijours  fa  méme» 
que  fon  aólion  foit  confiante  ,  ou,  ce  qui  revient  au 
mcme,  qü'elle  ne  foit  variable  que  fui  van  t  une  loi  qui 
nous  foit  cxautement  connuc.  Or  cíans  ia  Natürc ,  ía 
plufpart  cíes  cffcts  dépendent  de  pluíicurs  caufcs  diffé- 
remment  combinées,  de  caufes  dont  faótion  varié,  de 
cau fes  dont  íes  degrés  ífaótivité  nc  fembíent  fuivre 
aucune  regle ,  aueune  loi  confiante,  &  que  nous  ne  pou- 
vons  par  confequent,  ni  mefurer,  ni  méme  cílimer  que 
comme  on  e  firme  des  probabiíités ,  en  táchant  d  appro- 
cher  de  la  vérité  par  fe  moyen  des  vrai-fembíances. 

Je  nc  prctends  done  pas  aífurer  comme  une  vérité 
demontréc,  que  le  mouvement  progreífif  &  Jes  autres 
mouvemcns  extérieurs  de  í  animal  aient  pour  caufe,  & 
pour  caufe  unique,  IJimpre/fion'  des  objets  fur  íes  fens: 
je  íe  dis  feulement  comme  une  chofe  vrai-íembíabíe/ 
&  qui  me  paroit  fondee  fur  de  bonnes  anaiogics;  car 
je  voís  que  dans  ía  Nature  tous  Ies  étres  organifés 
qui  font  dénués  de  fens,  íbnt  auífi  prives  du  mou- 
vement progreífif,  &  que  tous  ceux  qui  en  font 
pourvus  ont  tous  auífi  cette  qualité  aóiive  de  mouvoir 
leurs  membres  &  de  changer  de  íieu.  Je  vois  de  plus 
qifií  arrive  fouvent  que  cette  áótion  des  objets  fur 
íes  fens  met  á  fin  Han  t  í  animal  en  mouvement,  fans 
meme  que  la  volonté  paroiffe  y  avoir  part,  &  qu'ií 
arrive  toujours,  lorfque  c'cft  ía  volonté  qui  determíne- 
le mouvement,  qufelle  a  été  eíle-méme  éxcitée  par 
la  fenfation  qui  réfuítc  de  í'imprcífion  aftuellc  des 
Tome  IV.  9  C 
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objets  íTir  íes  fens,  ou  de  ía  réminifcence  d'une  imJ 
preffion  antérieure* 

Pour  íe  íaire  mieux  fentir,  confidérons-nous  nous- 
rncmes,  Se  analylbns  un  peu  le  phy fique  de  nos  a¿tions. 
Loríqu'un  objet  nous  frappe  par  quclque  fens  que  ce 
foít,  que  la  fenfation  qu'il  produit  cñ  agréable,  &  qifií 
fait  naítre  un  defir,  ce  dcfir  ne  peut  étre  que  relatif  k 
quelques -unes  de  nos  quaiitcs  &  a  quclqucs-uncs  de 
nos  manieres  de  jouir;  nous  ne  pouvons  defircr  ect 
objet  que  pour  1c  voir,  pour  íe  goüler,  pour  í'enterr- 
dre,  pour  fe  fentir ,  pour  le  toucher;  nous  ne  le  defirons: 
que  pour  fatisfaire  plus  pleinemcnt  le  fens  avee  Icquei 
nous  lavons- aperad,  ou  pour  íatisíairc  quelques-uns  de 
nos  autres  fens  en  méme  temps,  cVft-á-dire,  pour  rendre 
ía  premiére  feníation  encoré  plus  agréablc,  ou  pour  en 
exciter  une  autre,  qtti  efl  une  nouvelle  maniere  de  jouir 
de  cet  objet:  car  íi  dans  le  moment.  méme  que  nous 
1  apercevons,  nous  pouvions  en  jouir  plcinement  Se 
par  tous  Ies  fens  h.  la  fois,  nous  nc  pourrions  rien  de- 
firer.  Le  dcfir  ne  vient  done  que  de  ce  que  nous> 
fommes  mal  íltucs  par  rapport  á  T objet  que  nous  venons 
d  apercevo.ir ,  nous  en  fommes  trop  loin  ou  trop  pres: 
nous  changeons  done  naturellcmcnt  de  fituation,  parce 
qu'en  méme  temps  que  nous  avons-aperfíi  Tohjet,  nous. 
avons  auíTi  aper^Ci  la  di  fían  ce  ou  la  proximité  qai  fait 
rincommodité  de  notre  íltuatíon  5  &  qui  nous  cm peche* 
d'en  jouir  plcinement.  Le  mouvement  que  nous  fufo ns* 
en  conféquejnca  du  deíir  ^  &  Je  dcfir  fui -méme,  nc 
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viennent  done  que  de  i  nnprcfTion  qu  a  fait  cet  objet 
fur  nos  fens. 

Que  ce  íbit  un  objet  que  nous  ayons  aper^u  par  íes 
yeux  &  que  nous  defirions  de  toucher,  s'il  efl  á  notre 
portee  nous  étendons  le  bras  pour  J  atteindre,  &  s'ií  efl 
éioigne  nous  nous  inettons  en  mouvemcnt  pour  nous 
en  approchcr.  Un  liomme  proíbndcment  oceupé  d'une 
Ipccuíation  ne  faifim-t-ii  pas,  s'il  a  gran d  faim ,  íc  pain 
qifii  trouvera  fous  fa  main  l  ii  pourra  meme  Je  porter  á 
fa  bouche  &  le  manger  íans  s'en  apercevoir.  Ces  mou- 
vemens  íbnt  une  fui  te  néceííaire  de  la  preniiére  irnpref- 
fion  des  objets ;  ees  mouvcmens  ne  ¡nanqueroient  jamáis 
de  fuccéder  á  cette  impreffion,  Íí  dan  tres  impreífions 
qui  fe  réveillent  en  meme  temps  ne  s'oppofbicnt  fouvent 
a  cet  cffet  naturel,  foit  en  afíoibíifíant,  íbit  en  detruiíant 
laótion  de  cette  premiére  impreffion. 

Un  étre  organifé  qui  n'a  point  de  fens,  une  buitre, 
par  exemple,  qui  probabíement  n'a  qu'un  toucher  fort 
imparfait,  cñ  done  un  étre  prive,  non  feulement  de 
mouvement  progreífif ,  mais  meme  de  fentiment  &  de 
toute  inteIJigence,  puifque  i-im  011  Tautre  produiroient 
¿galcrnent  ie  defir,  &  fe  manrfefteroient  par  le  mouvc- 
ment  extérieur.  Je  n'affurerai  pas  que  ces  étres  prives 
de  fens  foient  auiTi  prives  du  fentiment  meme  de  leur 
exiftence,  mais  au  moins  peut-on  diré  qifils  ne  la  fen- 
tent  que  tres  -imparía-i temen t ,  piüfqifiis  ne  peuvent 
apereevoir  ni  fentir  lcxiftence  des  nutres  étres, 

C'cft  done  I  aclion  des  objets  fur  les  fens  qur  fait 

C  ij 
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naitre  le  defir,  &  c'eít  le  defir  qui  procíuít  le  mouve- 
ment  progreíftf  Pour  le  faire  encoré  mieux  íentir, 
fuppoíbns  un  homme  f  qui  dans  rinftant  oü  ¡I  voudroit 
s*approcher  d'un  objet,  fe  trouveroit  tout  á  coup  privé 
des  membres.  nécefíaires  á  cette  aélion  ,  cet  homme,  au- 
quel  nous  retmnchons  Ies  jambes,  tácheroit  de  marcher 
fur  fes  genoux ;  ótons-  lui  encoré  les,  genoux  &  les 
cui/Tes,  en  lui  conícrvant  toujours  le  defir  de  s'appro- 
cher  de  fobjet,  il  s'eíibrccra  alois  de  marcher  fur  fes 
mains;  privons.-le  encare  des  bras  &  des  mains,  ií  ram- 
pera,  il  fe  trainera,  il  cmployera  toutes  les  fbrees  de  fon 
corps  &  s'aidera  de  toute  la  flexibilité  des  vertebres  pour 
fe  mcttrq  en  mouvcment,  il  s'accrochera  par  le  mentón 
ou  avec  íes.  dents  á  quelque  point  dappui  pour  tácher 
de  changa:  de  lien ;  Se  quand  meme  nous  reduirions  fon 
corps  á  un  point  phyíique,á  un  atóme  gíohuleux,  íi  le 
defir  íübfifíe,  il  cmployera  toujours  toutes  fes  forces 
pour  changer  de  fituation :.  mais  comme  il  n'auroit  aloss 
clautre  moyen  pour  fe  mouvoir  que  dagir  contre  le 
plan  fur  ícquel  ii  porte,  il  ne  manquerott  pas  de  s'élever 
plus  ou  moins  haut  pour  atteindre  á  J'objet.  Le  mouve- 
ment extérieur  &  progrefíif  ne  dépend  done  point  ele 
forganifation  &  de  la  figure  du  corps  &  des  membres, 
puifque  de  quelque  maniere  quun  étre  fíit  extericure- 
ment  conformé,  il  ne  pourroit  manquer  de  fe  mouvoir, 
pourvu  qu'il  eüt  dcs,fens,&  le  defir  de  les  -  íatisíairc.. 

C'eft  á  la  veri  té  de  cette  organiíation  extéricur„e 
que  dépend  la  facilité,  la  vitcfTe  ,  la  dircétion.,  la- 
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con  tin  tute,  &c«  du  mouvernent;  mais  la  caufc,  1c  prin- 
cipe, faélion,  la  détermínation ,  víennení  uniquement 
du  deíir  occafionné  par  l'imprcífion  des  oh  jets  fur  Ies 
iens  :  car  fuppofons  main  teñan  t  que  fa  conformación 
ex terí cure  ctant  toujours  la  méme,  un  homme  fe  trouvát 
privé  fueceffivement  de  fes  fens,  il  ne  changera  pas  de 
Jicu  pour  fatisfaire  fes  ycux ,  s?ií  cft  privé  de  la  vue;  H 
ne  s  approchera  pas  pour  en  tendré  ?  fi  le  fon  ne  faít 
aucune  impreífion  íur  fon  organe;  il  ne  fera  jamáis  aucun 
mouvernent  pour  rdpircr  une  bonne  odeur  oli  pour  en 
éviter  une  mauvaife,  fi  ion  odorat  eft  délruit;  il  en  cft 
de  méme  du  toueher  &  du  goüt,  íi  ees  deux  fens  ne 
font  plus  fufeeptibtes  d  impreííion ,  il  n'agira  pas  pour 
Ies  fatisfaire;  cet  homme  demeurcra  done  en  repos,  & 
perpétucliément  en  repos,  rica  ne  pourra  le  fairc  chán- 
ger  de  íhuation  Sí  lui  imprimer  le  mouvernent ■  progreUif^ 
quoiqtie  par  fa  confbrmation  extérieure  il  fut  paríaitc- 
ment  capable  de  fe  mouvoir  <Sc  d'agir.^ 

Les  befoins  natureís,  ceíuí,  par  excmple,  de  prendre 
de  la  nourriture,  font  des  mouvemens  inléricurs  dont 
les  impreífions  font  naitre  le  deíir,  iappétit,  &  memo 
la  nécelTité;  ees  mouvemens.  intérieurs  pourront  done 
produire  des,  mouvemens.  extérieurs  dans-  Tan  i  mal ,  Sl. 
pourvú  qifil  ne  foit  pas  privé  de  tous  les  fens  extérieurs, 
pourvu  qu'ií  ait  un  fens  reíatif  á  fes  befbins,  il  agisa< 
pour  les  fatisfaire..  Le  befoin  n  efl  pas  le  defir,  il  en 
difiere  comme  la  caufe  difiere  de  l'efíet.,  &  il  nc  peut 
le  produire  fans  le  concours  des  fens.  Toutcs  les  feis, 

C  iij; 
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que  i  animal  aper^oit  quclque  objet  relatif  á  fes  befoins, 
Je  defir  ou  Fappctit  naít,  &  Taélion  íiiit. 

Les  objets  extericurs  exentan  t  leur  a¿tion  fur  Ies  fens, 
il  eft  Jone  néceíTairc  que  cette  aótion  produife  qucfquc 
eífet,  &  on  eoncevroit  aifement  que  í'effet  cíe  cette 
action  íeroit  le  mouvemcnt  de  I'animal,  fi  toutes  Ies 
ibis  que  fes  fens  font  frappes  de  la  meme  %on ,  le 
mérnc  cffet,  le  méme  mouvemcnt  fuccédoit  toujours  á 
cette  impreííion :  mais  comment  entendre  cette  modi- 
fication  de  I'a&ion  des  objets  fur  i  animal,  qui  hit 
naítre  fappétit  ou  la  répugnancel  comment  concevoir 
ce  qui  s'opérc  au-deíá  des  fens  á  ce  terme  moyen  entre 
laélion  des  objets  &  Ta¿lion  de  fanimaíí  opération 
dans  laquelle  cependant  coníifte  le  principe  de  la  deter- 
mination  du  mouvenient,  puifqifeüe  change  Se  modifie 
Tacílion  de  i  animal,  &  qu'clle  ía  rend  qj  .  iquefois  mide 
malgré  fimpreífion  des  objets. 

Cette  queftion  eft  d'autant  plus  difíicile  áréfoudre, 
qifélant  par  notre  nature  différens  cíes  animaux,  lame 
a  part  á  preíque  tous  nos  mouvcmcns,  &  peut-étre  á 
tous,  Si  qifil  nous  eft  trés-difíiciic  de  diííingucr  les 
effets  de  laótion  de  cette  fubííance  fpiritueiic,  de  ceux 
qui  font  produits  par  les  feulés  forecs  de  notre  ctre 
matcricl:  nous  nc  pouvons  en  juger  que  par  analogie  Si 
en  comparan t  á  nos  aílions  les  opérations  naturellcs  des 
animaux;  mais  comme  cette  fubííance  ípiritueiíe  n\i  cté 
accordéc  qu'á  l'bomme,  &  que  ce  n'cft  que  par  clíe 
qif  il  penfe  &  qifil  réíiéchit;  que  1  animal  eft  au  contraire 
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un  étrc  purement  matériel ]  qui  ne  penfe  ni  ne  réfíéclnt, 
&  qui  cependant  agit  Se  ícmble  fe  determíner  ?  nous  ne 
pouvons  pas  douter  que  le  principe  de  Ja  cíétermination 
du  mouvement  ne  íoit  dans  1  animal  un  effet  purement 
mechanique  >  Sí  ábfolument  dependant  de  fon  orga- 
niíalion. 

Je  con  9  oís  done  que  dans  Tan  i  nial  facción  des  ohjets 
fur  Jes  fens  en  produit  une  autre  íur  le  cerveau,  que  je 
regarde  comme  un  fens  intérieur  &  genera!  qui  recoit 
tontos  les  impreflions  qué  les  fens  extérieurs  íui  traní- 
mettent.  Ce  iens  interne  eít  non  feulement  íiileep tibie 
d'étre  ébranlé  par  faétion  des  fens  &  des  orgíines 
extérieurs,  mais  il  eít  encoré,  par  fa  nature,  capable 
de  conferver  long-tenips  i'ébranlement  que  produit 
cette  aófr'on;  Se  c'eft  dans  la  contrnuité  de  cet  ébran- 
lement  que  confite  rimpreííion,  qui  eft  pí lis  ou  moins» 
profonde  a  proportion  que  cet  ébraníement  dure  plus 
ou  moins  de  temps. 

Le  fens  intérieur  difiere  done  des.  fens  extérieurs 
d'abord  par  la  propriété  qifil  a  de  recevoir  genérale- 
ment  toutes  les  ■  impreflions,  de  quelque  natnre  qifellcs 
foient;  au  íicu  que  Jes  fens  extérieurs  ne  les  rc^oivent 
que  d'une  maniere  particuiiére  &  reía  ti  ve  á  leur  confor- 
rnation,  puifque  icei!  ncñ  jamáis  ni  pas  píns  ébranlé' 
par  le  fon  que  J'oreille  par  ía  lumiére.  Secondenient,  ce 
fens  intérieur  difiere  des  fens  extérieurs  par  la  duréef 
dt  Tébranlement  que  produit  laélion  des  canfes exté- 
lieures;  mais  pour  tout  le  reíle.  il  eít  de  ía  méme  nature 
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que  les  fens  extérieurs.  Le  fens  intérieur  Je  í 'animal 
eit,  auffi-hien  que  fes  fens  extérieurs,  un  organe,  un 
réíliltat  de  mécbanique,  un  fens  purcment  matériel.  Nous 
avons*  comme  I  animal,  ce  fens  intérieur  matériel,  & 
nous  poíféclons  de  plus  un  fens  d'une  nature  fupérieure 
Se  bien  difiéreme,  qui  réfide  dans  ía  fubftance  ípiri- 
tuelle  qui  nous  anime  &  nous  conduit. 

Le  cerveau  cíe  fanimal  eft  done  un  fens  interne 
general  &  comrnun,  qui  re^oit  également  toutes  les 
imprcflions  que  fui  tranfmettent  Ies  fens  externes  ?  c'eít- 
á-dire  ?  tous  íes  ébranlemens  que  produit  Faélion  des 
objets ,  &  ees  ébranlemens  durent  Se  íubfiftcnt  bien 
plus  long-tcmps  dans  ce  fens  interne  que  dans  les  fens 
externes;  on  íe  concevra  faciiement,  fi  Ton  fait  atten- 
tion  que  méme  dans  Ies  fens  externes  il  y  a  une  difie- 
ren ce  trés-fenfiblc  dans  la  durée  de  leurs  ébranlemens. 
L'ébranlement  que  la  íumiére  produit  dans  foei!,  fubfifte 
plus  íong-temps  que  fébranlcment  ele  l'oreilíe  par  le 
fon;  ií  ne  faut,  pour  s*en  afTurer,  que  réfléchir  fur  des 
phénoménes  fort  con  ñus,  Lorfqif  on  tourne  avec  queí- 
que  víteíTe  un  charbon  allumé,  ou  que  1  on  met  le  feu 
á  une  fufée  volante,  ce  charbon  allumé  forme  h  nos 
ycux  un  cercle  de  feu,  &  la  fufée  volante  une  longue 
trace  de  fíamme :  on  fait  que  ees  apparences  viennent 
de  ía  durée  de  rébranlement  que  la  Iumiére  produit  fur 
1  organe,  &  de  ce  que  Ton  voit  en  méme  temps  ía 
premiére  Se  la  derniérc  image  du  charbon  ou  de  ía 
fufée  volante  :  or  le  temps  entre  ía  premiére  Se  la 

derníére 
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derniére  irnprcfíjon  ne  laiíTe  pas  d'étre  fenfibíe.  Mcfu- 
rons  cet  i  n  terral  Je  ,  &  difons  qu'il  faut  une  denii- 
feconde,  ou,  fi  fon  vetit,  un  quart  de  feconde  pour 
que  le  charbon  allumé  décríve  fon  c  érele  &  fe  retro  uve 
m  méme  point  de  ja  circón férence;  cela  étant,  rébran- 
iement  cauíc  par  la  lumíére  dure  une  demi-  feconde 
ou  un  quart  de  feconde  au  moins.  Alais  fébranlerncnt 
que  produit  le  fon  n'eft  pas  á  beaucoup  prés  d\inc 
au/íi  longue  durée  ?  car  Foreiüe  faifit  de  bien  plus  petits 
intervailes  de  temps :  on  peut  en  tendré  diftinótement 
trois  ou  quatre  fois  le  méme  fon ,  ou  trois  ou  quatre 
fons  fucceffifs  dans  fcípace  d'un  quart  de  feconde,  & 
fept  ou  buit  dans  une  demi -feconde  ,  &  la  derniére 
imprcífion  ne  fe  confond  point  avec  la  premiérc,  elle 
en  eíl  diítinítc  Sl  ieparée;  au  lieu  que  dans  Tceil  la 
pro  mi  ere  &  la  derniére  imprcífion  fcmblcnt  étre  con- 
tinúes, &  c?eíl  par  cette  raiíbn  qu'une  fui  te  de  couleurs, 
qui  fe  fuccédcroicnt  auííi  vite  que  des  fons ,  doit  fe 
brouiíler  néceíTairement ,  &  ne  peut  pas  nous  affeóter 
d?une  maniere  diftincle  comme  le  fklt  une  fui  te  de 
íbns, 

Nous  pouvons  done  préfumer,  avec  aíTez  de  fon- 
dernent,  que  les  ébranlemens  peuvent  durcr  beaucoup 
plus  long-temps  dans  le  fens  intérieur  qu'ils  ne  durent 
dans  les  fens  extérieurs,  puifque  dans  quelques-uns  de 
ees  fens  méme  1  ebraníement  dure  plus  long-temps 
que  dans  d'autres,  comme  nous  venons  de  le  fiiirc 
yoir  de  I'ceií ,  dont  les  ébranlemens  font  plus  durables 
Tome  JK  D 
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que  ceux  cíe  Toreilíe  i  c'eft  par  ectte  raifon  que  íes 
impreífions  que  ce  fens  tranfmet  au  fens  intérieur,  font 
plus  fortes  que  Ies  impreífions  tranfmifes  par  i'oreillc, 
&  que  nous  nous  repréfentons  les  chofes  que  nous 
avons  vües,  beaucoup  píus  vivementque  cellcs  que  nous 
avons  entenducs.  II  paroít  méme  que  cíe  tous  Ies  fens 
i'oeilr  efl  eclui  dont  Ies  cbranlcmcns  ont  Je  plus  de 
durée»  Sl  qui  doit  par  confequent  former  Ies  impreífions 
Ies  plus  fortes,  quoiqiren  apparence  elles  foient  Ies  píus 
Icgercs;  car  ect  organe  paroít  par  ía  natura  participer 
plus  qii'aucun  autre  a  la  nature  de  Torgane  intericur, 
On  pourroit  le  prouver  par  la  quantité  de  nerfs  qui 
arrivent  á  Toeil  ;  il  en  re^oit  prefque  autant  luí  fcuí 
que  Foníe,  í'odorat  &  le  goftt  pris  enfemblc. 

I/ceil  pctit  done  étre  regardé.  comme  une  continua- 
íion  du  fens  intericur;  ce  n'eft,  comme  nous  Tavons 
dit  á  lárdele  des  iens,  qirun  gros  nerf  epanoui  ?  un 
proiongement  de  Torgane  dans  lequcl  réíide  le  fens 
intericur  de  lanimal;  il.  n'eft  done  pas  étonnant  qu'ii 
approchc  plus  qu'aucun  autre  fens  de  la  nature  de  ce 
fens  intérieur:  en  efjfet,  non  feulcment  fes  ébranlemens 
font  plus  durables,  comme  dans. le  fens  intérieur,  maís 
il  a  encoré  des  propriétés  eminentes  au  deífus  des  autres 
fens,  &  ees  propriétés  font;fembIabíes  á  cellos  du  fens 
intérieur, 

L/oeil  rend  au  dehors  Jes  impreífions  intérieures,  il 
exprime  le  deílr  que  fobjet  agréable  qui  vient  de  ie 
irapper  a  fait  naitre;  c'eíL  comme. le  fens  intericur,  un 
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fens  aótif;  tous  Ies  antros  fens  au  contrairc  fontprcfque 
purement  paíTifs,  ce  íbnt  de  fimplcs  organes  faits  pour 
recevoir  les  impreffians  exterieures ,  mais  incapables 
de  les  conferver,  &  píus  encoré  de  les  réfíéchlr  au 
dehors.  L/ccil  les  réfíéchit,  parce  qu'il  Ies  conferve ;  Se 
il  les  conferve,  parce  que  les  ébranlcmcns  dont  il  eít 
affeíté  íbnt  durables ,  au  lícu  que  ceux  cíes  autres  fens 
naiíTcnt  Se  finiífent  prcfque  dans  le  me  me  inftant. 

Cependant  lorfqu'on  ébranle  trés-fortement  6c  trés- 
iong-temps  quclque  fens  que  ce  íbit ,  fchranlemcnt 
fubfiftc  Se  continué  long-temps  apres  facción  de  fobjet 
extericur.  Lorfque  Tceil  eíl  frappé  par  une  lamiere  trop 
vive,  011  lorfqu'il  fe  fixe  trop  long-temps  fur  un  objet, 
íi  ía  couleur  de  cet  objet  eíl  éclatante,  fí  regoit  une 
impreflion  íi  profonde  8c  fi  durable,  qiwl  porte  enfuite 
Timage  de  ect  objet  fur  tous  Ies  autres  objets,  Si  Ton 
regarde  le  foleil  un  inftant,  on  verra  pendant  plufieurs 
minutes  ,  &  quelquefois  pendant  plufieurs  heures  & 
méme  plufieurs  jours,  Hmage  du  diíque  du  foleil  fur 
tous  les  autres  ohjets.  Lorfque  f  oreille  a  cté  ébranlée 
pendant  quclques  heures  de  fui  te  par  le  méme  air  de 
mufique,  par  des  fons  forts  auxqucls  on  aura  fait*atten- 
tion  ,  comme  par  des  hautbois  011  par  des  cloches, 
I  ebranlement  fubfifte,  on  continué  d'cntendre  les  clo- 
ches &  les  hautbors,  PinipreJTion  dure  quelquefois  plu- 
fieurs jours,  Se  ne  s'cíface  que  peu  á  peih  De  méme, 
lorfque  lodorat  Se  le  goíit  ont  été  affe£lés  par  une 
odeur  tres -forte  &  par  une  faveur  tres  -  dcíagréable  , 
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ou  fent  encoré  long-temps  aprés  cette  mauvaife  odeur 
ou  ce  man  vais  goüt :  &  en  fin  lorfqu'on  ex ere e  trop  le 
fens  du  toucher  fur  le  méme  objet,  lorfqu'on  applique 
fortement  un  corps  étranger  fur  quclque  partie  de  notre 
corps ,  I'impreflion  íubíifíe  auffipcndant  quclque  temps, 
Sl  il  nous  fenible  encoré  toucher  &  étre  touché* 

Tous  les  fens  ont  done  la  faculté  de  conferver  plus 
ou  moins  íes  impreííions  des  caufes  extérieures,  mais 
Fceil  lía  plus  que  Ies  autres  fens;  &  íe  cerveau,  oü 
réfide  le  fens  intéríeur  de  fanimal,  a  éminemment  cette 
propriéte  ,  non  feulement  i-I  conferve  íes  impreflions 
qu'il  a  rendes,  mais  ¡I  en  propage  l'aólion  en  commu- 
niquant  aux  nerfs  Ies  ébranlcmcns.  Les  organes  des  fens 
exterieurs,  le  cerveau  qui  efl  lorgane  du  fens  intériemv 
la  moche  épiniére ,  &  les  nerfs  qui  fe  répandent  dans. 
toutes  íes  partí  es  du  corps  animal ,  doivent  étre  regardés 
comme  faifant  un  corps  continu,  córame  une  machine 
organique  dans  laquelle  íes  fens  font  les  parties  fur  lef- 
quclles  s'appliquent  les  forces  ou  íes  puiífances  exté- 
ri cures  ;  le  cerveau  eft  I*hypomochlion  ou  la  maífe 
d'appui ,  8c  les  nerfs  font  íes  parties  que  laétion  des, 
puiííances  met  en  mouvemenL  Mais  ce  qui  rend  cette 
machine  fi  difieren  te  des  autres  machines,  c'eft  que 
i'hypomochlíon  eft  non  feulement  capable  de  rehilan  ce 
&  de  réadion,  mais  qu'il  eft  lui-méme  a¿lif ,  parce 
qiwí  conferve  íong-temps.  Fébranlenient  qu'il  a  re$u 
&  comme  cet  organe  intérieur ,  le  cerveau  &  les  mem- 
branes  qui  i'environnent,  eíl  d'une  tres -grande  capacité 
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&  d'une  tres -grande  fenílbilité,  il  peut  recevoír  un 
tres -gran  d  nombre  d'ébranlemens  fucceñifs  Se  contem- 
porains ,  &  Ies  eonferver  dans  Tordre  oü  il  les  a  rec^iis  , 
parce  que  chaqué  impreífion  n'cbranle  qu June  partí e  du 
cerveau,  &  que  les  impreífions  fucceífives  ébranientdif- 
féremment  la  méme.  partie,  Se  peuvent  ébranler  auííi 
des  partics  voifines  &  contigues. 

Si  nous  fuppoíions  un  animal  qui  n'eut  point  de 
cerveau,  mais  qui  eüt  un  fens  extéríeur  fort  ícníible 
fort  étendu,  un  ceil,  par  exempie,  dont  la  rétine  eut  une 
auffi  grande  etendue  que  celle  du  cerveau^  &  eut  en 
méme  temps  cette  propriété  du  cerveau  de  eonferver 
íong-temps  íes  impreífions  qifelíe  auroit  reines;  ií  cíl 
certain  qu'avec  un  tei  fe  ns  Tan  i  mal  verroit  en  méme 
temps,  non  feulcment  les  objets  qui  1c  frapperoient 
aétuellement ,  mais  encoré  tous  ecux  qui  íauroient 
frappé  auparavant,  parce  que  dans  cette  fuppoftion  les 
ébranlcmcns  fubíiítant  toujours ,  6c  la  capacité  de  la 
rétine  étant  aífez  grande  pour  les  recevoir  dans  des  par- 
ties difieren  tes,  il  apereevroit  égaíenient  <5c  en  méme 
temps  les  premieres  &  les  derniéres  images ;  Se  voyant 
ainfi  le  paífé  Sl  le  préfent  du  méme  coup  d'oeil ,  ii 
feroit  determiné  méchaniquement  á  faíre  tclle  ou  telíe 
adion  en  conféquence  du  degré  de  forcé  &  du  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  des  ébranlemens  produits  par 
les  images  relativos  ou  contraires  á  cette  détermination- 
Si  le  nombre  des  images  propres  á  faire  naítre  J  ap  - 
pétit,  furpaffe  cekü  des  images  propres  á  faire  naítre  Ja: 
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rcpugnance  f  faniinal  lera  necefíairement  determiné  á 
fairc  un  mouvemcnt  pour  fatisfaire  cet  appétit;  Sí  ü  le 
nombre  oti  la  forcé  efes  images  d'appétít  font  égaux  au 
nombre  ou  á  la  forcé  des  images  de  rcpugnance  ,  ('ani- 
mal ne  fera  pas  determiné  >  ifdcmeurera  en  équilibre 
entre  ees  deux  pu ¡flanees  égales ,  &  il  ne  fera  aucun 
mouvemcnt,  ni  pour  atteindre,  ni  pour  éviter.  Je  clís 
que  ceci  fe  fera  mechan  i  quemen  t  Óc  íans  que  la  mémoire 
y  ait  aucune  parí;  car  í 'animal  voyant  en  méme  temps* 
toutes  les  images,  elles  agiíTent  par  conféquent  toutes 
en  méme  temps :  celles  qui  font  reía  ti  ves  á  I 'appétit  fe 
réuniífent  8c  s'oppofcnt  á  celles  qui  font  reJativcs  a.  ía 
rcpugnance ,  Sí  c'eft  par  ía  prépondérance ,  ou  pluflót 
par  í'excés  de  la  forcé  &  du  nombre  des  unes  ou  des 
autres,  que  1 'animal  feroit  dans  cette  fuppofition  nécef- 
íairement determiné  á  agir  de  telle  ou  telle  fa^om 

Ceci  nous  fait  voir  que  dans  1 'animal  le  fens  intérieur 
ne  différe  des  fens  extérieurs  que  par  cette  propriété 
qu'a  le  fens  intérieur  de  conferver  les  ébranlemcns,  Ies 
imprcfííons  qu'íl  a  re^ües;  cette  propriété  feule  efl  fuf- 
fiflinte  pour  expíiquer  toutes  íes  aétions  des  animaux  6c 
nous  donner  que I que  idee  de  ce  qui  fe  paífe  dans  íeur 
intérieur;  elle  peut  auífi  fervir  á  démontrer  la  différence 
eíTentielie  &  infiníe  qui  doit  fe  tro u ver  entre  eux  & 
nous ,  Se  en  méme  temps  á  nous  faire  reconnoítre  ce 
que  nous  avons  de  commun  avec  eux. 

Les  animaux  ontles  fens  excellens,  cependant  ils  ne 
Ies  ont  pas  généralement  tous  auffi  bons  que  rjiomme, 
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&  ¡I  fant  obíerver  que  les  degrés  d'excellence  cíes  fens 
fuiVent  dans  1 'animal  un  autre  ordre  que  dans  J/homme. 
Le  fens  le  plus  relatif  á  la  penfée  &  á  ja  eonnoiffancc 
eñ  Ic  toucher;  Fhomrne,  comme  nous  favons  pro  1? vé*,, 
a. ce  fens  plus  paría  i  t  que  Ies  animaux,  L'odorat  cfl  fe 
fens  Ic  plus  relatif  á  l'infíinél,  á  iappétit;  Tanimal  a  ce 
fens  infiniment  meilleur  que  fhomme;  auííi  fliomme 
düít  pfus  connojtre  quappéter,  &  Tanimal  doit  plus 
appétcr  que  connoítre.  Dans  Thomme,  íe  premier  des 
fens  pour  I'exGelIcnce  eíl  le  toucher,  &  fodorat  eíl  le 
derníer;  dans  fanimal,  fodorat  eíl  fe  premier  des  fens, 
&  le  toucher  cft  1c  dernier;  cette  difíerence  eft  refaüve 
á  la  n ature  efe  I' un  &  de  Tantre.  Le  fens  de  la  vue  ne 
peut  avoir  de  ÍTrreté,  Se  ne  peut  fervir  á  ía  eonnoiffancc 
que  ])ar  le  fecours  ctu  fens  du  toucher;  auííi  le  fens  de 
ía  vue  eíl-il  plus  imparfait,  ou  plufiót  acquiert  moins  de 
perfección  dans  ranimaí  que  dans  Phomme.  L'oreiüe, 
quoíque  peut-étre  auífi-bien  conformée  dans  1  animal 
que  dans  J'homme,  luí  eíl  cependant  beaucoup  nioins 
utile  par  1c  défaut  de  {aparóle,  qur  dans  Thomme  eíl 
une  dépendance  du-fens  de  foiiíe,  un  organe  de  conv 
munication  ,  organe  qui  rend  ce  fens  a¿tif,  au  lieu  que 
dans  Tan  i  mal  f  ouíe  eíl  un  fens  prefque  en  ti  ere m en  t 
pafTif.  L'homme  a  done  Je  toucher Pceil  &  foreilíe 
plus  parfaits,  &  fodorat  plus  imparfait  que  lanimal;  & 
comme  le  goüt  eíl  un  odorat  ¡ntericur,  &  qtfil  efi: 

*  Voyez  le  imite  des  Sens>  voL  in  de  cette  Hiftoire  Naíurclíc^. 
page  3J2, 
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encoré  plus  relatif  á  Pappétit  qtfaucun  des  autres  fens, 
on  peut  ero  iré  que  I  animal  a  auíTi  ce  fens  plus  íur  & 
peut-étre  plus  exquis  que  Phomme :  on  pourroit-Ie 
prouverpar  la  repugnante  invincible  que  les  animaux  ont 
pour  certaíns  alimens  ?  Se  par  Pappétit  naturcl  qui  les 
porte  á  choiíir,  íans  fe  tromper,  ceux  qui  leur  convien- 
nent,au  licu  que  Phomme,  sil  n*étoit  averti,  mangeroit 
le  fruit  cíu  manecniliier  comme  la  pomme,  &.  la  cigue 
conime  le  perfil. 

L'excellence  des  fens  yient  de  ía  nature,  mais  fart 
&  Phabitude  peuvent  leur  donner  auífi  un  píus  granel 
degré  de  perfeétion  ;  il  ne  faut  pour  cefa  que  les*exercer 
fouvent  &  long-temps  íur  les  mémes  objets:  un  Peintre 
accou  turné  á  confidérer  attentivernent  les  formes,  yerra 
du  premier  coup  d'qeil  une  infinité  de  nuanecs  Se  de 
différences  qu'un  autre  homme  ne  pourra  íaifir  qifavec 
Lcaucoup  de  temps,  Se  que  méme  il  ne  pourra  peut-étre 
faifir.  Un  Mu  fie  i  en ,  dont  Poreille  eft  continuellcment 
exercée  á  Pharrnonie  ,  fera  vivement  choqué  d'une 
diífonance;  une  voix  fautie,  un  fon  aigre  Poffenfera, 
le  Metiera;  fon  oreilte  eíl  un  intirument  qifun  fon 
difeordant  dé  monte  Se  deíaccorde,  L/ceil  du  Peintre  eft 
un  tableau  oü  íes  nuanecs  Jes  plus  legéres  font  fentics, 
ou  les  traits  íes  píus  délicats  font  traces.  On  perfeo 
tionne  auífi  les  fens,  Se  méme  Pappétit  des  animaux ;  on 
apprend  aux  oifeaux  á  répéter  des  paroles  Se  des  cbants; 
on  augmente  Pardear  cPun  chien  pour  ía  chatio  en  Jui 
faiíant  curce. 

Maís 
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Mais  cettc  exccllence  cíes  íens  Sl  lapcrfeétion  mcmc 
qu'on  péut  íeur  donner,  n'ont  des  effets  bien  fenfibles 
que  tlans  I 'animal ;  i  i  nous  paroítra  d'autant  plus  actif 
&  plus  intelügent,  que  fes  íens  feront  meilicurs  ou  plus 
perfedlionnés.  L'homme  au  contraire  n'en  eíl  pas  plus 
raiíbnnable ,  pas  plus  ípirituel ,  pour  avoir  beaucoup 
exercé  fon  oreillc  Sl  fes  ycux.  On  ne  voit  pas  que  les 
perfonnes  qui  ont  les  fens  obtus ,  la  vüe  courte,  roreillc 
dure,  fodorat  détruit  ou  infenfible,  aient  nioins  d*e£ 
prit  que  les  autres ;  preuve  evidente  qu'il  y  a  dans 
l'homme  quelque  chofe  de  plus  qu'un  fens  interieur 
animal:  celui-ci  n'eíl  qu'un  organe  matériel,  fembíahle 
á  l'organe  des  fens  extérieurs,  &  qui  n'en  difiere  que 
parce  qu'ii  a  la  propriété  de  conferver  les  ébranlemens 
qu'ii  a  re^us :  i 'ame  de  l'homme  au  contraire  eíl  un 
fens  fupérieur ,  une  fubílance  ípirítuelíe,  entiérement 
différente,  par  ion  eífence  &  par  fon  aélion,  de  la  nature 
des  fens  extérieurs. 

Ce  n'eít  pas  qu'on  puiíTe  nier  pour  cela  qu'il  y  ait 
dans  Hiomme  un  fens  interieur  matériel,  relatif,  comme 
dans  ianimal ,  aux  fens  extérieurs,  í'inípe£lion  feule  le 
demontre;  la  conformité  des  organes  dans  fun  <Sc  dans 
1'autre,  le  cerveau  qui  eíl  dans  fhomme  coninie  dans 
1  animal ,  &  qui  méme  eíl  d'une  plus  grande  étendue; 
relativement  au  volume  dn  corps,  fuffifent  pour  affurer 
dans  fhomme  fexíftence  de  ce  fens  interieur  matériel, 
Mais  ce  que  je  prétends,  c'eíl  que  ce  fens  eíl  infinw 

ment  fubordonné  á  1  autre ;  Ja  fubílance  ípirituelle  le 
Tome  JK  E 
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c  ominan  cíe  >  elle  en  détruit  ou  en  fait  mitre  Facción :  ce. 
fens ,  en  un  mot,  qui  fait  tout  dans  1 'animal ,  ne  fait 
clans  rhomme  que  ce  que  le  fens  fupérieur  n'empéche 
pas ;  il  fait  auífi  ce  que  le  fens  fuperieur  ordonne. 
Dans  Fanimal  ce  fens  eít  Je  principe  de  la  détermi- 
nation  du  mouvement  &  de  toutes  íes  aólions ,  dans 
l'homrnece  n*en  eíi  que  le  moyen  ou  la  catife  fecon- 
dairc, 

Développons  autant  qiul  nous  fera  poífibíe  ce  point 
important;  voyons  ce  que  ce  fens  intérieur  matériéi 
peut  pro  du  i  re :  lorfque  nous  aurons  fixé  Tétendue  de  ía 
íphére  de  fon  aótivité ,  tout  ce  qui  n  y  fera  pas  comprís 
dependra  néceílairement  du  fens  ípirituel :  l'arne  fera 
tout  ce  que  ce  fens  materiel  ne  peut  fairc.  Si  nous 
établiífons  des  limites  certaines  entre  ees  deux  puif- 
fances,  nous  reconnoítrons  clairement  ce  qui  apparticnt 
á  chacune  ;  nous  difíinguerons  aifément  ce  que  íes 
animaux  ont  de  commun  avec  nous,  &  ce  que  nous 
avons  au  deífus  d'eux. 

Le  fens  intérieur  materiel  re 901 1  également  toutes 
Ies  impreífions  que  chacun  des  fens  extérieurs  lui  tranf- 
met:  ees  impreífions  viennent  de  Taélion  des  objets, 
elles  ne  font  que  paíTer  par  les  fens  extérieurs %  Se  ne 
produifent  dans  ees  fens  qu'un  ébranfement  trés-peu 
durable,  &,  pour  ainfi  diré,  ínítantané;  mais  elles  s'arré- 
tent  fur  le  fens  intérieur,  &  produifent  dans  le  cerveau , 
tjiii  en  eft  Torgane  7  des  ébranlemens  durables  &  dif- 
tinóts.  Ces  ébranlemens  íbnt  agréabíes  011  deíagréablcs,. 
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c'efi-á-dire ,  íbnt  reíatífs  ou  contraires  á  la  naturc  de 
j 'animal,  ík  fontnaitre  I  appctit  ou  la  repugnance,  felón 
l'état  &  la  cliípofition  prcícnte  de  iWmaL  Preño ns 
un  animal  au  moment  de  fa  naiííancc;  des  que  par  les 
foins  de  la  mere  il  fe  tro  uve  débarrallé  de  fes  enveíop- 
pes ,  qu'ii  a  commencé  á  refpíror  &  que  le  befoin  de 
prendre  de  la  nourriturc  fe  fait  ientir,  J'odorat,  qui 
éft  le  fens  de  1  appétit,  re^oit  Ies  émanations  de  í'odeur 
du  lait  qui  cft  contenu  dans  Jes  mamcües  de  la  mere: 
ce  fens  ébranlé  par  les  particulcs  odorantes,  commu- 
ñique  cet  cbranlement  au  cerveau,  &  íe  cerveau  agiíiant 
á  fon  tour  fur  les  nerfs,  l'animal  íait  des  mouvcmcns 
&  ouyre  la  bou  che  pour  fe  procurer  cet  te  nourriturc 
dont  il  a  befoin.  Le  fens  de  fappétit  étant  bien  plus 
obtus  dans  Tiiomme  que  dans  famuial,  Tenían!  nou- 
veau-né  ne  fent  que  íe  befoin  de  prendre  de  la  nour- 
riturc, il  Tannonce  par  des  cris;  mais  ii  ne  peut  fe  la 
procurer  íeul,  il  iTeft  point  ayer  ti  par  Todorat,  rien 
ne  peut  détermíner  fes  mouveniens  pour  trouver  cette 
nourriturc;  il  faut  lapprocher  de  Ja  mam  elle,  &  la  lui 
faire  fentir  &  toucher  avec  la  bouche:  alors  ees  fens 
ébraníés  communiqueront  íeur  ébranlement  á  fon  cer- 
veau, &  le  cerveau  agiíiant  fur  les  nerfs,  Tenían!  fera 
les  mouvemens  néccíiaires  pour  recevoir  &  fuccer  cette 
nourriturc.  Ce  ne  peut  ctre  que  par  Todorat  &  par  íe 
gout,  c'eíUi-dire,  par  íes  fens  de  I  appétit,  que  l'animal 
cft  averti  de  ía  préfence  de  la  nourriturc  &  du  lieu  oü  i  i 
fiut  Ja  chercher ;  fes  yeux  ne  font  point  encoré  ouyerts, 
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6c  le  fuífent-iís  >  ils  feroient*  cíans  ees  premiers  inílans; 
inútiles  á  la  détermination  clu  mouvement.  L'ceil  >  qui 
eíl  un  fens  plus  relatif  ala  connoifTance  qu'á  Jappétit, 
eíl  ouvert  dans  Hionime  au  moment  de  fa  naiíTance, 
Se  demeure  dans  Ja  pluípart  des  animaux  fermé  pour 
plufieurs  jours.  Les  fens  de  l'appétit ,  au  contraire,  font 
bien  plus  parfaits  Se  bien  plus  déyeloppés  dans  fanimal 
que  dans  fenfant :  autre  preuve  que  dans  Thomme  les 
organes  de  rappétit  font  moins  parfaits  que  ceux  de  ia 
connoiíTance,  &  que  dans  i 'animal  ceux  de  la  connoif- 
ünce  le  font  moins  que  ceux  de  rappétit. 

Les  fens  relatifs  á  Tappétit  font  done  plus  déveíoppés 
dans  1  animal  qui  vient  de  n^ítre,  que  dans  Tenían t  nou- 
veau-né.  íl  en  eíl  de  méme  du  mouvement  progreífif 
&  de  tous  íes  autres  mouvemens  extérieurs :  Tenfant 
peut  á  peine  motivoir  fes  membres*  il  fe  paífera  beau- 
coup  de  temps  avant  qifil  ait  la  forcé  de  cbanger  de 
lieu ;  le  jeune  animal  au  contraire  acquiert  en  trés-peu 
de  temps  ton  tes  ees  facultes  :  comme  elles  ne  font 
dans  lanimaí  que  relativos  á  I'appétit,  que  cet  appétit 
eíl  véhément  &  promptement  développé,  Se  qu'il  eíl 
ie  principe  unique  de  la  détermination  de  tous  les  mou- 
vemens ;  que  dans  l'homme  au  contraire  Tappétit  eíl 
foib!e>  ne  fe  déveioppe  que  plus  tard,  8c  ne  doit  pas 
infíuer  autant  que  la  connoiííance,  fur  la  détermination 
des  mouvemens;  rhomme  efl  á  ect  égard  plus,  tardif 
que  Kan  i  mal. 

*To\it  concourt  done  áprouyer,  méme  dans  le  phyíique, 
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que  I  animal  n'efi  remué  que  par  iappétit¿  6c  que 
riiomme  eít  concíuit  par  un  principe  íupérieur :  s'ii  y  a 
toüjours  en  dn  doute  fur  ce  fujet,  c'eíl  que  nous  ne 
conccvons  pas  bien  comment  Tappétit  fcul  peut  pro- 
clin  re  dans  í  'animal  cíes  effets  íi  femblablcs  á  ceux  que 
procÍLiit  chez  ñous  la  connoiííance;  &  que  d'ailleurs  nous 
ne  diflinguons  pas  ai  fe  m  en  t  ce  que  nous  faifons  en  ver  tu 
de  ía  connoiífance ,  de  ce  que  nous  ne  faifons  que  par 
Ja  forcé  de  1  appétit,  Cepcndantil  me  fernbíe  qifil  n'efí: 
pas  impoifibíe  de  faire  diíparoítre  cette  incertitude,  & 
jnéme  d'arriver  áía  convidion,  en  employant  le  principe 
que  nous  avons  établi.  Le  fens  intérieur  matcrieJ,  avons - 
nous  dit  ,  conferve  íong-temps  Ies  ébraniemens  qu'il  a 
re^us;  ce  fens  exiíie  dans  í  animal,  &  le  cerveau  en  eíl 
i'organe ,  ce  fens  re^oit  toutes  les  impreffions  que  cha- 
cun  des  fens  extérieurs  luí  tranfmct:  lorfqu'une  can  fe 
extérieure,  un  objet,  de  quelque  nature  qu'il  foit,  excrce 
done  fon  aétion  fur  Ies  fens  extérieurs  >  cette  aétion 
produit  un  ébranlement  durable  dans  le  fens  intérieur, 
cet  ébranlement  communique  du  mouvement  á  l'animal; 
ce  mouvement  fera  determine,  fi  TímprcíTion  vient  des 
fens  de  l'appétit,  car  ianimaf  avance  ra  pour  atteindre , 
ou  fe  détournera  pour  éviter  Tobjet  de  cette  imprcfTion, 
felón  qu'il  en  aura  été  flatté  ou  bleíTé;  ce  mouvement 
peut  auífi  étre  irttertain  >  íorfqifil  fera  produit  par  Jes  fens 
qui  ne  font  pas  relatifs  á  iappétit,  comme  Toeil  & 
íoreiüc., L'animal  qui  voit  ou  qui  entend  pour  la  pre- 
iniére.  foiar  eít  a  la  verite  ébranié  par  la  lumiére  ou  par 

JE  ii¿ 


j3  DlSCOURS 

le  ion;  mais  Pébranlement  nc  prodnira  d'abord  qu'un 
mouvement  incertain  ,  parce  que  l'impreífion  de  ia 
lamiere  ou  du  fon  n'eíl  nullcment  rclative  á  Tappétit; 
ce  n'eíl  que  par  des  aétes  repétés,  &  lorfque  í  animal 
mira  joint  aux  impreífions  du  íens  de  la  vüe  ou  de  l'ouie 
celles  de  Todorat,  du  gout  ou  du  toucher,  que  le  mou- 
vement devíendra  determiné,  &  qifen  voyant  un  objet 
ou  en  en  ten  dan  t  un  fon,  il  avancera  pour  atteindre,  ou 
reculera  pour  éviter  ía  chofe  qui  produit  ees  impref- 
fions  deven  u  es  par  Pexp  crien  ce  rclatives  á  fes  appétits. 

Pour  nous  faire  mieux  en  tendré,  confídérons  un  ani- 
mal inílruit,  un  chien,  par  exemple,  qui,  quoique  preífé 
d  un  vioient  appétit ,  femble  n'ofer  toucher  &  ne  touche 
point  en  eíFet  á  ce  qui  pourroit  le  fatisfaire,  mais  en 
méme  temps  fait  beaucoup  de  mouvemens  pour  Tobtenir 
de  ía  marn  de  fon  maítre ;  cet  animal  ne  paroít-H  pas 
combincr  des  idees!  ne  paroít-il  pas  defirer  8c  craindre, 
en  un  mot  raifonner  á  peu  prés  comme  un  homme  qui 
voudroít  s'einparer  du  bien  d'autrui ,  &  qui>  quoique 
violemment  tenté ,  eft  retenu  par  ía  crainte  du  chati- 
ment!  voiiá  l'interprétation  vulgaire  de  ía  conduíte  de 
TanimaL  Comme  c'efl  de  cette  %on  que  la  chofe  fe 
paíTc  chez  nous,  iJ  eíi  naturel  d'imaginer,  &  on  ima- 
gine en  effet,  qu'elle  fe  paffe  de  méme  dans  {'animal: 
ianaíogie ,  dit-on ,  cft  bien  fondee ,  puiícjue  l'organiíation 
&  la  conformaíion  des  fens,  tant  á  rextérieur  qu'á  fin té- 
rieur,  font  fcmblablcs  dans  famniaí  &  dans  Phommc. 
Cependant  nc  devrions-nous  pas  yoir  que  pour  que  cetta 
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anaíogie  fut  en  effet  bien  fondee  f  ¡I  faudroit  quelque 
chofe  de  plus,  qü'ií  faudroit  du  moins  que  ricn  nc  püt 
ia  démentir,  qifil  feroít  néceífairc  que  Íes  animaux 
pufíent  faire,  &  fiífent  dans  quelques  occafions ,  tout  ce 
que  nous  faifons !  or  íe  contraire  eíl  évidcmment  de- 
montre; ils  n'inventent,  ils  ne  perfeítionncnt  rien ,  ifs 
ne  réfíccbifíent  par  conféquent  fur  rien,  ils  ne  íbnt 
jamáis  que  les  mémes  chofes,  de  Ja  méme  fa^on :  nous 
pouvons  done  deja  rabattre  beaucoup  de  Ja  forcé  de 
cette  anaíogie,  nous  pouvons  méme  douter  de  fa  réaüté, 
í  &  nous  devons  cJiercJier  fi  ce  n'eíl  pas  par  un  Eíuíre 
principe  diíférent  du  nótre  qiuls  font  conduits,  Sl  íi 
Ieurs  fens  ne  íiiffifent  pas  pour  produire  ieurs  aótíons, 
fans  qirií  foit  néceíTaire  de  leur  accorder  une  connoif- 
fance  de  reflexión. 

Tout  ce  qui  eft  rclatif  á  ieur  appétit  ébranfe  trés- 
vivement  ieur  fens  intérieur,  &  íe  ehien  fe  jetteroit  á 
l'inítant  fur  i'objet  de  cet  appétit,  fi  ce  méme  fens  inté- 
rieur  ne  conferyoit  pas  Jes  impreífions  antérieures  de 
douJeur  dont  cette  aétion  a  été  précédemment  aecorn- 
pagnée;  Ies  impreífions  extérieures  ont  modifié  I  ani- 
mal ,  cette  proie  qu  on  lui  préfente  n'eíl  pas  offerte  á 
un  cbien  íimplement,  mais  á  un  cliien  J>attu;  &  comme 
il  a  été  frappé  toutes  íes  fois  qifií  s'eft  iivré  á  ce  mou- 
yement  d  appétit  ?  íes  ébraníemens  de  douleur  fe  renou- 
yeílent  en  méme  temps  que  ceux  de  í  appétit  fe  font 
fentir,  parce  que  ees  deux  ébraníemens  fe  font  toujours 
faite  enfembíe.  L  animal  étant  done  pouífé  tout  á  la  fois 
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par  deux  impuífions  contraires  qui  fe  détruifent  mutuel- 
lement,  il  demeure  en  equilibre  entre  ees  deux  puiíTances 
égales;  la  caufe  determinante,  de  fon  mouvement  étant 
contre -balancee,  il  ne  fe  mouvra  pas  pour  atteindre  k 
f oh jet  de  fon  appétíL  Mais  les  ébranlemens  de  I.ap- 
pétit  Sl  de  la  répugnance,  ou,  fi  Ion  vcut,  du  plaifir  & 
de  la  douleur,  fubfiflant  toüjours  enfcmble  dans  une 
oppofition  qui  en  détruit  Ies  efFets ,  il  fe  renouveíle  en 
méme  temps  dans  le  cerveau  de  Tan  i  mal  un  tro  i  fieme 
ébranlement,  qui  a  fouvent  accompagné  les  deux  pre- 
miers ;  c'eít  rébranlement  caufé  par  í  a&ion  de  fon 
maítre,  de  la  maín  duquel  il  a  fouvent  re9ii  ce  moreeau 
qui  eíl  fobjet  de  fon  appctit ;  &  conime  ce  troifiéme 
ébranleinent  n'efí  contre -balancé  par  ríen  de  contraire, 
il  devient  la  caufe  determinante  du  mouvement-  Le 
chien  fera  done  determiné  á  fe  mouvoir  vers  fon  maítre 
&  á  sagiter  jufqu'á  ce  que  fon  appétit  foit  íatisfait  en 
entier. 

On  peut  expliquer  de  ía  méme  %on  &  par  íes 

mémes  principes  toutes  les  aótions  des  animaux,  queí- 

que  compliquées  qii'eiíes  puiíTent  paroítre,  íans  qiuí 

foit  befoin  de  leur  accorder,  ni  ía  penfée,  ni  la  reflexión, 

Jeur  fens  intérieur  fuffit  pour  protluire  tous  leurs  mou- 

veniens,  II  ne  reíle  plus  qifune  chofe  á  eclaircir,  c'eft 

la  naturc  de  leurs  fenfitions ,  qui  doivent  étre ,  fuivant 

ce  que  nous  venpns  d'établir  ,  bien  différentes  des 

nótres.  Les  animaux,  nous  dira-t-on,  n'ont-ils  done 

aucune  connoiííance l  leur  ótez-vous  ía  confeience  de 

ieur 


SUR  LA  N ATURE  DES  ÁN1MAUX*  4T 

Jeur  exiftence,  le  íen timen t!  pulique  vous  prétendez 
expliquer  méchaniqtiemcnt  toutcs  leurs  aétions,  ne  Ies 
réduifez- vous  pas  á  n'étre  que  cíe  limpies  machines, 
que  cfinfen Tibies  automatcs  ! 

Si  je  me  fuis  bien  expliqué,  on  cfoit  avoir  déjá  vü 
<jue ,  bien  loin  de  tout  óter  aux  animaux ,  je  leur  accorde 
tout,  á  Fexception  de  la  penfée  Sl  de  Ja  reflexión;  ils 
ont  le  fentiment  ,  ils  Tont  méme  á  un  plus  ftaut  degré 
que  nous  ne  Favons;  ils  ont  au/fi  la  confcicnce  de  leur 
exiftence  aéfctclie,  mais  ils  n  ont  pas  celle  de  leur  exif- 
tence paíTée ;  ils  ont  des  fenfations,  mais  il  leur  manque 
la  faculté  de  les  comparer,  c'eft  á  dire ,  la  puiíTance  qui 
produit  les  idees;  car  Ies  idees  ne  íbnt  que  des  fenfa- 
tions  comparé  es,  ou,  pour  mieux  diré,  des  aíTociations 
cíe  fenfations. 

Confidérons  en  partí  culier  chacun  de  ees  oh  jets.  Les 
animaux  ont  le  fentiment,  méme  plus  exquis  que  nous 
ne  Tavons :  je  crois  ceci  dé  ja  prouvé  par  ce  que  nous 
avons  dit  de  I'excellence  de  ceux  de  leurs  fens  qui  font 
relatifs  á  Iappétit;  par  la  répugnance  naturélle  &  invin- 
cible  qu'ils  ont  pour  de  certaines  cliofes,  &  fappétit 
confian t  &  décidé  qu'ils  ont  pour  d'autrcs  chofes;  par 
cette  faculté  qu'ils  ont  bien  fupérieurement  á  nous,  de 
diftinguer  fur  le  champ  Sí  íans  aucune  incertitude  ce 
qui  leur  convient  de  ce  qui  leur  eft  nuifibie,  Les  animaux 
ont  done  comme  nous  de  la  doulcur  &  du  plaifir  ;  ils 
ne  -connoiíTcnt  pas  le  bien  &  le  mal,  mais  ils  le  fen- 
íent;  ce  qui  leur  eft  agréabie  eft  bon,  ce  qui  leur  eft 
Tome  IK  F 
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defagrcablc  efl  mauvais;  I'un  &  lautre  ne  font  que  cíes* 
rapports  convenables  ou  contraires  á  leur  naturc  ,  á 
leur  organilation.  Le  plaifir  que  le  chatouilJement  nous 
cionne,  la  Jouieur  que  nous  caufe  une  bIcíTure,.font  des 
cíoülcurs  &  des  piaiíirs  qui  nous  íbnt  communs  avee  les 
animaux ,  puifqu'ils  dependent  abfolument  d'une  caufe 
ex  ten  cure  malcrié  He ,  c'cft-á-dire ,  d'une  action  plus  ou 
moins  forte  íur  les  nerfs  qui  font  les  organes  du  fenti- 
ment  Tout  ce  qui  agit  mollemcnt  íur  ees  organes,1. 
tout  ce  qui  Ies  remuc  délicatcment ,  eít  une  caufe  de 
plaifir;  tout  ce  qui  les  ébranie  violemmcnt,  tout  ce  qui; 
íes  agite  fortement,  eíl  une  caufe  de  doulcur,  Toutes  Ies* 
feniations  font  done  des  fources  de  plaifir  tant  qu'ellcs- 
font  douecs,  tempérées  6c  naturelles;  mais  des  qu'elíe& 
deviennent  trop  fortes,  ellcs  produifent  la  doulcur,  qui,». 
dansle  phyfique,  eíl  fex treme  pluílót  que  Iq  contraire 
4u  plaifir. 

En  cffet  une  Iumierc  trop  vive,  un  feu  trop  arden t; 
un  trop  grand  bruit,  une  odeur  trop  forte,  un  mets 
infipidc  ou  groífier  ,  un  frottement  dur,  nous  blcífent 
ou  nous  aífeélent  defigréabíement;  au  lien  qu'une  cou» 
leur  tendré,  une  chaieur  tempéréc,  un  fon  doux,  un 
parfum  délicat,  une  íavcur  fine,  un  attouchement  Icger, 
nous  ñattent  &  fouvcnt  nous  remuent  délicieufement, 
Tout  effleurement  des  fens  eíl  done  un  plaifir,  &  toute 
fecoufle  forte,  tout  ébranlement  violent,  eíl  une  dou- 
ieur;  &  comroe  Ies  caufes  qui  peuvent  occafionncr  des- 
CQinmo.tions  &  des  ébranlemens  Ytolensfe  troiiYentpIus. 
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tfarement  dans  la  Natura  que  eéíles  qui  produifent  des 
mouveniens  doux  Sí  des  eflets  moderes;  -que  d'nilleurs 
Íes  animaux,  par  í'exereice  de  íeurs  fens,  atquiérérit  en 
peu  de  temps  les  habitudes  non  feulcrncnt  d'éviter  les 
rencontres  ofFcnfantcs ,  &  de  s'cloigner  des  chofes  nui- 
íibles ,  mais  méme  de  díftinguer  Ies  objets  qui  leur 
conviennent  &  de  s'en  approclier;  ii  ri'eft  pas  doutcux 
qmiís  n'aient  beaucoup  plus  de  fenfations  agreablcs  que 
de  íeilfations  defagréables ,  &  que  la  fomme  du  píaifir 
ne  foit  plus  grande  que  celle  de  la  douleur. 

Si  dans  Tanimal  le  plaííir  n'cft  autre  chofe  que  ce 
qui  fíatte  les  fens,  &  que  dans  le  phyfique  ce  qui  fíntte 
les  fens  ne  foit  que  ce  qui  convicnt  á  la  Nature;  íi  ía 
douleur  au  contráire  n'eft  que  ce  qui  bleíTe  les  organes 
'&  ce  qui  repugne  á  Ja  Nature ;  fi,  en  un  mot,  le  píaifir 
eft  le  bien,  &  la  douleur  le  mal  phyíiques,  on  ne  peut 
guére  douter  que  tout  étre  fentant  n Mi  en  general  plus 
de  píaifir  que  de  douleur :  car  tout  ce  qui  eft  convcnable 
á  ía  nature,  tout  ce  qui  peut  contribuer  a  ía  confer- 
Yáfion,  tout  ce  qui  foutient  fon  exiftence  eft  píaifir; 
tout  ce  qui  tend  au  contráire  á  ía  deítruótion,  tout  ce 
qui  peut  déíanger  fon  organííation  s  tout  ce  qui  change 
fon  ctat  nature! ,  eft  douleur.  Ce  n'eft  done  que  par  íe 
píaifir  qu'un  étre  fentant  peut  contínuer  d'exifter;  &  fi 
la  fomme  d^s  fenfations  flatteufes,  c'eft-á-dire,  des  effets 
convcnables  a*  ía  nature ,  ne  furpaífoit  pas  celle  des 
fenfations  doitloureufcs  ou  des  eífets  qui  lui  font  con- 
iraires,  privé  de  píaifir  il  ianguiroit  dabord  faute  de 
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bien;  cbargc  de  doulcur  il  périroit  enfuite  par  I abon^ 
dance  du  mal 

Dans  í'bomme  íe  plaifir  Se  la  douíeur  phy  fiques  ne 
font  que  ía  moindre  partí e  de  íes  peines  &■  cíe  fes  píai- 
firs,  fon  imagination  qui  travaiüc  continucllenient  fait 
tout,  ou  pluítót  ne  fait  rien  que  pour  Ion  rríaíheup;  cap 
elle  ne  préfeate  á  i 'ame  que  des  faníoints  vaiñis  ou 
des  iniagcs  exagérécsr,  &  la  forcé  á  s  en  oceuper;  plus 
agítée  par  ees,  iilufions  qu'clle  ne  le  peut  étre  par  Íes 
objets  recís,  lame  perd  fa  faculté  de  jugery  &  méme 
fon  empire,  elle  ne  compare  que  des  chimerts ,  eííe 
ne  vcut  plus  qu'en  feeond»  &  fouvent  elle  vcut  l  im- 
poíTibie  ;  fk  volonté  qifeile  ne  determine  plus  kii 
devient  dortc  á  charge  r  fes  defirs  o u tres  font  des 
peines  >  8c  fes  vaines  cfpéranccs  font  tout  au.  plus  de 
faux  píaifirs  qui  difparoiffent  &  s  évanouiífent  des  que 
ie  calme  fuceéde,  &  que  l'ame  reprenant  la  place  vient 
á  Jes  juger. 

No us  nous  préparons  done  des  peines  toutes  Ies  foís: 
que  nous,  cherchons  des  plaiíiis;  nous  íbmnies  malJieiir 
reux  des  qLie  nous  defirons  d'étre  plus  heureux.  Le 
bonheur  eft  au  dedans  de  nous--mémcs ,  ¡1  nous  a  été 
donné;  le  malheur  eft  au  dehors.&  nous  fallóos  cher- 
chen Pourquoi  ne  fommes-nous  pas  convaincus  que  fe 
jouíííance  paifible  de  notre  ame  eft  notre  feul  6c  vrai 
bien,  que  nous  ne  pouvons  i  augmenter  fans  rifquer  dü 
ie  perdre,  que  moins  nous  defirons  &  plus  nous  poífé^ 
dona;  qif  enfin  tout  ce  que  nous  yotilons  au  delá  de  ee 
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que  la  Naíure  pcut  nous  clonner,  eñ  peine,  &  que  rien 
neft  plaifir  que  ce  qu'elle  nous  offre, 

Or  fa  Nature  nous  a  donné  &  nous  offre  encoré  á 

tout  ínfíant  des  j  1  ¿  íans- nombre  ■  elle  a  pourvu  á  nos 

fccíoins ,  elle  nous  a  muñís  contre  la  doulcur;  il  y  a 
dans  fe  phy  fique  infinirnent  plus-  de  bien  que  de  rnáÍ| 
ce  n'eít  done  pas  la  réaíité,  c'eíl  la  chimére  qu'il  fliut 
craindre;  ce  n'eít,  ni  ladouleur  du  corps,  ni  les  mala- 
dics,  ni  la  mort,  mais  Tagitauon  dIM'amc,  íes.  paJTions 
Sl  í'ennui  qui  font  á  redouter. 

Les  animaux  nont  qu'un  moyen  d'avoir  du  píaifir, 
c'eft  d'exercer  leur  fentiment  pour  fatisíaire  leur  app é ti t; 
nous  avons  cette  méme  faculte,  &  nous  avons  de  plus 
un  autre  moyen  dcplaifir,  c'eíl:  d'exercer  notre  eíprit* 
clont  J  appctít  eft  de  favoiiv  Cette  fource  de  plaifirs 
feroit  la  plus  ahondante  &  la  plus  puré,  íi  nos  pa/fions, 
en  s'oppoíant  á  ion  cours,  nc  venoicntá  la  troubier, 
elles  détournent  Jame  de  íoute  contemplaron;  des 
qu'elles  ont  pris  le  defíiis,  la  raifon  eft  dans  le  fdence, 
011  du  moins  elle  n'éleve  plus  qu'une  voix  f  oíble  &  íou- 
yent  importune,  íe  degout  de  la  venté  fuit  ,  le  «liarme 
de  rilluíion  augmente,  I'erreur  fe  fortifie,  nous  entraíhe 
&  nous  conduit  aamalheur  :  car  que!  maUíeur  plus  gran d 
que  de  ne  plus  rien  voie  tel  qu'il  eft ,  de  ne  plus  rien 
jfigér  que  relativement  á  ía  paffion,  de  n  agir  que  par 
fon  ordre,  de  paroítre  en  cog^equence  injuíte  ou  ridi- 
eule  aux  autres,  Se  d  etre  forceje  fe  meprifer  íoi-rnéma 
lorínu  on  yient  á  s'cxamiiier! 
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Dans  cet  état  cTiüuíion  &  de  ténébres,  nous  vou- 
clrions  changer  la  nature  mémc  cíe  notre  ame;  elle  nc 
nous  a  été  donnée  que  pour  connoitre,  nous  ne  vou- 
clrions  Temployer  qif  á  fentir;  íi  nous  pouvions  étouffer 
en  entier  ía  lumiére  ,  nous  n'en  regréteríons  pas  la 
perte,  nous  envierions  volontiers  le  fort  des  infenfés: 
comme  ce  n'efl:  plus  que  par  intcrvalles  que  nous 
fommes  raifonnables &  que  ees  intervalles  de  raifon 
nous  font  á  chargáfcc  fe  paífent  en  reproches  fecrets, 
nous  voudrions  les  fupprimer;  ainfi  marchant  toujours 
cTillufions  en  illufions,  nous  cherchons  volontainíment 
á  nous  perdre  de  víie  pour  arriver  bien-tót  á  nc  nous 
plus  connoítre  ¡  &  finir  par  nous  oublier. 

Une  paífion  íans  intervalles  eft  démence,  &  Tétat  de 
demence  eft  pour  fame  un  état  de  mort.  De  violentes 
paffions  avec  des  intervalles  font  des  accés  de  folie, 
des  maladies  de  fame  d'autant  plus  dangereufes  qu'elles 
font  plus  longues  &  plus  fréquentes.  La  fageííe  n'eft 
que  la  fomme  des  intervalles  de  fanté  que  ees  acces 
nous  íaiflent,  cette  fomme  n'eft  point  celle  de  notre 
bonheur;  car  nous  fentons  alors  que  notre  ame  a  été 
maladc,  nous  blámons  nos  paffions,  nous  condamnons 
nos  aétions.  La  folie  efl;  le  germe  du  malheur,  &  c'eíl 
h  íageífe  qui  le  développe;  la  phiípart  de  ceux  qui  fe 
■difent  malheureux  font  des  hommes  paffionnés,  c'eft- 
á-dire,  des  fous,  auxqugb  il  refte  quelques  intervalles 
de  raifon,  pendant  lefqueís  ils  connoiíTent  leur  folie,  6c 
fentent  par  conféquent  leur  malheur;  &  comme  ií  y  a 
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dan s  les  conditions  éíevees  plus  de  fanx  deíirs,  plus  de 
vaines  prétentions ,  plus  de  paíiíons  defordonnées ,  plus 
d'abus  de  fon  ame,  que  dans  les  états  inférieurs ,  íes 
grands  íbnt  Ians  doute  de  tous  Ies  hommes  Ies  moíns 
heurcux. 

Maís  detournons  Ies  ycux  de  ees  trilles  objets  &  de 
ees  veri  tés,  humillantes-,  confidérons  I'homme  íage,íe 
feul  qui  íbit  digne  d'étre  confidéré:  maítre  de  lui-mémev 
ií  Teíl  des  événemens;  con  ten  t  de  fon  état,  il  ne  vcut 
étre  que  comme  il  a  toujours-  été,  ne  vivre  que  comme- 
il  a  toujours  vécu;  fe  fuffifint  á  lui-mcme,  il  n'a  qxifurv 
foible  beíbin  des  autres,  ií  ne  peut  leur  étre  á  cbarge; 
oceupé  eontinueilement  á  exereer  íes  facultes  de  ion 
ame,  il  perfcélionne  fon  entendement ,  ií  cultive  fon 
eíprit,  il  acquiert  de  nouvelles-  connoiííanccs ,  &  fe 
fatisfait  a  tout  infíaat  íans  remords,  íans  dégout,  il  jotiit 
efe  tout  rUuivcrs  en  jouiffant  de  lui-méme,. 

Un  tcl  homme  eíl  fans  doute  í'étre  le  plus  heureux 
cíe  la  Nature,  il  joint  aux  plaiñrs  du  corps,  qui  lui  font 
communs  avec  Ies  animaux ,  íes  joies  de  reíprit,  qui 
n  appartiennent  qifá  lui :  ií  a  deux  moyens  d'étre  bcu- 
reux,  qui  s'aident  &  fe  fortrfient  mutueílement;  &  fi  par 
un  dérangement  de  finté,  qu  par  íjüdque  mitre  acci- 
denta ¡I  vient  á  reíTentir  de  la  doulcur,  il  foufíre  moins< 
qifun  autre,  la  forcé  de  fon  ame  le  fouticnt,  la  raifon  le 
confole;  il  a  méme  de  la  fatisfa&ion  en  íbufírant,  c  cít 
de  fe  fentir  aífez  fort  pour  fouffrir. 

La  fanté  de  i'homme  eíl  moins.  ferrae  &  píusi 
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chañe  clan  te  que  celle  d aucun  des  anirmux,  il  eíl  maíade 
plus  fouvent  &  plus  long-temps ,  il  périt  á  tout  age, 
au  íieti  que  les  nniniaux  femblcnt  parco urir  d'un  pas 
égal  &  ferme  fefpace  de  la  vie.  Cela  me  paroít  venir 
de  deux  caufes ,  qui ,  quoique  l>íeri  difíérentcs ,  doivent 
toiites  deux  contribuer  á  cet  effet;  la  premiére  eft  Tagi- 
tation  de  notre  ame  9  elle  cíl  occafionnée.  par  le  déré- 
glement  de  notre  fens  intérieur  m  aterí  el :  les  pa/íions 
&  les  malheurs  qu'elles  entraínent  inííuent  fur  la  íanté, 
&  dérangent  les  principes  qui  notis  animent :  fi  Ton 
o  hiervo  i  t  Ies  hommes  ,  on  verroit  que  prefque  tous 
ménent  une  vie  timide  ou  conten  ti  eufe ,  Se  que  la  pluf- 
part  meurent  de  chagrín-  La  feconde  efl  r  imperfección 
de  ceux  de  nos  fens  qui  font  relatrfs  á  l*appét¡t.  Les 
animaux  ferttent  bien  mieux  que  nous  ce  qui  convieot 
á  ieur  nature,  ils  ne  fe  trompent  pas  dans  le  choix  de 
leurs  aíhnens,  ils  ne  s'exeédent  pas  dans  kurs  plaiíirs ; 
guidés  par  le  feul  fentiment  de  leurs  hefoins  aótuels,  ils 
fe  íatisfont  fans  chercher  á  en  faire  naítre  de  nouveaux, 
Nous,  indépendamment  de  ce  que  nous  voulons  tout 
á  Texcés,  indépendamment  de  cette  eípéce  de  fureur 
avec  laquelle  nous  cherchons  á  nous  détruire  en  cher* 
chant  á  forcer  h  nature,  nous  ne  favons  pas  trop  ce 
qui  nous  convicnt  ou  ce  qui  nous  eft  nuiíible ,  nous  ne 
díftinguons  pas  bien  Ies  eíFets  de  telle  ou  telle  nourri- 
ture,  nous  dédaignons  Ies  alimens  fimplcs,  &  nous  Ieur 
préférons  des  mets  compofes,  parce  que  nous  avons 
corrompu  notre  goüt,  Se  que  d'un  fens  de  plaifir  nous 

eo 
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en  avons  faít  un  organe  de  débauche,  qui  n'eft  fiattc 
que  de  ce  qui  1 'irrite* 

II  n'eíl  done  pas  étonnant  que  nous  foyons,  plus  que 
íes  animaux*  fujets  á  des  infirmités ,  puifque  nous  ne 
íentons  pas  auíTi-bien  qu'cux  ce  qui  nous  eíl  bon  ou 
mauvais,  ce  qui  peut  contribuer  á  conferver  ou  á  de- 
finiré notre  íanté;  que  notre  cxpcriencc  eíl  á  cet  égard 
I>ien  moins  íTire  que  leur  fentiment;  que  d  aiüeurs  nous 
abufbns  inñnimcnt  plus  qu'cux,  de  ees  mémes  fens  de 
J'appétit  qu'ifs  ont  meillcurs  &  plus  parfaits  que  nous, 
puifque  ees  fens  ne  font  pour  eux  que  des  moyens  de 
confervation  Se  de  íanté,  &  qu'ils  deviennent  pour  nous 
cíes  caufes  de  deílruftion  Se  de  maladies.  I/intempérancc 
détruit  8í  fait  íanguir  plus  d'hommes  cüe  feule  que  tous 
tes  autres  fléaux  de  fa  na  ture  burnaine  reunís, 

Toutes  ees  réflexions  nous  portent  á  croire  que  íes 
animaux  ont  le  fentiment  píus  fur  Se  píus  exquis  que 
nous  ne  i'avons;  car  quand  meme  on  voudroit  m'op- 
pofer  qu'il  y  a  des  animaux  qu'on  empoifonne  aiférnent, 
que  d'autres  s'empoifonnent  eux -mémes,  Se  que  par 
conféquent  ees  animaux  ne  diílíngucnt  pas  mi  eux  que 
nous  ce  qui  peut  leur  étre  contraire;  je  répondrai  to  fi- 
jólas qu'ils  ne  prennent  le  poifon  qu  avec  i'appas  dont 
ií  eíl  enveloppé  ou  avec  la  nourriture  dont  il  fe  trouve 
environné ;  que  dailleurs  ce  n'eíl  que  quand  ils  nont 
point  á  choifir,  quand  la  faim  íes  preífe,  Óc  quand  ie 
befoin  devient  néceíTité,  qtfils  dévorent  en  eífet  tout 
c*c  qu'iís  trouvent  ou  tout  ce  qui  íeur  eíl  préfenté,  Se 
Tome  IV  G 
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encoré  arrive  -  t-il  que  la  pluípart  fe  laifTent  confumcf 
d'ínanition  &  périr  de  faim ,  pluitot  que  de  prendre  des 
nourri tures  qui  leur  répugnent. 

Les  animaux  ont  done  íe  fentiment*  méme  á  un  plus 
haut  degré  que  nous  ne  Favons;  je  pourrois  ie  prouver 
encoré  par  i'uíage  qu'iis  font  de  ce  fens  admirable , 
qui  feul  pourroit  leur  teñir  lieu  de  tous  les  autres  fens. 
La  pluípart  des  animaux  ont  l'odorat  íi  parfait,  qu'iis 
fen ten t  de  plus  íoin  qu'iís  ne  voient,  non  feulement 
iís  fentent  de  trés-Ioin  Ies  corps  préfens  &  a¿tuels, 
mais  ils  en  fentent  Ies  émanations  6l  Ies  traces  long- 
temps  aprés  qu'iis  font  abfens  6c  paíTcs.  Un  te!  fens  cft 
un  organe  univerfel  de  fentiment;  c'eít  un  ceil  qui  voit 
les  o b jets  >  non  feulement  oü  ils  font,  mais  méme  par- 
to ut  oü  ils  ont  été;  cJeít  un  organe  de  goüt  par  lequeí 
1  animal  íavoure ,  non  feulement  ce  qiwl  peut  toueher 
&  íaiíir,  mais  méme  ce  qui  eíl  éloigné  Se  qifíl  ne  peut 
atteindre ;  c'eft  le  fens  par  lequeí  il  eíl  le  plus  tót ,  le 
plus  fouvent  &  le  plus  furement  averti ,  par  lequeí  it 
agit,  il  fe  determine,  par  lequeí  il  reconnoít  ce  qui  eít 
convenable  ou  contraire  á  fa  nature,  par  lequeí  enfin 
il  aper^oit ,  fent  &  choifit  ce  qui  peut  íatisfaire  fon 
appétít. 

Les  animaux  ont  done  les  fens  relatifs  á  rappétit 
plus  parfaits  que  nous  ne  Ies  avons ,  &  par  conféquent 
iís  ont  le  fentiment  plus  exquis  8l  á  un  plus  haut  degré 
que  nous  ne  favons;  ils  ont  au/fi  h  confeience  de  leur 
exiítenee  aótuelíe,  mais  iís  nont  pas  celle  de  leur 
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exilien  ce  paífée,  Cette  íeconde  propoíition  mérite, 
comme  la  premiére,  cintre  confidérée;  ¿e  vais  táchcr 
d'en  prouver  la  veri  té. 

La  confcience  cíe  fon  exíftence,  ce  fentínient  íntc- 
rleur  qui  conftilue  le  moi¿  cñ  compofé  chez  nous  de  h 
íeníation  cíe  notre  exiflence  a¿tuelíe,  Sl  du  fon  venir 
de  notre  cxiftence  paffée.  Ce  ib  uv  en  ir  cft  une  fenía- 
tion  tout  auffi  prefente  que  la  premiére,  elle  nous  oceupe 
méme  quelquefbis  plus  fortement,  &  nous  affeóte  plus 
puiflammcnt  que  les  fenfations  aólucücs;  &  comme  ees 
deux  eípéces  de  fenfations  font  difieren  tes ,  Sí  que  notre 
ame  <$  la  faculté  de  les  comparer  &  d'cn  former  des 
idees  ,  notre  confcience  d'exiftcnce  eít  dautant  plus 
certaine  Se  d'autant  plus  étendue,  que  nous  nous  repré- 
fentons  plus  fouvcnt  &  en  plus  grand  nombre  íes  chofes 
pafTées,  &  que  par  nos  réfíexions  nous  Jes  comparons 
&  fes  combinons  davantage  entre  eiies  &  avec  Ies 
chofes  préfentes.  Chacun  conferve  dans  foi-méme  un 
certain  nombre  de  fenfations  relativos  aux  differentes 
exiftences,  c'eft-á-dire,  aux  difFércns  états  oú  Ion  s'eíi 
trouvé;  ce  nombre  de  fenfations  efl  devenu  une  ílic- 
ceífion  Sí  a  formé  une  fuite  d'idées,  par  la  comparaifon 
que  notre  ame  a  faite  de  ees  fenfations  entre  edes, 
Ceft  dans  cette  comparaifon  de  fenfations  que  confiíte 
i'idce  du  temps,  &  méme  toutes  les  autres  idees  ne 
font,  comme  nous  J'avons-  deja  dit,  que  des  fenfations 
comparces,  Mais  cette  fuite  de  nos  idees ,  cette  chaíne 
de  nos  ociflenecs,  fe  préfente  á  nous  fouvent  dans  un 
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ordre  fort  différent  de  eelui  dans  lequel  nos  fenfatíons 
nous  font  arrivées;  c'eíl  fordre  de  nos  idées,  c'eñ-k- 
diré,  des  comparaifons  que  notre  ame  a  faites  de  no3 
feníations,  que  notis  voyons,  &  point  du  tout  l'ordre  de 
ees  feníations,  &  ceít  en  cela  principalenient  que  con- 
fjíle  la  diíFerence  des  eara&éres  &  des  efprits;  car  de 
deux  hommes  que  nous  íuppoferons  femblabJement 
organifés  ,  &  qui  auront  été  élevés  enfembie  &  de  ía 
méme  fa^on,  l'un  pourra  penfer  bien  différemment  de 
iautre,  quoique  tous  deux  aient  re^u  íeurs  feníations 
dans  le  méme  ordre;  mais  cornme  la  trempe  de  Ieurs 
ames  eft  différente  ,  &  que  cbacune  de  ees  ames  a  com- 
paré &  combiné  ees  feníations  lembJables,  d'une  maniere 
qui  luí  eíl  propre  &  particuiiére ,  le  réfuitat  general  de 
ees  coniparaifons ,  c'eft-á-dire ,  Ies  idees,  i'eíprit  6c  le 
caraélére  aequis,  feront  auífi  différens* 

II  y  a  queíques  hommes  dont  1  a£l¡vité  de  i'ame  eíl 
telle  qu'ils  ne  recjoivent  jamáis  deux  feníations  fans  Ies 
comparer  &  fans  en  former  par  conícqtient  une  idee; 
ceux-cí  font  íes  plus  fpirituels,  &  peuvent,  fuivant  Ies 
circonftances,  devenirles premiers  des  hommes  en  tout 
genre.  II  y  en  a  d'autres  en  affez  grand  nombre  dont 
i'ame  moins  aélive  laiíTe  éehapper  ton  tes  Ies  feníations 
qui  n*ont  pas  un  certain  degre  de  forcé  >  8l  ne  compare 
que  ceJIes  qui  I^ébranlent  fortement;  ceuxci  ont  moins 
d'cíprit  que  Ies  premiers,  Se  dautant  moins  que  leur 
ame  fe  porte  moins  fréquemment  á  comparer  Ieurs  fen- 
íations Sl  á  en  former  des  idees;  dautres  enfin*  &  ce& 
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la  multitude,  ont  fi  peu  de  vie  cíans  I  ame,  Óc  une  íi 
grande  indolence  á  penfer,  qu'iís  ne  comparent  &  nc 
combinent  ríen,  rien  au  moins  du  premier  coup  d'ceil; 
¡1  leur  íaut  des  íeníations  fortes  &*répétées  milíe  <& 
miííc  fois  >  pour  que  leur  ame  vienne  enfin  á  en  com- 
parar quclqifune  Se  á  former  une  idee:  ees  hommes 
íbnt  plus  ou  moins  fiupides,  &  femblent  ne  difFérer 
des  animaux  que  par  ce  petit  nombre  d 'i dees  que  leur 
ame  a  íant  de  peine  á  produire. 

La  confeience  de  notre  exiftence  étant  done  com- 
pofée,  non  feulement  de  nos  fenfations  aétuellcs,  maís 
méme  de  la  fui  te  d'idées  qtra  fait  naítre  la  comparaiíbn 
de  nos  fenfations  &  de  nos  exiítences  paífées,  ii  eíl 
évicíent  que  plus  on  a  dldées,  &  plus  on  eíl  íur  de 
ion  exiftence;  que  plus  on  a  d'efprit,  plus  on  exiíle; 
qu'enfin  c'eíl  par  la  puíífante  de  réfléchir  qu  a  notre 
ame,  &  par  cette  fcuíe  puiííanee»  que  nóus  fommes 
certains  de  nos  exiílences  paíTées  Sí  que  nous  voyons 
nos  exiílences  futures,  fidée  de  Invenir  n'étant  que  fa 
comparaiíbn  inverfe  du  préfent  au  paíTé,  puifque  dans 
cette  vue  de  fcíprit  le  préfent  eíl  paíTé,  &  Tavenir  eíl 
préfent. 

Cette  pu  i  fían  c  e  de  réfíécliir  ayant  été  refuíee  aux 
animaux  *,  ii  eíl  done  certain  qu'ils  ne  peuvent  former 
d'idées ,  6l  que  par  conféquent  leur  confeience  d'exif- 
tence  eíl  moins  fure  Sí  moins  étendue  que  la  notre;, 

*  Voyez  vol-  ii  de  cette  Hiftoire  NatureIIer  art  de  ¡a  naturt 
d$  VHQmmt* 
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car  lis  ne  peuvent  avoir  aucune  idee  du  temps,  aucune 

connoiííance  du  paíTé,  aucune  notion  de  1 'aven ir :  ieur 

coníciencc  d'exiftence  eft  fimpíe ,  eile  dcpend  unique- 

ment  des  feníations  qui  les  aíFcétent  adueüement,  & 

confiftc  dans  íe  fe n timen t  íntérieur  que  ees  feníations 

produifent. 

Ne  pouvons-nous  pas  concevoir  ce  que  c 5 eft  que 
cette  cerní  cien  ce  d'exiítence  dans  fes  animaux,  en  failant 
reflexión  fur  i'état  ou  nous  nous  trouvons  íorfque  nous 
fommes  fortement  oceupés  d'un  objeta  ou  violemment 
agites  par  une  paíTion  qui  ne  nous  permet  de  faire 
aucune  reflexión  ílir  nous-mémesí  On  exprime  i'idée  de 
cet  état  en  diíant  qu'on  eft  hors  de  foi,  &  Fon  eft  en 
eífet  hors  de  foi  des  que  Ton  n'eít  oceupé  que  des 
feníations  a¿tuclles,  6c  Ton  eft  d'autant  plus  hors  de 
foi,  que  ees  fenfalions  font  plus  vives,  plus  rapides» 
&  qu'ellcs  donnent  moins  de  temps  á.  Tame  pour  íes 
confidérer  :  dans  cet  état  nous  nous  fentons,  nous  fen- 
fons  ni  eme  te  plaifir  &  la  douleur  dans  ton  tes  leurs 
nuances;  nous  avons  done  alors  le  fentiment»  la  con- 
feience  de  notre  exiftence,  farts  que  notre  ame  femhle 
y  participen  Cet  état,  oü  nous  ne  nous  trouvons  que 
par  inftans  ,  eft  l'état  habitué!  des  animaux ;  prives 
d 'idees  &  pourvtis  de  feníations  f  ils  ne  íavent  point 
qu'ils  exiftent,  mais  ils  le  fentent 

Pour  rendre  plus  fenfihle  la  différenec  que  fétablis 
¡ci  entre  Ies  feníations  &  Jes  idees ,  &  pour  démontrer 
en  méme  temps  que  les  animaux  ont  des  fenfations  & 
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qu'ils  n'ont  point  d  uíées ,  coníidérons  en  détail  leurs 
facultes  Se  Ies  nótres,  &  coinparons  leurs  opérations  á 
nos  actions,  lis  ont  comme  nous  des  fens,  &  par  con- 
féquent  ils  re^oivent  les  impreífions  des  objets  exté- 
rieurs;  ils  ont  cornme  nous  un  fens  intérieur,  un  organe 
qui  conferve  íes  ébraníemens  caufés  par  ees  impreílions, 
Se  par  conféquent  ils  ont  des  fenfations  qui,  comme 
íes  no  tres,  peuvent  fe  renouveler,  &  font  plus  ou  moins 
fortes  &  plus  ou  moins  durables;  cependant  ils  n'ont  ni 
i'eíprit,  ni  J'entendement ,  ni  la  mémoire  comme  nous 
Favons ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  ía  puíífance  de  comparer 
leurs  fenfations ,  &  que  ees  trois  facultes  de  notre  ame 
dépendent  de  cette  puiíTanec, 

Les  animaux  n'ont  pas  ía  mémoire  l  le  contraire  pa- 
roít  demontre,  me  -dira-t-on;  ne  reconnoiffent-iís  pas 
aprés  uneabfence  les  perfbnnes  auprés  dcfquelles  ils  ont 
vécu,  les  ííeux  qu'ils  ont  habites,  íes  chemins  qu'ils 
ont  parcourus!  ne  fe  fouviennent-ifs  pas  des  chátimens 
qu'ils  ont  eííuyés,  des  carefTes  qu'on  leur  a  faites,  des 
ie^ons  qu'on  leur  a  données !  Tout  fembJe  prouver 
qu'en  leur  ótant  Fentehdement  &  í'efprit,  on  ne  peut 
leur  refiifer  ia  mémoire,  &  une  mémoire  aélive,  éten- 
due-,  &  peut-étre  plus  fidéle  que  la  nótre*  Cependant,, 
quelque  grandes  que  foient  ees  apparences,  &  quelque 
fort  que  foit  le  préjugé  qu'elles  ont  fait  naítre ,  je  croís 
qu'on  peut  démontrer  qu'elles  nous  trompent,  que  les 
animaux  n'ont  aucune  eonnoiíTance  du  paffe,  aucune  idéc 
du  temps,  &  que  par  conféquent  ils  n  Ont  pas  Ja  mémoire. 
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Chez  nous,  la  mémoire  emane  cíe  ía  puiííance  efe 
réfléchir,  car  le  fouvenir  que  nous  avons  cíes  chofes 
paffées  fuppofe,  non  íeulement  la  durée  cíes  ébranle- 
mens  cíe  notre  fens  intérieur  matériel,  c*eft -á-díre»  fe 
renouveüement  de  nos  feníations  antericures,  mais  en- 
coré Ies  compara! ib ns  que  notre  ame  a  faites  de  ees 
fenfations,  c'eft-á-dire,  Ies  idees  qu  elle  en  a  formées. 
Si  ía  mémoire  ne  coníiítoit  que  dans  le  renouveüement 
des  feníations  paífées,  ees  feníations  fe  repréfenteroient 
á  notre  fens  intérieur  fans  y  laiífer  une  impreííion 
déterminée;  elíes  fe  préíenteroicnt  fans  aucun  ordre , 
íans  íiaifon  entre  eües,  á  peu  prés  comrne  ciles  fe  pré- 
fentent  dans  Fivrcfle  ou  dans  certains  revés,  oü  tout 
eíl  fi  découfu  9  (i  peu  íuivi,  fi  peu  ordonne,  que  nous 
ne  pouvons  en  conferver  le  fouvenir  ;  car  nous  ne  nous 
fouvenons  que  des  chofes  qui  ont  des  rapports  avec 
celles  qui  Ies  ont  precede  es  ou  fui  vi  es ;  &  toute  fenía- 
tion  ifoléc,  qui  n'auroit  aucune  Iiaifon  avec  les  autres- 
fenfátions,  quelque  forte  qifellc  put  étre,  ne  laifTcroic 
aucune  trace  dans  notre  cíprit :  or  c'eít  notre  ame  qui 
étabíit  ees  rapports  entre  Ies  chofes,  par  ía  comparaifon 
qifeíle  fait  des  unes  avec  Ies  autres ;  c'eít  elle  qui 
forme  la  Iiaifon  de  nos  fenfotions  &  qui  ourdit  la  trame 
de  nos  exiftenecs  par  un  fil  continu  d'idccs.  La  mé- 
moire con fi fie  done  dans  une  fucce/fion  d 'idees ,  & 
liippofe  néceífairement  ía  puiííance  qui  Ies  produit. 

Mais  pour  ne  laiífer,  s'ií  eíl  poffiblc,  aucun  doute 
fur  ce  point  importan t,  voyons  quellc  eíl  í'eípécc  de 

fouvenir 
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íbuvenir  que  nous  iaiíTent  nos  fenfations,  íorfqu'elles 
n*ont  point  été  accompagnées  d'ídées.  La  douleur  & 
le  píaifir  font  de  purés  fenfations,  &  Jes  plus  fortes  de 
toutes,  cependant  lorfque  nous  voulons  nous  rappeier 
re  que  nous  avons  fenti  dans  íes  inílans  Ies  plus  vifs  de 
plaifir  ou  de  douleur,  nous  ne  pouvons  íe  faire  que 
foibiement,  confuíément;  nous  nous  fonvenons  feuíe- 
ment  que  nous  avons  été  fíattés  ou  bleífés,  mais  notre 
fouvenir  n*eft  pas  d¡ftin¿t,  nous  ne  pouvons  nous  repré- 
fenter,  ni  I'eípéce,  ni  le  degré ,  ni  la  durée  de  ees 
feníations  qui  noits  ont  cependant  fi  fortement  ébran- 
Ies  t  &  nous  íbmmes  dautant  moins  capabíes  de  nous 
les  repréfenter,  qu'elles  ont  été  moins  répétées  &  plus 
rares.  Une  douleur,  par  exempíe,  que  nous  n'aurons 
éprouvée  qu'iine  fois,  qui  n'aura  duré  que  quefques  inf- 
tans  ,  &  qui  fera  différente  des  douleurs  que  nous 
éprouvons  habitueílement,  fera  néceííairement  bien-tót 
oubJiée ,  quelque  vive  qu'elle  ait  été;  &  quoique  nous 
nous  íbuvenions  que  dans  cette  circonílance  nous  avons 
reíTenti  une  grande  douleur,  nous  n 'avons  qu'une  foibíe 
réminifeence  de  la  feníation  méme,  tandis  que  nous 
avons  une  mérnoire  nette  des  eirconftances  qui  Taccom- 
pagnoient  &  du  temps  oü  eiíe  nous  efí  arrivée. 

Pourquoi  tout  ce  qui  s'eft  paíTé  dans  notre  enfanee 
eft-il  prefque  entíérement  oubliéí  &  pourquoi  íes  vieií- 
lards  ont-ils  un  fouvenir  plus  préfent  de  ce  qui  leur  eít 
arrivé  dans  íe  moyen  age,  que  de  ce  qui  leur  arrive 
dans  leur  vieiiíefíe  í  y  a-t-il  une  meiüeure  preuve  que 
Teme  IV.  H 
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Ies  fenfations  toutes  feules  ne  fuffifent  pas  pourproduire 
la  mémoire ,  &  qu'elle  n'cxiíle  en  efíct  que  dans  la  finté- 
eles- idees  que  notre  ame  peut  tirer  de  ees  fenfations  I 
car  dans  fenfance  Ies  fenfations  font  auíTi  &  peut-étre 
plus  vives  &  plus  rapides  que  dans  1c  moyen  age,  & 
cependant  elíes  ne  laiífent  que  peu  ou  point  de  traces, 
parce  qu'á  cet  age  ia  pui  flanee  de  réfícchir ,  qui  feule 
peut  former  des  idees ,  efl  dans  une  ina¿iion  prefque 
totaie  y  &  que  dans  Ies  momens  oü  eüe  agit,  elle  ne 
compare  que  des  fuperficíes,  elle  ne  combine  que  de 
petitcs  chofes  pendant  un  petít  temps,  elle  ne  met  ríen 
en  ordre ,  elle  ne  réduit  ríen  en  fuite*  Dans  l*áge  míir,. 
oit  la  raifon  eíl  entiérement  développée,  parce  que  la 
puifTance  de  réfíéchir  eíl  en  entier  exercice ,  nous  tirons 
de  nos  fenfations  toutle  fruit  qifellespetivent  produire, 
'&  nous  nous  formons  píufieurs  ordres  d'idées  &  pin- 
üeurs  chaínes  de  penfées  dont  chacune  fait  une  trace 
durable ,  fur  íaquelle  nous  repaífons  fi  fouvent ,  qu'elle 
devient  profonde,  inéfa^able ,  &  que  piuficurs  années 
aprés,  dans  le  temps  de  notre  vieilIeíTe,  ees  mémes 
idées  fe  préfentent  avec  plus  de  forcé  que  c  el  Ies  que 
nous  pouvons  tirer  immédiatement  des  fenfations  ac- 
tuelles,  parce  qifalors  ees  feníations  font  foibles,  lentes,, 
émouffees,  &  qu'á  cet  age  i'ame  *néme  participe  á  la 
langueur  du  corps,  Dans  l'enfanee  le  temps  préfent 
efl  tout,  dans  í'áge  mür  orí  jouit  également  du  paífé  ? 
du  préfent  &  de  lavenir,  &  dans  la  vieilIeíTe  on  fent 
peu  le  préfent,  on  détourne  les  ycux  de  ^avenir,  &  on 
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ne  vit  que  dans  ie  paífé,  Ces  différences  ne  dép  en  dent- 
elles pas  cntiéremcnt  de  I'ordon  nance  que  notre  ame  a 
Élite  de  nos  fenfations,  &  ne  font-eiies  pas  refatives  au 
pfus  ou  moins  de  facilité  que  nous  avons  dans  ces  diffé- 
rens  ages  á  former,  á  acquerir  &  á  conferver  des  idees  í 
L'enfant  qui  jafe  &  le  viejllard  qui  radote  n'ont  ni  fun 
ni  Tautre  le  ton  de  la  raifon ,  paree  qu'ils  manquent 
cgalement  d'idées;  le  premier  ne  peut  encoré  en  for- 
mer ,  &  íe  fecond  n'en  forme  plus. 

Un  imbéciüe,  dont  íes  fens  &  les  organes  corporels 
nous  paroiíTent  íains  &  bien  diípofés,  a  comme  nous 
des  feníations  de  toutes  efpéces,  il  íes  aura  auffí  dans 
le  méme  ordre  s'ií  vit  en  fociété  &  qu'on  Joblige  á 
faire  ce  que  font  íes  autres  hommes;  cependant,  comme 
ces  fenfations  ne  íui  font  point  naítre  d'idées»  qifil  nj 
a  point  de  correfpondance  entre  fon  ame  Se  fon  corps  f 
&  qu'ii  ne  peut  réfíéehir  fur  rien,  ii  eíl  en  conféquence 
privé  de  la  mémoire  &  de  la  connoiÚance  de  íbi-méme. 
Cet  homme  ne  différe  en  rien  de  1  'animal,  quant  aux 
fecultés  extérieures,  car  quoiqu'ií  ait  une  ame,  &  que 
par  conféquent  il  pofséde  en  Juí  le  principe  de  la  raifon , 
comme  ce  principe  demeure  dans  l'ínaílion  &  qinl  ne 
re^oit  rien  des  organes  corporels  avec  lefquels  il  n'a 
aucune  correfpondance»  il  ne  peut  influer  fur  les  a¿tions 
de  cet  homme,  qui  dés-lors  ne  peut  agir  que  comme 
un  animal  uniquement  determiné  par  fes  feníations  Se 
par  íe  fentiment  de  fon  exiítence  actuelíe  &  de  fes 
befoins  préfens.  Ainfi  Thomme  imbécille  &  í'animal 

Hij 


60  2)  /  ¿*  í/  7?  $ 

font  des  etres  dont  les  réfultats  &  Ies  opérations  fbní 
les  mémes  á  tous  égards,  parce  que  Vim  na  point 
d'amc,  &  que  Jautre  ne  sferi  fert  point;  tous  deux 
manquen t  de  la  puifíance  de  réfíéchir,  &  n 'ont  par  con- 
féquent  ni  entendement,  ni  efprit,  ni  mémoire,  mais 
tous  deux  ont  des  íenfation*,  du  fen timen t  &  du  mou- 
vement. 

Cependant,  me  répétera-t-on  toújours  >  rhomme 
imbécille  &  1  animal  n'agtíTent-iís  pas  fouyent  comme 
s'ils  étoient  determines  par  la  connoifíance  des  chofes 
pafíees!  ne  reconnoiíTent-ils  pas  íes  perfonnes  avec  leí1 
queWcs  ils  ont  vécu »  les  lieux  qu'ils  ont  habités,  &c¿ 
ees  a¿tions  ne  fuppofent  elies  pas  néceíTairement  la  mé- 
moire! &  cela  ne  prouveroit-il  pas  au  contraire  qu'ellc 
n'émane  point  de  la  puifTance  de  réfíéchir  í 

Si  Ton  a  donné  quelque  attention  á  ce  que  je  viens 
de  diré,  on  aura  déjá  fenti  que  je  diftingue  deux  eípéces 
de  mémoire  infinirnent  differentes  l?une  de  I  autre  par 
íeur  caufe,  &  qui  peuvent  cependant  fe  reíTembler  en 
quelque  forte  par  ieurs  efíets;  ía  premiére  eft  la  trace 
de  nos  idées,  &  la  feconde,  que  j'appclierois  volontiers 
rémínifcence  pluftót  que  mémoire.,  n'eíl  que  le  renou- 
vellement  de  nos  fenfations,  ou  pluftót  des  ébranlemens 
qui  les  ont  cauíees;  la  premiére  emane  de  l'ame*  Se, 
comme  je  Tai  prouvé,  elle  eft  pour  nous  bien  plus  par- 
faite  que  la  feconde;  cette  derniére  au  contraire  n'eíl 
produite  que  par  le  renouveliement  des  ébranlemens 
du  fens  intérieur  matériel >  &  elle  eíl  la  feule  qu'oa 
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ptiiffe  accorder  á  i^nimal  ou  á  rhomme  imbécil íe ;  íeurs 
fenfations  antéri euros  font  rcnouvelécs  par  Ies  fen- 
fations  acuelles,,  eiles  fe  réveiUent  avec  toutes  les 
circonftances  qui  Ies  accompagnoient,  I  miage  princi- 
palé  Sí  preferí  te  appelle  Ies  images  anciennes  Se  accef- 
íbires ,  ils  fentent  eomme  iís  ont  fenti,  íls  agiffent  done 
comme  iís  ont  agí,  ils  voient  enfemble  le  préfent  Se 
le  paíTé,  mais  íans  Ies  diftinguer,  íans  Ies  comparer  >  & 
par  conféquent  íans  Ies  eonnoítre. 

Une  feconde  objeólion  qu'on me  fera  íans  doute,  & 
qui  n'eít  cependánt  qu'une  conféquence  de  ía  pre- 
miére,  mais  qu'on  ne  manquera  pas  de  donner  comme 
une  autre  preuve  de  Texiílence  de  la  mémoire  dans  Ies 
animaux,  ce  font  Ieurs  revés.  11  efl  certain  que  Ies  ani- 
maux  fe  repréfentent  dans  le  fommeil  leschofes  dont 
ils  ont  été  oceupés  pendan t  ía  veilíe ;  Ies  chiens  jappent 
íbuvent  en  dormant,  &  quoique  cet  aboiement  íbit 
íburd  Se  foible*  on  y  reconnoít  cependant  la.  voix  de 
la  chaffe  y  íes  accens  de  la  colére,  Ies  fons  du  deíir  ou 
efu  murmure,  Slc.  on  ne  peut  done  pas  douter  qu'iís 
n'aíent  deschofes  paífées  un  íbuvenir  trés-vif r  trés-a£lif 
Se  différent  de  ceíui  dont  nou^venons  de  parler  ,  pui£- 
qu'il  fe  renonvelie  indépendamment  d'aucune  cauíe 
extérieure  qui  pourroit  y  étre  relative, 

Pour  éclaircir  cette  diíficulté  Se  y  repondré  d'une 

maniere  fatisfaííante,  iiíaut  examincr  ía  nature  de  nos 

revés ,  Sí  chercher  s'ils  vi  en  n  en  t  de  notre  ame  ou  s'íís 

dependen  t  feuíement  de  notre  fens  intéricur  m  aterí  el; 

H  ii/L 
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fr  nous  pouvions  protiver  qu'ils  y  réíident  en  entier, 
ce  feroit,  non  feuíenient  une  réponfe  á  I'objc&ion» 
mais  une  nouvelle  démonílratíon  contre  Fentendement 
8í  la  iTiémoire  des  animaux. 

Les  imbécilles ,  dont  Farne  eft  fans  aítion  ,  rcvent 
comme  Íes  autres  hommes;  ¡1  fe  produit  done  des  revés 
indépendamment  de  Fame,  puifquc  dans  les  imbécilles 
Fame  ne  produit  ríen  i  Ies  animaux  qui  n'ont  point 
d'ame  peuvent  done  rever  auífi;  &  non  feulement  íl  fe 
produit  des  revés  indépendamment  de  lame,  mais  je 
icrois  fort  porté  á  eroire  que  tous  íes  revés  en  font 
indépendans.  Je  demande  feulement  que  chacun  réfíé- 
chiífe  fur  fes  revés,  &  tache  á  reconnoítre  pourquoi  Jes 
parties  en  font  fi  maí  liées  &  Ies  événemens  ñ  bizaiTes ; 
il  nFa  paru  que  e'étoit  principaiement  parce  qiFils  ne 
roulent  que  fur  des  feníatíons  Se  point  du  tout  fur  des 
idees,  L'idée  du  temps ,  par  exemple,  n'y  entre  jamáis, 
on  fe  repréfente  bien  les  perfonnes  que  Ton  n'a  pas  vúes » 
&  méme  celles  qui  font  mortes  depuís  plufieurs  années, 
on  Ies  voit  vivantes  &  telíes  qu'elles  étoient ,  mais  on 
íes  joint  aux  chofes  aéluelles  &  aux  perfonnes  préfentes  f 
ou  á  des  chofes  8c  á  des  perfonnes  d'un  autre  temps;  il 
en  eíl  de  méme  de  Fidée  du  lien  ?  on  ne  voit  pas  ou 
elles  étoient; Ies  chofes  qu'on  fe  repréfente,  on  Ies  voit 
ailleurs,  oü  elles  ne  pouvoient  étre:  íi  Fame  agiíToít,  il 
ne  Iui  faudroit  qtFun  inííant  pour  mettre  de  I'ordre  dans 
cette  íuite  découfue,  dans  ce  cahos  de  feníatíons; 
mais  ordinairement  elle  n'agit  point,  elle  laiífe  les 
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repréfentations  fe  fuccétler  en  defordre  >  Sí  quoique 
chaqué  objet  fe  préfente  vivement,  la  fucce/Tion  en  eíl 
íbuvent  con  fufe  &  toujours  chimen  que ;  Se  s'il  arrive 
que  fame  foit  á  demi  révcillée  par  fénormité  de  ees 
difparatcs,  011  feulement  par  Ja  forcé  de  ees  feníations, 
elle  jettera  fur  Je  ehamp  une  étincelle  de  lumiére  au 
milieu  des  ténébres,  elle  produira  une  idee  réeüe  dans 
le  fein  méme  des  chiméres ;  on  reverá  que  tout  cela 
pourroit  bien  n'étre  qifun  revé,  je  devrois  diré  on  pen- 
fera,  car  quoique  cette  aólion  ne  foit  qu'un  petit  figne 
cíe  1'ame,  ce  n'eít  point  une  fenfation  ni  un  réve,  c'eft 
une  penfée ,  une  reflexión ,  mais  qui  n*étant  pas  aífez 
forte  pour  diffiper  fiüufion,  s  y  méíe,  en  devient  partie, 
Se  n'empéche  pas  les  repréfentations  de  fe  fuccéder,  en 
forte  qu'au  réveil  on  imagine  avoir  revé  cela  méme 
qifon  avoit  penfé. 

Dans  Ies  revés  on  voit  beaucoup,  on  entend  rare- 
ment,  on  ne  raifonne  point,  on  fent  vivement,  les 
ímages  fe  fuivent,  les  feniations  fe  fuccédent  fans  que 
lame  les  compare  ni  íes  réuniffe;  on  n'a  done  que  des 
fenfations  &  point  d 'idees,  puifque  les  idées  ne  font 
que  les  comparaifons  des  fenfations ;  ainfi  les  revés  ne 
réfident  que  dans  le  fens  intérieur  matériel ,  I  ame  ne  les 
produit  point ,  ils  feront  done  partie  de  ce  fouvenir 
animal,  de  cette  eípéce  de  réminifeence  matérielle  dont 
nous  avons  parlé :  k  mémoire  au  contraire  ne  peut 
cxiíler  fans  fidée  du  temps,  ftns  la  comparaifon  des 
idees  antérieures  &  des  idées  acuelles  >  &.  puifque  ees 
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idees  n'entrent  point  clans  Ies  revés ,  ií  paroít  demontre 

qu'iís  >ne  peuvent  étre,  ni  une  coníéqnence ,  ni  un 

effet,  ni  une  preuve  de  la  mémoire.  ftíais  quand  méme 

on  voudroit  íbütenir  qu'il  y  a  queíquefbis'  des  revés 

d'idées,  quand  on  citeroit  pour  ie  prouver  les  íbmnam* 

bules,  les  gens  qui  parlent  en  dormán t      difent  des 

chofes  lifivies,  qui  répondent  á  des  queftions,  &c-  Se 

que  Ton  en  inféreroit  que  les  idees  ne  íbnt  pas  exclues 

des  revés,  du  moins  auíTi  abfolumcnt  que  je  le  prétends* 

il  me  íuffiroit,  pour  ce  que  j'avois  á  prouver,  que  le 

renouveüement  des  feníations  puiíTe  íes  produire ;  car 

dés-lors  les  anímaux  n'auront  que  des  revés  de  cette 

eípéce,  6c  ees  revés,  bien  íoin  de  fuppofer  la  mémoire, 

rnndiquentau  contraire  que  la  réminifeence  matérielle* 

Cependant  je  filis  bien  éloigné  de  croire  que  les 

íbmnambules,  les  gens  qui  parlent  en  dormant,  qui 

répondent  á  des  queftions,  &c,  foient  en  efFet  oceupés 

d'idées :  Fame  ne  me  paroít  avoir  aucune  part  á  ton  tes 

ees  aílions;  car  les  fomnambules  vont,  viennent,  agif- 

fent  fans  reflexión,  íans  connoifíance  de  leur  fuuation , 

ni  du  périi,  ni  des  ínconvéniens  qui  accompagnent  leurs 

démarches,  les  feules  facultes  animales  íbnt  en  exereice, 

&  méme  elles  ny  font  pas  toutesi  un  íbmnambule  eft 

dans  cet  état  plus  ílupide  qti'un  ímbécilíc,  parce  qi.nl  n'y 

a  qu'une  part  i  e  de  fes  fens  Se  de  fon  fentiment  qui  íbit 

alors  en  exercice, au  lien  que  rimbécille  difpofe  de  tous 

fes  fens,  &  jouit  du  fentiment  dans  toute  fon  étendue: 

&l  á  fégard  des  gens  qui  parlent  en  dormán t,  je  ne 

crois 
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erais  pas  qiwls  difent  ríen  tic  nouveau ;  Ja  réponfe  á 

certaines  queítions  triviales  &  uíitées,  la  répétition  efe 

quelques  ph rafes  coinmunes  >  nc  prouvent  pas  lastrón 

cíe  laine,  tout  cela  peut  s'operer  indépendaniment  du 

príncipe  de  la  connoiííance  &  de  la  penféc.  Pourquoi 

dans  le  fommcil  ne  parleroit-on  pas  íms  penfer,  puif- 

qifen  s'examinant  foi-rnéme  lorfqifon  efl  le  micux 

éveillé,  on  saperfoit,  fur-tout  dans  Ies  paífions,  qifon 

dit  tant  de  clioíes  íans  reflexión  f 

,  A  régard  de  la  caufe  occafionnelíe  des  revés,  qui 

fait  que  Ies  feníations  antéricures  fe  renouvellent  "fms 

étre  excitées  par  Ies  objets  préfens  ou  par  des  feníations 

aétuelles,  on  obfervera  que  Ton  ne  réve  poínt  ioríque 

le  fommeil  eíl  profond,  tout  eft  alors  afToupi,  on  dort 

en  dehors  <Sc  en  dedans;  mais  le  fens  intérieur  s'encfort 

Je  dernier  &  fe  réveilíeje  premier,  parce  qu'il  eíí  plus 

vif,  plus  aétif ,  plus  aifé  á  ébranlcr  que  Ies  fens  exté^ 

rieurs ;  le  fommcil  eft  dés-lors  moins  complet  Se  riioins 

profond ,  c'cft.  la  1c  temps  des  fonges  iilufoires ;  Ies 

feníations  antéricures,  fur-tout  celíes  fur  íefquelles  nous 

nWons  pas  réfléchi,  fe  renouvellent;  le  fens  intérieur 

ne  pouvant  étre  oceupé  par  des  feníations  a£luelíes  á 

caufe  de  Tinaólion  des  fens  externes,  agit  Sí  s'exerce 

fur  fes  feníations  pafíees;  Ies  plus  fortes  font  celles  qu'íl 

faifit  le  plus  fouvent,  plus  ellcs  font  fortes,  plus  Ies 

fituations  font  exceííives ,  &  cJeíl  par  cette  oífon  que 

prefque  tous  Ies  revés  font  effroyabíes  ou  cñarmans. 

II  n'eft  pas  méme  néceífiure  que  les  fens  extérieurs 
Tome  IV,  l 


foicnt  abfolument  afíbupís  pour  que  le  fens  intérieur 
matéricl  puiíTe  agir  cíe  fon  propre  mouvemcnt  f  il  fuffit 
qu'iís  foicnt  fans  exercicc.  Dans  íliabitude  oü  nous 
fo mines  de  nous  livrer  réguíiérement  á  un  repos  anti- 
cipé, on  ne  s'endort  pas  toujours  aifément;  le  corps  & 
íes  membres  moílement  étendus  font  fans  mouvement; 
les  yeux  doublement  voiiés  par  ía  paupiére  &  Ies  téné- 
bres,  ne  peuvent  s'exerccr;  Ja  tranquil  lité  du  lien  Se  le 
filen  ce  de  ía  nuit  renden  t  í'oreille  inutile ;  íes  autres 
fens  font  également  inaólifs,  tout  eíl  en  repos,  &  rien 
n'eíl  encoré  aíToupi :  dans  cet  état 3  lorfqif  on  ne  s'occupe 
pas  d'idées,  &  que  i'ame  eíl  auífi  dans  Tinadion,  i'em- 
pire  appartient  au  fens  intérieur  matéríel  >  il  eíl  alors  ía 
feule  puiílance  qui  agifTe,  c'eíl  íá  íe  temps  des  images 
chimériques,  des  ombres  voítigeantes ;  on  veilíe  ,  & 
eependant  on  éprouye  les  effets  du  fommeil ;  fi  Ton  eíl  en 
píeme  fanté,  c 5 eíl  une  fuite  d'images  agréables,  d'Ülufions 
charmantes;  mais  pour  peu  que  le  corps  foit  fouífrant 
ou  aífaiífé,  les  tabíeaux  font  bien  différens,  on  voit  des 
figures  grima^antes ,  des  viíages  de  yieiíles^  des  fantómes 
hideux  qui  femblent  s'adreífer  á  nous»  &  qui  fe  fuecé- 
dent  avec  autant  cíe  bizarrerie  que  de  rapidité;  c'eíl  la 
Jan  terne  magique,  c'eíl  une  feéne  de  chiméres  qui  rem- 
pliíTent  le  cerveau  vuide  alors  de  ton  te  autre  feníation » 
&  íes  objets  de  cette  fcene  font  d'autant  plus  vífs,  cPau- 
tant  plus  nombreuxj  d'autant  plus  delagréables,  que  Ies 
autres  facuítés  animales  font  plus  lézées,  que  íes  nerfs 
íbnt  plus  délicats,  &  que  Ton  eíl  plus  foible,  parce  que 
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íes  ébranlemens  caufes  par  fes  fenfations  réelles  étant, 
tíans  cet  état  de  foibleíTe  ou  de  maíadie ,  beaucoup  plus 
forts  8c  plus  defagréables  que  dans  í'état  de  íanté,  Ies 
repréfentations  de  ees  feníations,  que  produit  le  renou- 
veíiement  de  ees  ébranlemens,  doivent  auffi  étre  plus 
vives  &  plus  deíagréables. 

Au  refte  nous  nous  fouvenons  de  nos  revés  ¿  par  lá 
méme  raifon  qlie  nolis  nous  fouvenons  des  fenfations 
que  nous  venons  d  eprouver,  &  la  feüle  différertce  qü'il 
y  ait  ici  entre  les  animaux  &  nous,  c'eíl  que  nous  dif* 
tinguons  parfaitemení;  ce  qui  appartient  á  nos  réves  dé 
ce  qui  appartient  á  nos  idees  ou  á  nos  feníations  réelles» 
&  ceci  cíl  une  comparai fon ,  une  opération  de  la  mé- 
moire,  dans  íaqucíle  entre  i'idée  du  temps;  les  animaux 
aü  contra  iré ,  qui  font  prives  de  la'  mémoire  &  de  cetté 
puiííance  de  comparer  les  temps,  ne  peuvent  diílingucf 
leurs  réves  de  leurs  fenfations  réelles ,-  Si  l'on  peüt  dirá 
que  ce  qtuís  ont  revé  leur  eíl  effeótivement  arrivé. 

Je  croiá  avoír  déjá  prouvé  d'ufie  maniere  démonfíra- 
tive,  dans  ce  que  jai  écrit  *  fur  la  nature  de  íliommé* 
que  les  animaux  n'ont  pas  la  puiííance  de  féfíéchirí  oí 
t'entcndemení  eft,  non  feuleitient  tifié  faculté  dé  Ceíté 
puiíTance  de  réñéchir,  mais  c'eíl  fexerciee  méme  dé 
cette  puiííance ,  c'en  eíl  le  réfuftat ,  e'eít  ee  qui  ía  niarH- 
feftc;  fetííemefíí  noas  devons  diítinguer  daos  renten - 
demem  den*  opération*  dírierentes-,  dont  la  premiérc 

*  Voycz  r  anide  de  la  nature  de  FHorame,  vol.  11  de  ceüe 
Hiñoire  NtRuíeBei 
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fert  de  bafe  á  la  feconde  &  la  precede  nccc/faírernent; 
cette  premiére  aótion  de  Ja  pu  i  fían  ce  de  réfíéchir  eft 
de  comparer  Ies  feníations  &  d*en  former  des  idees, 
&  Ja  feconde  eíl  de  coniparer  Jes  idees  mémes  Se 
d'cn  former  des  raiíonnemens ;  par  Ja  premiére  de  ees 
opera  ti  orft,  nous  acquérons  des  idees  partí  culi  eres  &  qui 
fuífifent  á  la  connoiffance  de  toutes  les  chofes  fenfihics; 
par  Ja  feconde,  nous  nous  élevons  á  des  idees  gené- 
rales ,  ncceííaircs  pour  arriver  á  J'inteJJigence  des  chofes 
ábftrai tes.  Les  animaux  n'ont  ni  fuñe  ni  fautre  de  ees 
fac,ultés ,  parce  qifils  n'pnt  point  d'cntcndement ,  6c 
fentendement  de  la  plufpart  des  hommes  paroít  étre 
borne  á  la  premiére  de  ees  opérations. 

Car  fi  tous  Ies  hommes  étoient  également  capahles 
de  comparer  des  idees  ,  de  íes  généralifer  6c  d'en  former 
de  núiivelles  combinaifons ,  tous  manifefteroient  leur 
génie  par  des  produólions  nouveJIcs ,  toüjours  difíérentes 
de  ccllcs-  des  autres,  &  fouvent  plus  parfiutes;  tous 
auroient  le  don  ■d'invcnter,  ou  du  moins  les  taJens  de 
perfección  ner.  Mais  non  :  réduits  á  une  imitation  íervilc, 
Ja-  plufpart  des  hommes  ne  font  que  ce  qu'ils  voient 
faire,  ne  penfent  que  <Ie  mémoire  &  dans  le  méme  ordre 
que  les  autres  ont.  penfé;  les  formules,  les  méthodes, 
Jes  métiers  rempliífent  toute  la  capacité  de  leur  cnten- 
dement  5A  Ies  diípenfent  de  réñechir  aífez  pour  créen 

I/imagination  efl  auffi  une  faculté  de  Tame:  ü  nous 
entendons  par  ce  mot  imagínation  la  puifíance  que  nous 
fayons  de  comparer  des  images  ayec  des  idees  P  de 
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donner  cíes  couleurs  á  nos  peníees,  cíe  repréfenter  8c 
dagrandir  nos  feníations,  de  peindre  íc  fentiment,  en 
un  mot  de  íaifír  vivement  les  circonftances  &  de  voir 
nettement  Jes  rapports  éloignés  des  objets  que  nous 
coníidérons,  cette  puiíTance  de  notre  ame  en  eíl  méme 
h  quaüté  ía  píus  brillante  &  Ja  plus  a£live  ,  c'eít  I'eíprit 
fupérieur,  c'eít  Je  génie,  Jes  animaux  en  font  encoré 
plus  tiépourvus  que  dentendement  &  de  mémoíre;  mais 
iJ  y  a  une  autre  ímagination  ,  un  autre  principe  qui 
dépend  uniqucmcnt  des  organcs  corporels ,  Se  qui  nous 
eíl  commun  avec  íes  animaux;  c'eít  cette  adtion  tumuí- 
tucufe  8c  forcée  qui  s 'excite  au  dedans  de  nous-mémes 
par  les  objets  anaíogues  ou  contraires  á  nos  appétits; 
c'cít  cette  impreífion  vive  &  "profbnde  des  images  de 
ees  objets,  qui  malgré  nous  fe  renouvclle  á  tout  inf- 
tant>  &  nous  contraint  dagir  comme  Jes  animaux,  íans 
reflexión  K  íans  délíbératíon  ;  cette  repréfentation  des 
objets  ,  plus  active  encoré  que  leur  prcíence,  exagere 
tout,  falfifie  tout  Cette  imagination  eíl  rennemie  de 
notre  ame/cYfl  la  fource  cíe  l'illufion,  ía  mere  des 
pa/Tions  qui'  nous  maítriíent,  nous  emportent  malgré 
Jes.  effbrts  de  la  raiíbn,.  &  nous  rendent  le  rnalbeureux 
theatre  d\in  combat  continué! ,  oü  nous  fommesprcfque 
toujours  yaincus. 

Homo  dúplex, 

L'hommc  ¡nterieur  eíl  double,  il  eíl  compofe  de  deux 
principes  diífcrcns  par  leur  nature,  &  contraires  par  Jeiu\ 

I  iij 


aélion.  L'ame,  ce  principe  ípirituel ,  ce  príncipe  de 
touíe  connoiíTance ,  eft  toujours  en  oppofition  avec 
cet  autre  principe  animal  &  purement  matériel:  le  pre- 
mier eíl  une  lumiére  puré  qu  accompagnent  le  calme  Se 
la  férénité ,  une  fource  íalu  taire  dont  emanen t  la  feience , 
la  raifon,  la  figeífe;  lautre  eíl  une  fauffe  lueur  qui  nc 
brille  que  par  la  tempéte  &  dans  robfeurité,  un  torren t 
ímpetu  eux  qui  roule  &  entrame  a  fa  fui  te  Íes  paífions  & 
Ies  erreurs. 

Le  principe  animal  fe  développe  íe  premier;  com^ 
me  il  eft  purement  maíériel  &  qu'il  confifte  dans  la 
duréedes  ébranlemens  &  le  renouveitement  des  impref- 
fions  formées  dans  notre  fens  intéricur  matériel  par  les 
objets  analogues  ou  contraires  á  nos  appétits,  ií  com- 
ience á  agir  des  que  le  corps  peut  fentir  de  la  douleur 
ou  du  plaifir,  il  nous  determine  Je  premier  &  auffi-tot 
que  nous  pouvons  filtre  ufage  de  nos  fens.  Le  principe 
fpirituel  fe  manifefte  pfus  tard,  H  fe  développe  >  il  fe  per- 
feétíonne  au  moyen  de  Téducation;  c'eft  par  h  cont- 
m  un  i  catión  des  penfées  dautrui  que  fenfant  en  acquiert 
Sí  devient  lui-méme  penfant  &  raiíbnnable,  &  fans  eette 
communicatrori  H  ne  feroit  que  ftupide  ou  fantafque* 
ieíon  le  degré  d'inaétion  ou  daótrvké  de  ion  fens  inté- 
rieur matériel. 

Confidérons  un  enfant  Jorfqu'il  eft  en  liberté  &  loin 
de  l'ceil  de  fes  maítres ,  nous  pouvons  juger  de  ce  qui 
fe  pafle  au  dedans  de  fui  par  le  réfnltat  de  fes  aélions 
extérieurei,     ne  peitíe  ni  ne  téñéchk  a  nm9  il  fuit 
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indifféremment  toütes  Ies  routes  áu  plaifir,  il  obcit  á 
ton  tes  les  impreífions  des  objets  extérieurs,  il  s 'agite  íans 
raifon,  il  s'amufe,  comme  Ies  jeunes  animaux,  á  courir, 
á  exercer  fon  eorps,  il  va,  vient  Sí  revient  íans  deífein , 
íans  projet,  il  agit  íans  ordre  &  fans  fuite;  mais  hien-tot, 
rappelé  par  la  voix  de  ceux  qui  lui  ont  appris  á  penfer, 
il  fe  compofe ,  il  dirige  fes  a&ions,  &  donne  des  preuves 
qu'il  a  conferve  Jes  penfées  qu'on  lui  a  communiquées. 
Le  principe  matériel  domine  done  dans  i'enfance,  &  il 
continueroit  de  dominer  &  d'agir  prefque  feuí  pendant  * 
toute  la  vie ,  fi  réducation  ne  venoit  á  développer  le 
principe  ipirituel,  &  á  mettre  Tame  en  exercice. 

II  eít  aifé,  en  rentrant  en  foi-méme,  de  reconnoííre 
Pexiííence  de  ees  deux  principes :  il  y  a  des  iníkns  dans 
la  vie,  il  y  a  méme  des  heures,  des  jours,  des  íaifons 
oh  nous  pouvons  juger,  non  feulement  de  la  certitude 
de  leur  exiítence  >  mais  auífi  de  íeur  contrarié  té  d'aélion. 
Je  veux  parler  de  ees  temps  d'ennui*  d  mdolence ,  de 
dégout,  oü  nous  ne  pouvons  nous  déterminer  á  ríen, 
oü  nous  voulons  ce  que  nous  ne  faifons  pas  ,  &  íaifons 
ce  que  nous  ne  voulons  pas;  de  cet  état  ou  de  cette 
maladie  á  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  vapeurs,  état 
oü  fe  trouvent  fi  fon  ven  t  les  homrnes  oififs,  &  méme 
les  homrnes  qifaucun  travail  ne  commande.  Si  nous 
nous  obfervons  dans  cet  état, .  notre  moi  nous  paroí- 
tra  dívífé  en  deux  perfonnes ,  dont  ía  premiére,  quí 
repréfente  la  faculté  raífonnable,  bláme  ce  que  íait  ía 
feconde  >  mais  n'eíl  pas  aífez  forte  pour  sy  oppofer 


efficacement  Se  la  vaincre ;  au  contraire  cette  demiére 
étant  formée  cíe  toutes  les  íllufions  ele  nos  fens  &  cíe 
notre  imagination  ,  elle  contraint,  elle  enchaíne,  & 
fouvent  elle  accable  la  premíérc,  &  nous  fait  agir  contre 
ce  que  nous  penfons ,  ou  nous  forcé  á  J'inaélion,  quor- 
que  nous  ayons  la  volonté  d  agir. 

Dans  le  temps  ou  la  faculté  raífonnable  domine,  on 
s'occupe  tranquillement  de  foi-méme,  de  fes  amis,  de 
fes  aflaires;  mais  on  saper^oit  encoré,  nc  fut-ce  que 
•  par  cíes  diftra<5tions  ínvolontaires }  de  la  prefence  de 
i  autre  principe,  Lorfque  celui-ci  vient  á  dominer  k  fon 
tour ,  on  fe  íivrc  ardemment  á  la  diffipation  f  k  fes  gotite, 
á  fes  paífions  5  &  á  peine  réfíéchít-on  par  inftans  fur  les 
oh  jets  mémes  qui  nous  oceupent  &  qui  nous  rcmplif- 
fent  tout  cntiers.  Dans  ees  deux  états  nous  f  omines 
heureux,  dans  le  premier  nous  commancíons  avec  íatif- 
faítion ,  &  dans  le  fecond  nous  obéiífons  encoré  avec 
plus  de  piaiíir :  comme  il  n'y  a  que  fun  des  deux  prin- 
cipes qui  foit  alors  en  aótion ,  &  qifil  agit  íans  oppoíi- 
tion  cíe  la  part  de  Tantre,  nous  ne  fentons  aucune 
contraríete  intéricure  >  notre  mol  nous  paroít  íirnplc, 
parce  que  nous  n'éprouvons  qtfune  impulíion  íimple, 
&  c'eft  dans  cette  unité  traillan  que  confifie  notre 
bonheur  :  car  pour  peu  que  par  des  réfíexíons  nous 
■  venions  á  blámer  nos  píaifirs,  ou  que  par  la  violence 
de  nos  paífions  nous  cherchions  á  hair  la  raifon,  nous 
ceffons  dés-Iors  d'étre  heurcux  ,  nous  perdons  1  'unité 

de  notre  exiítence  en  quoi  confiJle  notre  tranquiliité;  la 

contraríete 
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contrariété  intcrieure  fe  renouveüe,  íes  tfeux  perfonnes 
fe  repréfentent  en  oppofition ,  &  íes  deux  principes  fe 
font  íentir  &  fe  manifeftent  par  les  cíoutes,  íes  inquie- 
tudes &  íes  remo  reís. 

De  iá  on  peut  conclurre  que  íc  plus  malheureiísc  cíe 
tous  Ies  états  cft  ceíui  oü  ees  cíeox  pu  i  flan  ees  fon  ve- 
raines  tic  !a  nature  de  fhomme  íbnt  toutes  -deux  en 
grand  niouvement,  mais  en  mouvement  égal  &  qui  fait 
equilibre  ;  c'efl  la  le  point  de  I'ennui  ie  píus  profond 
&  de  cet  horrible  dégoüt  de  foí-meme,  qui  ne  nous 
laífle  dautre  defir  que  celui  de  cefler  d*étre,  &  ne  nous 
permet  quintan t  d  a¿tion  qu'il  en  faut  pour  nous  dé- 
truire,  en  tournant  froidernent  eontre  nous  des  armes 
de  fureur. 

Quel  ctat  affreux!  je  viens  d*en  peindre  la  nuance  la 
píus  noire;  mais  combien  ny  a-t-íl  pas  d 'autores  fomhres 
rutances  qui  doivent  la  preceder!  Toutes  íes  fituations 
voifmes  de  cette  fituation,  tous  Ies  états  qui  approchent 
de  ect  etat  d'cquilibre ,  &  dans  lefquels  íes  deux  prin- 
cipes oppoícs.ont  peine  á  fe  furmonter,  &  agiflent  en 
inéme  temps  &  avec  des  forces  prefquc  ¿gales ,  font  des 
temps  de  trouble,  d'irréíblution  &  de  malheur;  le  corps 
méme  vient  á  fouffrir  de  ce  defordre  8c  de  ees  com- 
bats  intérieurs ,  il  languit  dans  faccablemcnt ,  ou  fe 
confume  par  I  agitation  que  cet  ctat  produiL 

Le  bonheur  de  í'homme  con fi flan t  dans  I 'uní té  de 
fon  intérieur,  il  efl  heureux  dans  le  temps  de  Tenfance, 
parce  que  fe  principe  matériel  domine  feul  &  agí t  prefquc 
Tome  IK  K 
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contínuellement.  La  contrainté ,  Ies  reniontrances  5  Se 
méme  Ies  chátirnens,  ne  font  que  de  petits  chagrín s , 
J'enfant  ne  les  refíent  que  comme  on  fent  les  doulcurs 
corporellcs,"  le  fond  de  fon  exiftenee  n'en  efl  point 
affeélé,  il  reprend,  des  qiwl  efl  en  liberté,  toute  lac- 
tion ,  toute  la  gaieté  que  Jui  donnent  ia  vivacité  &  Ja 
nouveauté  de  fes  feníations;  s'il  étoit  entiércment  livré 
á  lui-méme ,  il  feroit  parfai  temen  t  heureux ;  mais  ce  bon- 
heur  cefferoit,  il  produiroit  méme  le  rnalheur  pour  les 
ages  fuivans;  on  efi  done  obligé  de  contraindre  Ten- 
ían!, il  .cft  trille  ?  mais  néceííaire  de  le  rendre  malheurcux 
par  inftans ,  puifque  ees  inftans  méme  de  rnalheur  font 
Íes  germes  de  tout  fon  bonheur  á  venir. 

Dans  ia  jeuneíTe,  lorfque  le  principe  ípirituel  com- 
ience á  entrer  en  exercice  &  qu'ii  pourroit  deja  nous 
conduire,  ií  naít  un  nouveau  fens  matériei  qui  prend  un 
empire  abfolu ,  6c  commande  fi  impéríeufement  á  ton  tes 
nos  facultes,  que  Tame  elle-méme  femble  fe  préteravec 
plaifir  aux  paíTions  impétueufes  qifil  produit:  le  pria- 
cipe  matériei  domine  done  encoré,  &  peut-étre  avec 
plus  d'avantage  que  jamáis;  car,  non  feulement  Ü  efface 
&  fbumet  la  raí  fon  ,  mais  il  la  pervertit  &  s'en  fert 
comme  d'un  moyen  de  plus ;  on  ne  penfe  &  on  n'agit 
que  pour  approuver  &  pour  íatisfaire  ía  paííion  :  tant 
que  cette  ivreíTe  dure,  on  efl  heureux, les  contradiótions 
&  les  peines  extérieures  fembíent  reíTerrer  encoré  Tunité 
<íe  Tintérieur,  elles 'fortifient  lapaífion  5  ellcs  en  remplif- 
fent  Ies  interyalles  languiífans  >  elles  réyeUIcnt  i'orgueil, 
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&  achévent  cíe  tourncr  toutes  nos  viles  vers  Je  méme 
objet  &  toutes  nos  puiíTanccs  vers  íe  méme  hut 

Mais  ce  bonheur  va  paíTer  comme  un  fónge  >  le 
cbarme  diíparoít,  le  dégout  íirit,  un  vuide  aftreux  fue- 
cede  á  la  plcnitude  des  íentimens  dont  on  étoit  oceupé, 
L  ame,  au  fortir  de  ce  íbmmeil  létargique ,  a  peine  á  fe 
reconnoítrc ,  elle  a  perdu  par  fefdavage  í'babitude  de 
commander,  elle  n'en  a  plus  la  forcé,  elle  regrette  méme 
la  fervi tude,  &  cherche  un  nouveau  martre,  un  nouveí 
objet  de  paffion  qui  difparoít  bien-tót  á  fon  toür,  pour 
étre  íuívi  d'un  autre  qui  dure  encoré  moins :  ainfi  Íes 
excés  &  íes  dégouts  fe  multipliént,  les  plaiíírs  fuient, 
les  organes  s'ufent,  le  fens  matérieí  »  loin  de  pouvoir 
commander,  nJa  plus  la  forcé  d'obéir.  Que  refte-t-ií  á 
rhomjne  aprés  une  telle  jeuneíTe!  un  corps  enervé,  une 
ame  amollie,  &  rimpuíííance  de  fe  fervir  de  tous  deux. 

Auífi  a-t-on  remarqué  que  c?efl  dans  le  moyen  age 
que  les  hommes  font  le  plus  fujets  a  ees  Jangueurs  de 
lame,  á  cette  maladíe  intérieure*  á  cet  état  de  vapeurs 
dont  jai  parlé,  On  court  encoré  á  cet  age  aprés  Ies 
plaiíírs  de  la  jeuneíTe,  on  les  cherche  par  habitude  & 
non  par  befoin;  &  comme  á  mefure  qifon  avance  H 
arrive  toüjours  plus  fréquemment  qu  on  fent  moins  íc 
plaifir  que  TimpiníTance  d*en  jouir,  on  fe  trouve  con- 
tredít  par  foi-méme,  humiiié  par  fa  propre  foiblefTc,  fr 
nettement  &  fi  fouvent,  qu'on  ne  peut  s'empccher  de 
fe  biamer,  de  concíamner  fes  a&ions,  &  de  fe  repro- 
cher  méme  fes  deíirs. 


0*aifíeiirs ,  c'eft  á  cet  age  que  naífTent  Ies  foucís  Se 
que  ía  vie  eíl  la  plus  contentieufe ;  car  on  a  pris  ira 
éttt,  c'eft-á-díre  qu'on  eíl  entre  par  liaíard  ou  par 
choix  dans  une  corriere  qu'ií  eíl  toújours  honteux  de 
ne  pas  fournir,  &  fouvent  tres  -dangereux  de  remplir 
avec  éclatp.  On  marche  done  péniblenient  entre  deux 
écueils  égaíenicnt  formidables ,  le  mépris  Sí  la  haine, 
on  sWoiblít  par  Ies  efforts  qu'on  íait  pour  les  éviter, 
&  Ton  tombe  dans  le  décourageinent;  car  íorfqu'á  forcé 
d'avoir  vécu.  &  davoir  reconnu ,  cprouvc  Ies  injufliccs 
des  honimes,  on  a  pris  Fhabi  tucíe  d*y  compter  comme 
fur  un  mal  néceffaire;  loríqu'on  s'eít  enfia  accoutumc 
á  faire  moins  de  cas  de  leurs  jugeinens  que  de  fon 
repos  ,  &  que  le  coetir  cndurci  par  Ies  cicatrices  mémes 
des  coups  qu'on  íui  a  portea,  eíl  devenu  plus  inícnfible, 
on  arrive  aifément  á  cet  état  d'indiííérence ,  á  cette 
qui  ¿tu  de  indolente,  don t  on  auroit  rougi  quelques  annecs 
auparavant.  La  gloire ,  ce  puífTant  motile  de  toutes  Ies 
grandes  ames,  Se  qifon  voyoit  de  loin  comme  un  but 
éclatant  qu'on  s'effor^oit  d  atteindre  par  des  a<5lions 
brillantes  Sí  des  travaux  útiles ,  n'eíl  plus  qu'un  objet 
fans  attraits  ponr  ceux  qui  en  ont  approché  ?  6c  un  fan.- 
tóme  vaia  &  trorapeur  pour  Ies  autres  qui  lont  relies 
dans  rcloigncment  Lapareííe  prend  ía  place  ,  &  íemble 
ofiffir  á  tous  des  ron  tes  píus  ai  ices  &  des  bicns  píus 
folides;  mais  le  dégout  la  precede  &  Tennui  la  fuit* 
f en n  11  i  ,  ce  triíle  tiran  de  toutes  les  ames  qui  pcnfent;> 
contre  [equel  la  íageíTe  peut  moins  que  la  íblic, 
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C'cft  Jone  parce  que  la  nature  de  Thomme  eft  com- 
pofée  de  deux  principes  oppofés,  qu'íl  a  tant  de  peine 
á  fe  concüier  avec  lui-méme;  c'eíl  de  la  que  viennent 
fon  inconftance,  fon  irréfolution,  fes  ennuis* 

Les  animaux  au  contraire,  dont  ía  nature  eft  fimpíe 
&  purement  matcrielle ,  ne  reífentent ,  ni  combáis 
intérieurs,  ni  oppofition,  ni  troub{e;  ils  n'ont,  ni  nos 
regrets,  ni  nos  remords ,  ni  nos  eíperanecs ni  nos 
craintcs. 

Séparons  de  nous  tout  ce  qui  appgrtíent  á  fame;. 
ótons-nous  Tentendement ,  Feíprit  &  ía  mémoíre,  ce 
qui  nous  refiera  fera  ia  partie  matérielíe  par  Jaquelíe 
nous  fommes  animaux,  nous  aurons  encoré  des  befoins  , 
des  feníatíons,  des  appétíts,  nous  aurons  de  ia  douleur 
'&  du  piaifir,  nous  aurons  méme  des  pa/fions;  car  une 
paffion  eíl-elle  autre  choíe  qu'une  fenlation  plus  forte 
que  íes  autres,  &  qui  fe  renouvelíe  á  tout  inflant!  or 
nos  fenfations  pourront  fe  rcnouveler  dans  notre  fens 
intéríeur  matériel;  nous  aurons  done  ton  tes- Ies  pa/fions, 
du  moins  toutes  Ies  paífions  aveugles  que  i 'ame ,  ce 
principe  de  la  connoiffance  ^  ne  peut  ni  produire  >  ni 
fbmenter.. 

C'efi  icí  le  poiní  le  plus  difficiíe :  comment  pour- 
rons-nous3  ílir-tout  avec  Tabus  que  Van  a  fait  des  termes, 
nous  faire  entendre  <Sc  dillmguer  nettement  Ies  paífions. 
qui  n'appartiennent  qu'á  rhommc?,de  celles  qui  lui  íbnt 
com  muñes  avec  Ies  animaux  I  efi-il  certain  5  cít-il  croyabíe 
que  Ies  animaux  puiífent  avoir  des  paífions!  n'efi-íl  pa& 
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áu  contraire  convenu  que  toute  paífion  efl  une  émotíon 
cíe  fame!  doit-on  par  conféquent  chercher  ailJeurs  que 
dans  ce  principe  ípirituel  Ies  germes  de  i'orgueil,  cíe 
Tenvie,  de  i'ambition,  de  í'avarice  &  de  toutes  les  paf- 
fion s  qui  nous  comm  anden  tí 

Je  ne  fus,  mais  ií  me  femble  que  tout  ce  qui  com- 
mande  á  fame  eft-hors  d'elle ,  il  me  fembie  que  íe 
principe  de  la  connoifTance  n'eít  point  celui  du  fenti- 
ment>  íí  me  femble  que  íe  germe  de  nos  paífions  cft 
tlans  nos  appctits  ?  que  les  ¿liufions  viennent  de  nos 
fens  &  réfident  dans  notre  fens  intérieur  materief ,  que 
dabord  í  ame  n'y  a  de  part  que  par  fon  filence,  que 
tjuand  elle  s?y  préte  elle  efl;  fubjuguée,  &  pervertie 
lorfqu'elle  s  y  coniplaít. 

Diftinguons  done  dans  Ies  paífions  de  Hiomme  íe 
pbyíique  &  Je  moral,  i 'un  efl  la  caufe,  fautre  TefFet; 
la  premiére  éniotion  eíl  dans  le  fens  intérieur  matérieJf 
1'áme  peut  la  recevoir,  mais  elle  ne  la  produit  pas:  dif- 
tinguons auffi  les  mouvemens  inflan  tan  es  des  motive- 
mens  durables,  &  nous  verrons  dabord  que  la  peur, 
fliorreur,  ía  cofére,  íamour,  011  pluílót  le  defir  cíe 
jouir,  font  des  fentímens  qui,  quoique  durables,  ne 
dépendent  que  de  l'impreífion  des  objets  fur  nos  fens, 
combinée  avec  les  impreííions  íubfi  fían  tes  de  nos  fen- 
íations  antéri  cures ,  &  que  par  conícquent  ees  paífions 
doívent  nous  étre  com muñes  avec  Ies  animaux.  Je  dís 
que  les  impreífions  acuelles  des  objets  font  combi- 
nées  avec  les  impreífions  fubfiftantes  <Ie  nos  fenfations 


Sl/R  LA  NATUPj&JES  ÁNIMAUX.  79 

antérieures ,  parce  que  rien  n'eft  horrible,  ríen  n'eft 
enrayan!,  rien  n'eft  attrayant  pour  un  homme  ou  pour 
un  animal  qui  voit  pour  ia  premiére  fois:  on  peut  en 
faire  I'épreuve  fur  de  j cunes  aniniaux ;  j'en  ai  vu  fe 
jeter  au  feu  Ja  premiére  fois  qu'on  íes  y  préfentoit:  iís 
n'acquiérent  de  I'expcrience  que  par  des  actes  réitérés, 
dont  Íes  impreífions  fubfiftent  dans  leur  fens  intérieur; 
&  quoique  leur  expérience  ne  íbit  point  raifonnée,  elle 
n'en  eíl  pas  moins  fure,  elle  n'en  eft  méme  que  plus 
circonípe&e  ;  car  un  granel  bruit,  un  mouvement  vio- 
lent,  une  figure  extraordinaire ,  qui  fe  préfente  ou  fe  fait 
en  tendré  fubitement  &  pour  la  premiére  fois ,  produit 
dans  l'animaí  une  fecouífe  dont  l'effet  eft  femblable  aux 
premiers  mouvemens  de  la  peur ,  mais  ce  fentiment 
n'eft  qu 'inflan tan é ;  comme  il  ne  peut  fe  combiner 
avec  aucune  fenfation  precedente,  il  ne  peut  donner  á 
1 'animal  qu'un  ébranlcment  momentané ,  &  non  pas 
une  émotion  durable,  teíle  que  la  fuppofe  la  paífion  de 
la  peur. 

Un  jeune  animal,  tranquilíe  habitant  des  foréts,  qui 
tout  á  coup  en  ten  d  le  fon  éclatant  d'un  cors ,  ou  le  bruit 
fubit  &  nouveau  d'une  arme  a  feu,  treíTailHt,  bondit,  Se 
fuit  par  la  feule  vio [ ene e  de  la  fecouífe  qu'il  vicnt 
d'éprouver.  Cependant  fi  ce  bruit  eft  fans  effet,  sil 
eeíTe,  l'animaí  reconnoít  d'abord  le  filence  ordinaire 
de  la  Nature,  il  fe  caíme,  s'arréte,  &  regagne  á  pas- 
cgaux  ía  paifibíé  retraite.  Mais  l'áge  &  I'expérience  le 
rendront  bien  -  tót  circonfpe£i;  &  timide  ,  des  qu'á 


J'occafion  cfun  bruitpareil  il  fe  fera  fenti  bleífé,  atteint 
ou  pouríuivi;  ce  fentimcnt  de  peine  ou  cette  fenfktion 
de  douleur  fe  conferve  dans  fon  fens  intérieur;  &  lorf- 
que  le  méme  bruit  fe  fait  encoré  entendre,  elle  fe  renoa- 
velJe,  Sí  fe  combinant  avec  fébranlement  a£tuel,  elle 
produit  un  fentiment  durable  ,  une  paflion  fubfiftante, 
une  vraie  peur,  i 'animal  fuit  &  ftiit  de  ton  tes  fes  forces, 
il  fuit  trés-íoin,  il  fuit  long-temps,  il  fuit  tofijours,  puif- 
que  fouvent  il  abandonne  ajamáis  ion  féjour  ordínaíre. 

La  peur  eft  done  une  paífion  dont  Tan  i  mal  eft  fuf- 
ceptibíe,  quoiqiul  n'ait  pas  nos  craintes  raifonnées  ou 
prévues;  ií  en  eft  de  méme  de  fhorreur,  de  la  colére, 
de  famour,  quoiqu'íl  n'ait,  ni  nos  averfions  réfíécbics, 
ni  nos  baines  durables,  ni  nos  amitiés  confiantes.  L*ani- 
mal  a  toutes  ees  paífions  premieres;  elles  ne  fuppofent 
aucune  connoiííance ,  aucune  idee ,  Sl  ne  font  fondées 
que  fur  fexpérienee  du  fentiment,  e'cft-á-dire,  furia 
répetition  des  a¿tes  de  douleur  ou  de  plaifir  ,  Si  le 
renouvellement  des  fenfations  antérieures  du  meme 
genre.  La  eolére,  ou,  fi  fon  yeut,  le  courage  naturel, 
fe  remarque  dans  les  animaux  qui  fentent  leurs  forecs , 
e'eft-á-dire,  qui  les  ont  éprouvées,  mefurécs,  Sí  trouvé 
fupérreures  á  ceiles  des  aiitres;  la  peur  eft  le  partage 
des  foibles,  mais  le  fentiment  damour  leur  appartient 
á  tous. 

Amour!  defir  innéí  ame  de  la  Nature!  principe  iné- 

puiíable  d'exiftencc !  puifíance  fouveraine  qui  peut  tout, 

Sí  contre  iaqueile  rien  ne  peut,  par  qui  tout  agit,  tout 

reípirc 
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re  f  pire  Sl  tout  fe  reno  uve  lie  !  divine  fíamme !  gernie  de 
perpétüité  que  FE'ternel  a  répan  du  dans  tout  avec  le 
fouffle  de  vie !  précieux  fentiment  qui  peux  feul  amofíir 
les  cceurs  feroces  &  glacés,  en  íes  pénétrant  d'une  don  ce 
chaleur!  can  fe  premiére  de  tout  l>ien?  de  toute  fociété, 
qui  reunís  íans  contrainte  &  par  tes  feuls  attraits  les 
natures  íauvages  Se  diíperfées !  fource  unique  &  féconde 
de  tout  plaifir,  de  toute  volupté!  amour!  pourquoi  fais- 
tu  fétat  heureux  de  tous  Jes  étres  6c  le  malheur  de 
Thomme! 

C'eft  qu'il  n  y  a  que  fe  phy fique  de  cette  paífion  quí 
foit  bon,  c'eít  que ,  malgré  ce  que  peuvent  d¡re  les  gens 
épris,  íe  moral  n'en  vaut  ríen.  Qif  eíi-ce  en  eífet  que 
le  moral  de  famourí  la  vanité ;  van  i  te  dans  le  pJaifir 
de  la  con  qué  te,  erreur  qui  vient  de  ce  qu'on  en  íait 
trop  de  cas;  vanité  dans  le  defír  de  la  conferver  exclu- 
fivement ,  état  malheureux  qu'accompagnc  toujours  la 
jaloufie,  petitepaíTion,  ü  baffe  qu'on  voudroit  la  cacher; 
vanité  dans  la  maniere  d'en  jouir,  qui  fait  qu'on  ne  muí- 
tiplic  que  fes  gefíes  &  fes  efforts  íans  muftiplier  fes 
plaifirs;  vanité  dans  la  facón  meme  de  la  perdre ,  on 
veut  rompre  le  premier;  car  fi  fon  efl  quitté,  quelle 
humilia  ti  on !  &  cette  liumiliation  fe  tourne  en  defcí]>oír 
Jorfqu'on  vient  á  reconnoitre  qu'on  a  été  long-temps 
dupe  &  trompé. 

Les  animanx  ne  font  point  fujets  á  toutes  ees  misares, 
ils  ne  cherchent  pas  des  plaifirs  oü  il  ne  peut  y  en  avoir ; 
giüdés  par  le  fentiment  feul,  ils  ne  fe  trompen t  jamáis 
Teme  IK  h 
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dans  leurs  choix,  leurs  defirs  font  toüjours  proportionnés 
á  la  puiííance  de  joiür,  ils  fentent  autant  qu'iís  jouiífent, 
&  ne  jouiífent  qu  autant  qiwls  fentent;  i'hommc  au 
contraire,  en  vouiant  inventar  cíes  plaifjrs ,  na  fiüt  que 
gáter  la  Nature,  en  vouiant  fe  forccr  íiir  le  fentiment  il 
ne  fait  qifabufer  de  fon  étre,  &  creufer  dans  fon  cocur 
un  vuide  que  ríen  enfuite  n'eft  capable  de  rcrnpiiiv 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  i'amour  appartient 
done  aux  animaux  tout  auífi-bien  qifá  nous,  6c  méme, 
comme  ii  ce  fentiment  ne  pouvoit  jamáis  étre  pur,  ils 
paroiíTent  avoir  une  pe  ti  te  portion  de  ce  qu'ií  y  a  de 
moíns  bon ,  je  veux  parler  de  Ja  jaíoufie.  Chez  nous 
cette  paííion  fuppofe  toüjours  quelque  défiance  de  fór- 
meme, quclque  connoiíTance  fourde  de  fa  proprc  foí- 
bleíTe;  les  animaux  au  contraire  femblent  étre  d  autant 
plus  jaloux  qu'iís  ont  plus  de  forcé ,  plus  d'ardeur  & 
plus  d'habitude  aupíaifir,  c'efí  que  notre  ja  lo  u  fie  dépend 
de  nos  idees  ,  &  la  leur  du  fentiment:  ils  ont  joui,  ils 
defirent  de  jouir  encoré,  ils  s'en  fentent  la  forcé,  ils 
¿car ten t  done  tous  ceux  qui  veulent  oceuper  leur  place, 
leur  jafoufie  n'eft  point  réñécbie,  ils  ne  ta  tournent  pas 
contre  i'objet  de  leur  amour^  ils  ne  font  jaloux  que  de 
leurs  plaifjrs, 

Mais  les  animaux  font -ils  bornes  aux  feules  paíTions 
que  nous  venons  de  décrire!  lapeur,  la  col  ere ,  l'hor- 
reur ,  I'amour  &  la  jalouíie  font-eiles  les  feules  afíeétions 
durables  qu'ils  piüífcnt  éprouverí  II  me  femblc  qif  indé- 
pendamment  de  ees  paffions ,  dont  le  fentiment  naturel 
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joxx  pluftót  I'expérience  du  fen  timen  t  rend  íes  animaux 
fufceptibíes ils  ont  encoré  des  paífions  quí  leur  font 
communiquées ,  &  qui  viennent  de  i'éducatíon,  de 
f  exemple ,  de  Ilmitation  Se  de  fhabitude:  ils  ont  leur 
efpéce  d'amitié ,  leur  eípéce  d'orgueil  ,  leur  eípéce 
d'ambition ;  Se  quoiqu'on  puiííe  déjá  s'étre  aíTuré,  par  ce 
que  nous  avons  dit,  quedans  toutes  leurs  opérations  & 
dans  tous  les  a¿les  qui  emanen  t  de  leurs  paííions  il  n 'entre 
ni  reflexión,  ni  penfée ,  ni  méme  au cune  idee,  cepen- 
dant  comme  les  habitudes  dont  nous  parlons  font  ceJIcs 
qui  fembíent  Je  plus  íuppofer  que!  que  degré  d'inteffi- 
gence,  &  que  c'eíl  ici  oü  la  nuance  entr'enx  &  nous  eít 
ía  plus  délicate  Se  la  plus  dífficile  á  faifir ,  ce  doit  étre  auífi 
celle  que  nous  devons  examiner  avec  le  plus  de  foin. 

Y  a-t-íJ  ríen  de  comparable  a  1  attachement  du  chíen 
pour  ía  perfonne  de  fon  maítreí  on  en  a  vu  mourir  fur 
Je  tombeau  qui  la  renfermoit;  mais  (  fins  vouíoir  citer 
Jes  prodiges  ni  íes  héros  d  aucun  genre  )  queüc  fidélitc 
á  accompagner,  quelle  confian ce  á  fuivre,  quelle  atten- 
tion  á  défendre  fon  maítre !  que!  einpreífefnent  á  rcclier- 
cher  fes  careífes !  quelle  docilité  á  lui  obéir  !  quelle 
patience  á  fbuffrir  ía  inauvaiíé  humeur  Se  des  címtimens 
fouvent  in  juñes  !  quelle  douceur  &  quelle  hu  mi  lité  pour 
tácher  de  rentrer  en  grace !  que  de  mouvemens  ,  que 
d'inquiétudcs ,  que  de  chagrín  s'il  cít  abíent!  que  de 
joie  lorfqiul  fe  retrouve !  á  tous  ees  traits  peuí-on 
méconnoítre  iamitiéí  fe  marque  -t>  elle  meme  panni 
nous  par  des  cara&éres  auíTi  énergiques! 


II  en  eft  de  cette  arnitié  comme  de  celle  d'une  femme 
pour  fon  ferín,  d'un  enfant  pour  fon  jouet,  &c.  toutes 
deux  íbnt  auffí  peu  réfíéchies ,  toutes  dcux  ne  font 
qu  un  ícntiment  aveugle;  celui  de  i  animal  eíl  feulcment 
plus  naturcl,  puifqu'H  eft  fon  dé  fur  fe  bcfoin  ,  tandis  que 
Tautre  n'a  pour  objct  qif  un  infipidc  amuícment  auquel 
í'amc  n'apoint  de  part.  Ces  habitudes  pueriles  ne  durent 
que  par  le  defceuvrement,  Si  nont  de  forcé  que  par  (e 
vnide  de  la  tete;  &  le  goftt  pour  les  magots  &  le  cuite 
des  idoies,  Tattachement  en  un  niot  aux  chofes  ináni- 
me es ,  n'eft-il  pas  1c  dernier  degré  de  la  fhipidité!  Cepen- 
dant  que  de  créateurs  d'idoles  &  de  magots  dans  ce 
monde  !  que  de  gens  adoren  t  iargile  qu'ils  ont  paítrie ! 
combien  d'autres  font  amoureux  de  la  glebe  qifils  ont 
remuée ! 

II  s'en  fíiut  done  bren  que  tous  Ies  attacíiemens  vien- 
nent  de  l'ame,  &  que  la  faculté  de  pouvoir  s'attaeher 
fuppofe  nécefTairement  la  puiííance  de  penfer  &  de 
réfiéchir  ?  puifque  c'cíl  lorfqu'on  penfe  &  qu'on  réfíéchit 
le  moins  que*  naiífent  la  pluípart  de  nos  attachemens, 
que  e'cft  encoré  faute  de  penfer  &  de  réfléchir  qifils 
fe  confirment  &  fe  tournent  en  habitude,  qu'il  fuffit 
que  quelque  chofe  fíatte  nos  fens  pour  que  nous  i  'ai  - 
mions ,  Sí  qu'enfin  il  ne  faut  que  s'occuper  fouvent  & 
íong-temps  d\in  objet  pour  en  faire  une  idole. 

Aliáis  Pamitié  fuppofe  cette  puiffance  de  rcfíéehir, 
c'eñ  de  tous  Ies  attachemens  le  plus  digne  de  Phomme 
&  le  feul  qui  ne  le  degrade  point;  Pamitié  n 'emane 
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que  de  la  raifon,  ttmpreffion  des  fens  rCy  fait  ríen", 
c'cíi  lame  de  fon  ami  quon  aime,  &  pour  aímer  une 
ame  il  faut  en  avoir  une,  ii  faut  en  avoir  fait  uíage, 
i  avoir  eonniie,  i'avoir  comparce  3c  trouvé  de  niveau 
á  ce  que  Fon  peut  connoítre  de  celie  d'un  autre: 
laminé  fuppofe  done ,  non  feulement  le  principe  cíe 
Ja  connoiíTancc ,  mais  l'exercicc  aítueí  &  refícehi  de  ce 
principe. 

Ahiji  í  amitié  n'appartient  qu'á  Thomme,  &  íatta- 
chement  peut  appartcnir  aux  aniniaux  :  le  fentiment 
fcuí  fuffit  pour  qn'ils  s  attachent  aux  gens  qu'ils  voicnt 
íbuvcnt,  á  ecux  qu¡  Ies  foignent,  qui  íes  nourriíTcnt,  &Lé* 
le  feul  "fentiment  fuffit  encoré  pour  qu 7iís  s 'attachent 
aux  objeís  dont  ils  íbnt  forcés  de  s'oceuper.  L'attache- 
ment  des  méres  pour  leurs  petíts  ne  vient  que  de  ce 
qu'elles  ont  été  fort  oceupées  á  les  porter ,  á  les  pro- 
duire,  á  les  débarraíTer  de  leurs  enveíoppes,  &  qu'elles  le 
font  encoré  á  les  aílaiter;  &  fi  dans  íes  oifeaux  les  peres 
íemblent  avoir  quelque  attachement  pour  leurs  petíts  ?  8c 
paroiííent  en  prendre  foin  comme  les  méres,  c'eft  qu'ils 
fe  font  oceupés  comme  elles  de  la  conftruétion  du  nid, 
c'eíl  qii'ils  font  habité,  c'eíl;  qu'iis  y  ont  eu  du  plaifir 
avec  leurs  femeJIes,  dont  k  chaleur  dure  encoré  íong- 
temps  aprés  avoir  été  fécondées  ¿  au  lien  que  dans  les 
autres  eí  peces  d'animaux  oü  la  í  ai  fon  des  amours  eít 
fort  courte,  oü5  paíTé  cette  faifon,  ríen  n'attache  plus  íes' 
males  á  leurs  femelles,  oü  il  n'y  a  point  de  nid  ,  point 
d  ouwage  á  faire  en  commun  ,  les.  peres  ne  font  peres, 
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que  comme  on  fétoit  á  Spartc,  ils  n'ont  aucun  íbuci 
de  leur  poftéríté, 

L  orgueil  &  rambition  des  animaux  ti  en  n  en  t  á  íeur 
courage  naturel,  c'efi-á-dire,  au  íentiment  qu*Us  ont  de 
leur  forcé,  de  íeur  agilité,  Scc.  íes  grands  dédaignent 
les  petits  Si  femblent  méprifer  íeur  audace  iníiiltante, 
on  augmente  mcme  par  i'éducation  ce  íang  froíd,  cel 
a propos  de  courage,  on  augmente  auííi  leur  ardeur,  on 
íeur  donnc  de  féducation  par  í'excmple,  car  ils  font 
fuícep  tibies  &  capabíes  de  tout,  excepté  de  raiíbn;  en 
gén eral  les  animaux  peuvent  apprendrg  á  faire  mille  fois 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  une  fois,  á  faire  de  fui  te  ce  qu'iís 
ne  faifoient  que  par  intervalles,  á  faire  pendan t  long- 
temps  ce  qu'iís  ne  faifoient  que  pendant  un  inflan  t,  á 
íaire  voíontiers  ce-qiuls  ne  faifoient  d abord  que  par 
forcé,  á  íaire  par  habitude  ce  qu'iís  ont  fait  une  fois  par 
haíard,  á  faire  tí'eux-mémes  ce  qu'ils  voient  faire  aux 
autres.  L/imitation  eft  de  tous  les  réfuítats  de  la^macíiine 
anímale  le  plus  admirable,  c'en  eíl  le  mobile  le  plus 
délicat  &  le  plus  étendu,  c'cft  ce  qui  copie  de  plus  pres 
la  penfée;  &  quoique  ía  caufe  en  foit  dans  íes  animaux 
purement  matérielle  &  méchanique,  c'eíl  par  íes  efíets 
qu'iís  nous  étonnent  davantage.  Les  hommes  n'ont 
jamáis  plus  admiré  Ies  finges  que  quand  ils  les  ont  vu 
imiter  íes  nótions  bumaines;  en  effet,  il  n'eít  point  trop 
aifé  de  diftinguer  certaines  copies  de  certains  originatix; 
ií  y  a  fi  peu  de  gens  d'ailleurs  qui  voient  nettement 
combien  il  y  a  de  diflance  entre  faire  &  contrgfaire* 
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que  les  finges  doiveflt  étre  pour  le  gros  du  genre  iiumain 
des  élres  étonnans,  humilians  au  point  qu'on  ne  péút 
guére  trouver  man  vais  qu'on  ait  donné  íans  béfiter  plus 
d'eíprit  au  finge,  qui  contrefait  &  copie  I'hommc,  qu'á 
I'homme  {  íi  peu  rare  parmi.  nous  )  qui  ne  fait  ni  ne 
copie  rien. 

Cependant  Ies  finges  font  tout  áti  píús  des  gcns  á 
talens  que  nous  prcnons  pour  des  gens  d'efprit;  quoi- 
qü'iís  aient  I'art  de  nous  imiter,  Hs  n'en  font  pas  moins 
de  la  na  ture  des  be  tes ,  qui  toutes  ont  plus  ou  moins 
le  talent  de  l'imitation.  A  lávente,  dans  prcfquc  tous  les 
animaux  ce  talent  eít*  borne  á  i'efpéce  méme,  &  ne 
s'étend  point  au  deíá  de  I'imitation  de  leurs  fenibíablesr 
au  lien  que  ie  finge,  qui  n'efi  pas  plus  de  notre  efpéce 
que  nous  fommes  de  la  fiennc ,  ne  JaiíTe  pas  de  copier 
quelques-unes  de  nos  aclions ;  mais  c'eft  parce  qu'il 
nous  reífemble  á  quelques  égards,  c'cft  parce  qu'il  eíl 
extérieurcment  á  peu  prés  conformé  comme  nous ,  & 
cette  refíembíance  groífiére  fuffit  pour  qu'il  piírfle  fe 
donner  des  mouvemens,  &  méme  des  fuites  de  mouve- 
mens  femblables  aux  nótres  r  pour  qu'il  puiífe  en  un- 
mot  nous  nniter  grofliérement,  en  forte  que  tous  ecux 
qui  ne  jugent  des  chofes  que  par  I'extéricur,  trouvent 
ici  comme  ailleurs  du  defíein ,  de  I'intelligence  &  de 
í'efprit ,  tan  di  s  qu'en  cffet  il  n'y  a  que  des  rapports  de 
figure,  de  mouvement  &  d  organiíation. 

C'eft  par  íes  rapports  de  mouvement  que  le  chic  ir 
prend  Ies  habitudes  de  fon  maítre )  c'eít  par  Ies  rapports. 
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de  figure  que  le  finge  contrcfait  4cs  geftes  humains, 
c'eít  par  Ies  rapports  d'organifatfon  que  le  íerin  répéte 
cíes  airs  de  unifique,  &  que  le  perroquet  imite  le  figne 
Je  moins  equivoque*  de  la  penfcc,  la  parole,  qui  met  á 
í'extcTÍeur  autant  de  difference  entre  riiomme  &  Thom- 
me  qu'entrc  rhomme  &  Ja  bcte,  puifqu'cJIe  exprime 
dans  íes  uns  la  Iumiére  &  la  fupériorité  de  1'eíprit, 
qu'elle  ne  laífle  apercevoir  dans  íes  autrcs  qu'unc  con- 
fuí] on  d-idées  obfcures  ou  empruntccs  9  &  que  dans 
í'imbéciíle  ou  le  perroquet  elle  marque  ie  dcrnier  degré 
de  Ja  ítupidité ,  c'eít-á-dire ,  fímpoffibilité  oü  íís  font 
tous  deux  de  produire  íntérieurement  ía  penfee,  quoi- 
qu'ií  ne  íeur  manque  aueun  des  organes  néccífaires  pour 
la  rendre  au  dehors. 

II  cft  aifé  de  prouver  encoré  mieux  que  fimitation 
n'eft  qu'un  effet  méchanique,  un  réfukat  purement  ma- 
chinal,  dont  la  perfe¿tion  dépend  de  la  vivacité  avec 
íaquelíe  le  fens  intérieur  matéricl  re^oit  les  impreífions 
des  objets ,  Se  de  la  facilité  de  les  rendre  au  dehors  par 
la  fimilitude  &  la  foupleífe  des  organes  extérieurs.  Les 
gens  qui  ont  les  fens  exquis ,  délicats,  fáciles  á  cbranler, 
&  Ies  memhres  obéifíans,  agües  Se  flexibles  font,  toutes 
chofes  égaíes  d'ailleurs ,  íes  meiííeurs  aétcurs,  Ies  meil- 
leurs  pantomimes,  les  meiííeurs  finges;  íes  enfans  íans 
y  fonger  prennent  les  habitudes  du  corps,  empruntent 
les  geíies,  imitent  Ies  manieres  de  ceux  avec  qui  ils 
yivent  ;  ils  font  auífi  tres -portes  á  répéter  &  á  contre- 
íaire.  La  pluípart  des  jeunes  gens  les  plus  vifs  Se  les 

moins 
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moins  penfans ,  qui  ne  voient  que  par  íes  ycifx  du  corps  t 

faifiífent  cependant  merveiíleufement  Je  ridicule  des 

figures;  toute  forme  bizarro  les  aficéie,  toute  repréfenta- 

tion  les  frappe,  toute  nouveauté  les  émeut;  í'impreffion 

en  eít  fi  forte  qu'iís  reprefentent  eux-mémes,  iís  racon- 

tent  avec  enthoufiaíme ,  iís  copien t  faciJenient  &  avec 

grace;  lis  ont  done  fupérícurement  1c  taíent  de  Vhtit* 

tation,  qui  fuppofe  í'organifation  la  plus  parfaite,  les 

diípoíítions  du  corps  íes  plus  heurcufes ,  6c  auquel  rien 

n'eft  plus  oppofc  qu'une  forte  dofe  de  Lon  fens. 

Ain fi  parmi  les  hornmes  ce  font  ordinaircment  ceu* 

qui  réfíéchiffcnt  le  moins  qui  ont  le  plus  ce  talent  de 

rimitation;  il  n'eít  done  pas  furprenant  qirpn  le  tro  uve 

dans  les  animaux  qui  ne  rcfiféchifTent  point  du  tout,  iís 

cío  i  v  en  t  me  me  Tavoir  á  un  plus  haut  degré  de  perfec- 

tion,  parce  qifiís  n'ont  rien  qui  s  y  oppofe,  parce  qu'íís 

n'ont  aucun  prin  cipe  par  le  que!  ils  puifíent  avoir  la 

volonté  d'étre  difiere ns  lea  uns  des  autres.  C'cfi  par 

notre  ame  que  nous  diñero  ns  entre  nous  ,  c'eft  par 

notre  ame  que  nous  fommes  nous,  c'eíl  d'elle  que  0 

vient  la  ■  divertí té  de  nos  caraétéres  &  la  varíete  de  nos 

aélions:  les  animaux,  au  contraire,  qui  nJont  point  d'ame, 

n'ont  point  le  moi  qui  efl  le  principe  de  ía  diííerencc, 

la  caufe  qui  conílitue  ía  perfonne ;  ils  doivent  done, 

lorfqu'ils  fe  re/femhíent  par  lorganiíation  ou  qu'ils  font 

de  la  ménie  efpéce,  fe  copicr  tous,  faire  tous  íes  niéines 

chofes  &  de  ía  méme  fa^on,  s'imitcr  en  un  mot  beau- 

eoup  plus  parfai temen t  que  íes  hommes  ne  peuvent 
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s'imiter  Ies  %\s  les  autres;  Sl  par  conféquent  ce  talent 
d'imitation,  bien  ioin  de  fuppofer  de  fefprit  &  de  h 
penfée  dans  Ies  animaux ,  pro  uve  au  contraire  qu'ils  en 
font  abfolumcnt  privés, 

Ceít  par  la  méme  raiíbn  que  i'éducation  des  ani- 
maux ,  quoiquc  fort  courte ,  efi  toüjours  lieureufe ;  iis 
apprennent  en  trés-peu  de  temps  prefque  tout  ce  que 
favcnt  fenrs  pére  &  mere,  &  c'eít  par  I'imitation  qifiís 
l'apprennent ;  ils  ont  done  ,  non  feuíement  l^expérience 
qu'ils  peuvent  acquerir  par  ie  ícntimcnt,  mais  iis  profitcnt 
encoré 7  parle  inoyen  de  fimitation , de  Pexpérience  que 
Ies  autres  ont  acquife.  Les  /cunes  animaux  fe  modelen t 
fur  Ies  víeux ,  ils  voient  que  ceux-ci  s'approchent  ou 
fuicnt  lorfqu'üs  entendent  certains  bruits,  lorfqiwls  aper- 
9  oí  ven  t  certains  objets,  íorfqu'ils  íentent  certaines  odeurs; 
iis  s'approchent  auffi  ou  fui  en  t  d'abord  avec  eux  íarrs 
autre  caufe  determinante  que  Timitation,  &  enfitite  ils 
s'approchent  ou  fuicnt  d'eux-mémcs  &  tout  fculs  ?  parce 
qu'ils  ont  pris  ['habitude  de  s'approcher  ou  de  fuir  toutes 
ies  fois  qu'ils  ont  éprouvé  Ies  mémes  íenfations. 

Aprés  avoir  comparé  Thomme  á  i 'animal,  pris  chacun 
individuellement,  je  vais  comparer  I'homme  en  fociété 
avec  ¡animal  en  troupe  ,  &  rechercher  en  méme  temps 
queíle  peut  étre  fa  caufe  de  cette  efpéce  d'induítrie 
qu'on  remarque  dans  certains  animaux  ,  méme  dans  les 
eípéces  Ies  plus  viles  &  Ies  plus  nombreufes:  que  de 
chofes  ne  dit-on  pas  de  celle  de  certains  infeítesi  nos 
obfervateurs  admirent  á  I'envi  l'inteiligence  &  les  talens 
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cíes  aheilles;  elles  ont,  difent-ils,  un  génic  particuiier» 
un  art  qui  n'apparticnt  qu  a  clíes,  lart  de  fe  bien  gou- 
verner,  il  faut  íavoir  obferver  pour  s'en  apercevoir; 
mais  .une  ruche  eít  une  république  on  chaqué  indfvicfu 
ne  travailíe  que  pour  la  íbciété,  olí  tout  cfi  ordonné, 
rJiftribué,  repartí  avec  une  prévoyance,  une  équité,  une 
prudence  admirables;  Athénes  n'étoit  pas  mieux  con- 
duiíe  ni  mieux  policce:  plus  on  obfervc  ce  panier  de 
mouches»  &  plus  on  découvre  de  mervcilles,  un  fond 
de  gouvernement  inalterable  &  toü/ours  le  méme ,  un 
refpe¿t  profond  pour  la  perfonne  en  place,  une  vigi- 
lan ce  finguíiére  pour  ion  fervice,  ia  plus  foigncufe  atten- 
tion  pour  fes  plaifirs,  un  amour  conftantpour  la  patrie, 
une  ardeur  inconcevable  pour  íe  travail ,  une  afliduité  á 
Touvrage  que  rien  n'égaíe,  le  plus  grand  deíintérefTe- 
ment  joint  á  la  plus  grande  économie,  la  plus  fine 
géométrie  empíoyce  á  la  plus  elegante  architeáture,  &c. 
je  ne  finirois  point  fi  je  voulois  fcufement  parcourir  les 
anuales  de  cette  république,  6c  tirer  de  fhifloire  de  ees 
i  n  fe  ¿les  toas  les  traits  qui  ont  excité  Tadmiration  de 
leurs  hiftoriens. 

C'efi  qu'indépendammcnt  de  l'entlioufiafmc  qu'on 
prend  pour  fon  fujet,  on  admire  toujours  d  autant  plus 
qtfon  obferve  darán  tage  &  qif  on  raiíbnne  moins, 
Y  a-t-il  en  effet  ricn  de  plus  grato  i  t  qtie  cette  admira- 
tion  pour  íes  mouches,  &  que  ees  vues  morales  qu  on 
voudroit  Jeur  pretor,  que  cet  amour  du  bien  eom- 
mun  qifon  Icur  fuppofe ,  que  cet  ¡nffin¿l  fingulier 
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quí  cquivaut  á  la  geométrie  la  plus  fublime,  inftin£t 
qu'on  leur  a  nouveílemcnt  accordé,  par  lequeí  les 
abe  i  lies  réfolvent  íans  héíiter  le  pr  óbleme  de  batir  le 
plus  folidemem  qu  il  fon  poffihle  dans  le  moindre  efpace 
pojjible  ?  ir  avec  la  plus  grande  économie  posible!  que 
penícr  de  I'excés  auquci  on  a  porté  le  détaíí  de  ees 
éíoges  í  car  enfin  une  mouche  ne  doit  pas  teñir  dans  la 
tete  d  un  natural  i  fie  plus  de  place  qu?elle  n'en  tient 
dans  la  Nature;  &  cette  république  merveilleufe  ne  fera 
jamáis,  aux  yeux  de  la  raifon ,  qu'une  fouíe  de  petites 
Jbctes  qui  n'ont  cFautrc  rapport  avec  nous  que  celui  de 
nous  fournir  de  ía  cire  &  du  miel. 

Ce  n'eft  point  la  curiofité  que  je  blánie  icr  ,  ce 
íbnt  Jes  raiibnncmcns  Sl  les  exclamations :  qu'on  ait 
obfervé  avec  attention  leurs  manceuvres,  qti'on  ait  íiiivi 
avec  foin  íeurs  procedes  &  leur  travail,  qu'on  ait  décrit 
cxaólenient  leur  gen  era t ion  s  íeur  multiplicación  ,  leurs 
métamorphofes,  &c,  tous  ees  objets  peuvent  oceuper 
le  loiíir  dJun  naturalice;  mais  c'eft  la  moraíe,  c'eft  la 
theoiogie  des  infedes  que  je  ne  puís  entendre  pré~ 
cher;  ce  font  Ies  merveilles  que  les  obfervateurs  y 
mettent  &  fur  leíqueílés  en  fui  te  ils  fe  récricnt  coinme 
fi  eiíes  y  étoient  en  efFet,  qu'il  faut  examincr ;  c'efl 
cette  inteiligence,  cette  prevoyance,  cette  con  no  i  flan  ce 
me  me  de  í  avenir  qu'on  leur  aceorde  avec  tañí  de 
complaifance ,  8c  que  cependant  on  doit  leur  refufer 
rigoureufement,  que  je  vais  tácher  de  réthiire  á  ía  jufle 
valcur. 
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Lcsmouches  folitaircs  n'ont,de  Faveu  ele  ees  obfer- 
vateurs,  aucun  efprií  en  compara  i  fon  des  mouches  qui' 
\ivent  enfemhie;  celles  qui  ne  formen t  que  de  petites 
troupes  en  ont  moins  que  celles  qui  íbnt  en  grand 
nombre  ;&  Ies- abeillcs ,  qui  de  toutes  íbnt  peut-étre 
ceües  qui  forment  la  fbeiété  la  plus  nombreufe,  font 
auífi  ceJJes  qui  ont  le  plus  de  génic*  Cela  fe  til  ne  fuffit-ií 
pas  pour  faire  penfer  que  cette  apparence  d'clprit  ou 
de  genic  n*eft  qu'un  réíuitat  purement  mechan  i  que,  une 
combinaifon  de  mouvemens  proportionnelle  au  nom- 
bre, un  rapport  qui  n'efl  compliqué  que  parce  qifil 
dépend  de  pluíieurs  milliers  d'índividuá  í  Ne  íait-on 
pas  que  tout  rapport,  tout  dcíbrdre  méme,  pourvu  qtwl 
íbit  coníiant,  nous  paroít  une  harmonio  des  que  nolis 
en  ignorons  Ies  caufes ,  &  que  de  ía  fuppofition  de  cette 
apparence  d'ordre  á  ccllc  de  f  intelligence  ii  n'y  a  qu'un 
pas,  les  hommes  ai  maní  mieux  admirer  qu  approfondir  l 

On  conviendra  done  d  abord,  qu'á  prendre  les  mou- 
ches une  á  une,  elles  ont  moins  de  gqnie  que  le  chien, 
le  íinge  &  la  piuípart  des  anímaux;  on  conviendra 
qu'ellcs  ont  moins  de  docilité,  moins  d'attachement, 
moins  de  feritiment,  moins  en  un  mot  de  quaíités  reía- 
tives  aux  nótres :  dés-fors  on  doit  convenir  que  leur 
intelligence  *apparente  ne  vient  que  de  leur  muítitude 
réunie;  cependant  cette  reunión  méme  ne  fuppofe  au-  * 
cune  intelligence,  car  ce  n'eíí  point  par  des  vües  mo- 
rales qu'elles  fe  réuniíTent,  c'eft  fans  leur  confentement 
qu  elles  fe  trouvent  enfemble,  Cette  fociété  n'eft  done 
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qu'un  aíTeniblage  phy fique  ordonné  par  ia  Nature,  Se 
indépendant  de  toute  víie,  de  toute  connoiflance ,  de 
tout  raifbnnement.  La  mere  abe  i  lie  produit  dix  mide 
indívidus  tout  á  la  fois  Sí  dans  un  méme  lien;  ees  dix 
millc  indívidus ,  fuífcnt-ils  encoré  milíe  fois  plus  ftupides 
que  je  ne  le  fuppofc,  feront  ohligés,  pour  continuer 
feulement  d'exifter ,  de  sarranger  de  quelqtie  fa^on : 
comme  ils  agiíTent  tous  Ies  uns  contre  les  atifres  avee 
des  forees  égales ,  euíTcnt-ils  commencé  par  fe  nuire ,  a 
forcé  de  fe  nuire  ils  arriveront  bien-tót  a  fe  nuire  le 
moins  qu'iJ  fera  poífiblc ,  c'efl>á-dire ,  á  s'aider ;  ils  auront 
done  l'air  de  s'en  tendré  Se  de  coneourir  au  méme 
huL  L'obfervateur  Jeur  prétera  bien- tu  t  des  vües  & 
tout  Tcíprit  qui  Icur  manque,  il  voudra  rendre  raifon 
de  chaqué  adtion,  chaqué  mouvcmcnt  aura  bien-tót  fon 
motif,  Si  cíe  la  fortiront  des  merveilies  ou  des  monílres 
de  raifonnementfans  nombre;  car  ees  dix  milíe  indívidus, 
qui  ont  été  tous  produits  á  fa  fois,  qui  ont  habité  en- 
femble,  qui  fe  font  tous  métamorphofés  á  peu  prés  en 
méme  temps,  ne  peu  ven  t  manquer  de  faire  tous  la  méme 
chofe,  & ,  pour  peu  qu'ils  aient  de  fentiment,  de  pren- 
dre  des  habitudes  communes ,  de  s'arranger,  de  fe 
trouver  bien  enfembíe,  de  s'occuper  de  ieur  demeure, 
d  y  revenir  aprés  s'en  étre  éloignés,  &c.  &  de  íá  Vm- 
chiteífture,  iagéométrie,  i'ordre,  laprévoyance,  i'amour 
de  la  patrie,  Ja  république  en  un  mot,  le  tout  fon  dé , 
comme  lJon  voit,  fur  I  admiration  de  Pobfervatcur, 
La  Nature  ft'efl-elle  pas  aíTez  éíonnante  par  eíic-méme , 
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íans  cherchcr  encoré  á  nous  furprendre  en  nous  ctour- 
diífant  de  mervcilles  qui  n  y  font  pas  &  que  nous  y 
mcttons!  Le  Créateur  n'efl-il  pos  aíTez  grand  par  fes 
ouvrages,  &  croyons-nous  le  faire  píus  grand  par  notre 
imbécilÜtc!  ce  feroit,  s'il  pouvoít  rétre,  la  fa^on  de  ie 
rahaiííer,  Lequc!  en  effet  a  de  FE'tre  fupréme  ía  plus 
grande  idée ,  celui  qui  ie  voit  creer  FUnivers,  ordonner 
les  exiítcnccs,  fondor  la  Nature  fur  des  loix  invariables 
&  perpétuelles  ,  ou  ceiui  qui  le  cherche  &  veut  le 
trouver  attentif  á  concluiré  une  république  de  mouches, 
&  fon  o c cupé  de  la  maniere  dont  fe  doit  plier  Taíle 
d'un  fcarahée! 

II  y  a  parmi  certains  animaux  une  cípéce  de  focicté 
qui  feinble  dé])endre  du  choix  de  ceux  qui  la  com- 
pofent,  &  qui  par  confequent  approche  bien  davantage 
de  í'inteHigcnce  &  du  defíein,  que  la  feciéte  des  ahcilles, 
qui  nJa  d'autre  principe  qu 'une  néeeínté  phy fique:  íes 
éléphans ,  les  caflors  j,  les  finges  Se  plufieurs  autres 
cfpéces  d'animaux  fe  cherchent,  fe  raíTemblent,  vont 
par  troupe,  fe  fecourent,  fe  -défendent,  s'avertiífent  Si 
fe  íbumettent  a  des  alures  coniniunes:  fi  nous  ne  trou- 
Jblians  pas  fi  fouvent  ees  fociétés,  &  que  nous  puífions 
les  obferver  auffi  facilement  que  celle  des  mouches, 
nous  y  verrions  íans  doute  bien  d'autres  merveilles,  qui 
cependant  ne  feroíent  que  des  rapports  &  des  conve- 
nances  phy  fiques.  Qu'on  mette  enfemble  Se  dan  5  un 
méme  lieu  un  grand  nombre  dJanimaux  de  méme  eípéee, 
il  en  réfuitera  néceflairement  un  ccríain  arrangement, 
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un  certain  ordre ,  cíe  certaines  Jiabitucfcs  communes, 
comme  nous  le  dirons  dans  rhifíoire  du  daim  ,  du 
Japin  ,  &c.  Or  toutc  habitudc  commune ,  Lien  loin 
d  avoir  pour  cauíe  ic  principe  d'une  intcliigence  éclai- 
rée,  ne  fuppofe  au  contraire  que  celui  d'une  aveugle 
imitatron. 

Parmi  íes  hommes,  la  fociété  dcpend  moins  des  con- 
venan ees  phy fiques  que  des  relations  morales.  L'hommc 
a  d'abord  mefuré  ía  forcé  &  ía  foibleífc,  il  a  comparé 
fon  ignorance  &  ía  curiofitc,  il  a  íenti  que  feuí  ii  nc 
pouvoit  fuffire  ni  íatisfaire  par  Jui-méme  á  la  multipli- 
cité  de  fes  befoins,  il  a  reconnu  favantage  qu'il  auroit 
á  renoncer  a  luíage  illimité  de  fa  volontc  pour  aequerir 
un  droit  fur  la  volonté  des  autres ,  il  a  réfíéchi  fur  fidée 
du  bien  óc  du  mal,  il  Ta  gravee  au  íbnd  de  fon  coeur  á 
la  íaveur  de  la  lumiére  natureííe  quí  kü  a  été  départie 
par  la  bonté  du  Créateur,  il  a  vu  que  la  folitude  n'étoit 
pour  lui  qu'un  état  de  danger  Se  de  guerread  a  cherché 
ía  ftireté  &  la  paix  dans  la  fociété ,  ii  y  a  porté  fes 
forces  &  fes  lumiéres  pour  les  augmenter  en  les  réu- 
niífant  a  celies  des  autres  :  cette  reunión  eít  de  Thonime 
Fouvragc  Ic  mciilcur,  ceft  de  üi  raifon  fu/age  le  plus 
fage.  En  cffet  il  n'cft  tran quilfe,  il  n'eíl  fort,  il  n'eft 
grand ,  il  ne  commande  á  TUnivers  que  parce  qifil  a 
fu  fe  cornrnander  á  lui-méme,  fe  dompter,  íéfoumettre 
Sl  s'impofer  des  loix;  fliomme  en  un  mot  n*efl  íiommc 
que  parce  qu' il  a  fu  fe  réunir  á  Thomme. 

II  cft  vrai  que  tout  a  concouru  a  rendre  fhomme 

fociable; 

i 
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fociable;  car  quoique  Ies  grandes  fociétés,  les  fociétés 
pólíeéeSj  dependent  certaínenient  de  fu/age  &  quelque- 
fcís  de  fabus  qu'ii  a  fa¡t  de  ía  raifon  >  elles  ont  íans 
doute  été  precédeos  par  de  petitcs  fociétés  ,  qui  ne 
dépendoient,  pour  aínfi  diré,  que  de  ía  Nature.  Une 
famiüe  eft  une  íbcíété  naturelle ,  dautant  plus  fiable, 
dautant  mieux  fondee  ,  qu'il  y  a  plus  de  bcíoins,  plus 
de  cauíes  d'attachcment.  Bien  difieren  t  des  animaux, 
rhomrne  n'cxiíle  prefque  pas  encoré  iorfqull  vient  de 
naitre;  il  cíl  nu,  foibíe,  incapable  el  aucun  mouvement, 
privé  de  ton  te  aélion  ,  réduit  á  tout  fouffiir  ,  ía  vie 
dépend  des  fecours  qu'on  luí  donne.  Cet  état  de  Fen- 
fance  imbécille,  impuiffante,  dure  long-temps;  la  nécef- 
fitc  du  fecours  de  vient  done  une  habitudc ,  qui  fe  ule 
feroit  capabie  de  produire  1  attachement  mu  tu  el  de  Ten- 
fant  6l  des  pére  &  mere;  maís  comine  á  niefure  qifil 
avance,  fenfant  acquiert  de  quoi  fe  paífer  plus  aiícment 
de  fecours  ,  comme  il  a  pbyfiquement  moins  befoin 
d  ai  de  ;  que  les  parens  au  contraire  continuent  á  s'oc- 
cuper  de  iui  beaucoup  plus  qtfil  ne  s'occupe  d'eux,  ¡1 
arrive  toüjours  que  i  amour  defeend  beaucoup  plus  qifil 
ne  remonte:  1  attachement  des  pere  &  mere  devient 
exceifif,  aveugle ,  idolatre ,  &  celui  de  fenfant  refte  tiéde 
&  ne  reprend  des  forces  que  lorfque  la  raifon  vient  k 
déveíopper  ie  germe  de  la  reconnoiífance* 

Ainíi  la  íbeiété,  confidérée  méme  dans  une  feule 
famiüe,  fuppofe  dans  J'bomme  ia  faculté  raifonnable; 
ia  fociété,  dans  Ies  animaux  qui  ícmbJent  fe  reunir 
Tome  JK  N 
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librcment  &  par  convenance,  fuppofe  rexpérience  du 
fentiment ;  8c  ía  focicté  cíes  bétcs  qui  >  comme  les 
abeilíes,  fe  trouvent  eníembíe  fans  s'étre  cherchées,  ne 
fuppofe  rien  :  quels  qifen  puiífcnt  étre  les  réfultats, 
il  eft  cíarr  qiuls  n'ont  été,  ni  prévus,  ni  ordonnés,  ni 
concus  par  ceux  qui  íes  exécutent,  &  qifils  ne  dépcn- 
cíent  que  du  méchaniíme  univerfet  &  des  loix  du  m olí- 
veme nt  éíabiies  par  le  Créateur.  Qu'on  mette  cnfenibíe 
dans  le  méme  licu ,  dix  milie  automates  animes  d'une 
forcé  vive  &  tous  determines,  par  la  refíemhlance  par- 
faite  de  ícur  forme  extérieure  &  intérieure,  &  par  la 
conformité  de  lenrs  monvemens  ,  á  fairc  chacun  la 
méme  chofe  dans  ce  méme  lieu ;  il  en  réfultera  nécef- 
fairement  un  ouvrage  régulier;  les  rapports  d'égalité, 
de  fimilitude,  de  fittiátíón  sy  trouvcront,  puifqu'ifs 
dépendent  de  ceux  de  mouvemcnt  que  nous  fuppofons 
égaux  &  confórmeseles  rapports  de  juxta-pofition , 
d'étcndue,  de  figure  s  y  trouvcront  auííi ,  puifque  nous 
fuppofons  l'cípace  donné  &  circonferit;  &  íi  nous  accor- 
dons  á  ees  automates  le  plus  petit  degré  de  fentiment, 
celuí  feulement  qui  eft  néceífaire  pour  fentir  fon  exif- 
tence,  tendré  á  ía  propre  confervation ,  éviter  Ies  chofes 
nuifibles,  appéter  Ies  chofes  convenables,  &c.  I 'ouvrage 
fera,  non  feulement  régulier  ¡  proportionné,  íltué ,  fem- 
hlable,  égal,  mais  il  aura  encoré  Tair  de  iaíymmétrie ,  de 
la  folidité,  de  la  commodité,  &c.  áií  plus  haut  point 
de  perfeétion,  parce  qu'en  le  forman t  chacun  de  ees 
dix  miíle  individus  a  cherché  á  sVranger  de  la  maniere 
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h  plus  commodc  pour  iui,  <§c  qu'ii  a  en  mime  temps 

cté  forcé  d  agir  &  de  fe  placer  de  la  maniere  ia  moins 

incommode  aux  autres. 

Dirai-jc  encoré  un  mot;  ees  celluíes  des  abeilícs, 

ees  hexagones,  tant  vantés,  tant  admires,  me  four- 

niííent  une  preuve  de  plus  contre  IVnihoufiaíhie  Sl 

i'adniiratíon:  cette  figure,  toute  géomé trique  Sí  toute 

réguliére  qu'clle  nous  paroít  3  Se  qirehe  cíl  en  effet 

dans  la  ípéculaiion,  n'cft  ici  qu'un  réfultat  méchanique 

6c  aífez  imparfait  qui  fe  trouve  íbuvení  dans  la  Na  ture, 

&  que  Fon  remarque  méme  dans  fes  produdiions  íes 

plus  brutes;  íes  criftaux  &  pluíicurs  autres  pierres ,  quel- 

ques  fels,  &c.  prennent  conftamment  cette  figure  dans 

leur  formation,  Qu'on  obferve  les  petites  ccailles  de 

la  peau  d'une  rouflette  ,  on  verra  qifelles  font  hexa- 

gones  ,  parce  que  chaqué  écaílfe  croiflant  en  méme 

temps  fe  fait  obftacíc,  &  tend  á  oceuper  le  plus  d'efpace 

qull  eíl  pofílbíc  dáns  un  eípace  donné :  on  voit  ees 

mémes  hexagones  dans  le  fecond  efíomac  des  animaux 

ruminans,  on  les  trouve  dans  Jes  graines,  dans  Icurs 

capiiiles,  dans  certaines  fíeurs,  &c.  Qifon  rcmpliífe  un 

vaiífeau  de  pois ,  011  pluftót  de  que! que  autre  grainc 

cylindrique,  &  qifon  le  ferme  exaílement  apres  y  avoir 

verfé  autant  d'eau  que  les  ínter  val  les  qui  reílent  entre 

ees  graines  peuvent  en  reeevoir;  qu'on  faífc  bouillir 

cette  can,  tous  ees  cylindres  deviendront  des  eolonnes 

á  fix  pans.  On  en  voit  elaírement  la  raifon ,  qui  eíl  puré- 

ment  méchanique;  chaqué  graine,  dont  la  figure  eíl 
«*#  N  ij 
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cylinclrique ,  tend  par  fon  renflement  á  occuper  le  plus 
d'efpace  poífibfe  dans  un  eípace  donné,  elles  devien- 
nent  done  toutes  nécefTairement  hexagones  par  la  com- 
pre/fio n  reciproque.  Chaqué  abeille  cherche  á  occuper 
de  méme  le  plus  d'efpace  poffible  dans  un  eípace  donné, 
ií  eft  done  néceíTaire  auífi ,  puifque  le  corps  des  abeilJes 
eft  cylindrique,  que  leurs  ceüulcs  foient  hexagones,  par 
la  méme  raifon  des  obftacíes  reciproques. 

On  donneplus  d'eíprit  aux  mouches  dont  íes  oüvrages 
font  Ies  plus  réguliers;  íes  abeilícs  font,  dit-on,  plus  ingé- 
nieufes  que  les  guépes,  que  Ies  frélons  >  <&c.  qui  íavent 
aufíi  1  architedure,  mais  dont  les  conflruélions  font  plus 
grofliéres  &  plus  irréguliéres  que  celles  des  abeilles;  on 
ne  veut  pas  voir,  ou  Ton  ne  fe  doute  pas  quecette 
régitfariié ,  plus  ou  moins  grande,  depend  uniquement 
du  nombre  &  de  la  figure,  &  nullemcnt  de  rintelligcnce 
de  ees  petites  heles;  plus  elles  font  nombreufes,  plus 
il  y  a  de  forces  qui  ag  ífent  égalemcnt  &  qui  s'oppofcnt 
de  méme,  plus  il  y  a  par  coníequent  de  contrainte 
mechan  i  que,  de  regularicé  forcée  &  de  pcrfeélion  appa- 
rente  dans  ícurs  produítions. 

Les  animaux  qui  reffemblent  le  plus  á  Thomme  par 
íeur  figure  &  par  leur  organifation  ,-feront  done,  malgré 
íes  apologiftes  des  infeéies,  maíntenus  dans  la  poíTeífion 
oü  ils  étoient,  d'étre  fupérieurs  á  tous  les  autres  poiiF 
les  qualités  ¡ntérieures;  Se  quoiqu'elles  foient  infiniment 
difieren  tes  de  celles  de  fíiomme,  qifeücs  ne  foient* 
comme  nous  l'ayons  prouyé,  que  des  réfultats  de 
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Tcxercice  &  ele  I'expérience  du  fentiment,  ees  animaux 
font  par  ees  facultes  mémes  fort  íupérieurs  aux  infeéies; 
&  comme  tout  fe  faít  &  que  tout  eíi  par  n  lian  ce  daos 
la  Nature,  on  peut  étabíir  une  échelle  pour  juger  des 
degres  des  qualites  intrinséques  de  chaqué  animal , 
en  preñan t  pour  premier  terme  la  partie  matérieíle  de 
fhomme,  Sí  placant  íucceííivcment  les  animaux  i  dif- 
férentes  difiances,  felón  qu'cn  effet  iís  en  approchcnt 
ou  s  en  éfoignent  davantage,  tantpar  ía  forme  extérieure, 
que  par  forganiíation  interieure;  en  forte  que  le  finge* 
ie  chien,  féléphant  &  les  autres  quadrupédes  ícroní  atí 
premier  rang;  Ies  cétacées  qui,  comme  les  quadrupu  s 
&  riiornme,  ont  de  la  chair  &  du  íang,  qui  font  comme 
eux  vivipares;  feront  au  fecond,  les  oiíéaux  au  troifiéme, 
parce  qu  a  tout  prendre,  iís  difíérent  de  Thomme  píns 
que  íes  cétacées  &  que  les  quadrupédes  ;  &  s'ií  frfy 
avoit  pas  des  étres  qui,  comme  fes  huí  tres  ou  ¡es  poiypcs,. 
fembíent  en  difiércr  autant  qiuí  eíi  poíHble,  íes  infectes 
feroient  avee  raifon  Ies  he  tes  du  dernier  rang. 

Alais  fi  Ies  animaux  font  dépourvús  d'entendcment,. 
d'cfprit  &  de  mémoire,  s'ils  font  prives  de  toute  intel- 
íigence,  fi  toutes  leurs  facultes  dependen!  de  ieurs  íens,. 
s'ils  font  bornes  á  Fexereice  &  á  rcxpcricncc  du  fen- 
timent feul3  d'ou  peut  venir  eette  eípéce  de  prévoyance 
qu'on  remarque  dans  quelques-uns  d'entr'cux!  le  fcuí 
fentiment  peut-il  faire  qifils  ramaífent  des  vivres  pendnnt 
i'ctc  pour  fuhfifter  pendant  fhiver!  ceci  ne  fuppofe-t-il 
pas  une  comparaifon  des  temps,  une  notion  de  1  avenir, 
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une  inquiétude  raifonnéeí  pourquoi  trouve-t-on  a  la  fin 
de  lautomne  dans  le  trou  dun  mulot  afTez  de  gland 
pour  le  nourrir  jufqu'á  Teté  fui  van  t  l  pourquoi  cette 
ahondante  récoite  de  eire  &  de  miel  dans  les  ruches! 
pourquoi  les  fourmis  font-elles  des  provifions!  pourquoi 
les  oifeaux  feroient-ils  des  nicís,  s'iis  nc  íavoicnt  pas  qu'ils 
en  auront  befoin  pour  y  depofer  leurs  oeu  fs  &  y  ele  ver 
leurs  petits>  &c,  &  tant  dautres  fiits  particuliers  que 
i'on  raconte  de  la  prevoyanee  des  renards,  qiii  caehent 
ieur  gibicr  en  cliíferens  endroiís  pour  Je  rctrouver  au 
befoin  &  s'en  nourrir  pendant  piufieurs  jours;  de  la 
fuhtilité  raifonnée  des  hiboux,  quí  favent  menager  Jeur 
proviíion  de  fouris  en  Ieur  eoupant  les  paites  pour  Íes 
empécher  de  fuir;  de  la  pené t ra t ion  mcrvcillcuíe  des 
abcilles,  qui  favent  d  avance  que  Ieur  reine  doit  pondré 
dans  un  tei  temps  tel  nombre  d'ocufs  cFune  certainc 
efpéce,  dont  ii  doit  íortir  des  vers  de  mouches  males, 
Si  tel  autre  nombre  d'ceufs  d'une  autre  eípéce  qui  doi- 
vent  produire  íes  mouches  neutres,  &  qui,  en  coníé- 
quence  de  cette  connoiíTance  de  Pavenir,  conftruifent 
tel  nombre  cPalvéolcs  plus  grandes  pour  Ies  premieres, 
&  tel  autre  nombre  d'alvéoles  plus  petites  pour  les 
fecondes!  &c,  &c,  &c. 

Avant  qiic  de  repondré  á  ees  queftions,  &  méme 
de  raiíbnner  fur  ees  faits,  il  faudroit  étre  aíTuré  qu'ils 
íbnt  réels  &  aVérés,  il  faudroit  qu  au  lien  d'avoir  été 
racontés  par  le  peuple  ou  publiés  par  des  obfervateurs 
amoureux  du  merveilleux,  ils  euífent  cté  vus  par  des 
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gens  fenfés,  &  rccueillis  par  cíes  philofophes :  je  fuis 
perfilada  que  toutes  Ies  prétendues  mervéiífcs  diíparoí- 
troient,  &  qu'en  y  réfléchiffant  on  trouveroit  la  cauíe  de 
ebacun  de  ees  efiets  en  particuiier.  Mais  admettons  pour 
íiri  infíant  la  vérité  de  tous  ees  faits,  aceordons  avec 
ceux  qui  Ies  racontent,  le  preíTentiment,  la  préviíion,  ía 
connoiílance  méme  de  l'avenir  aux  animaux,  en  refuí- 
tera-t-ii  que  ce  foit  un  effet  cíe  leur  iniclligenccí  fi  cela 
¿toit  elle  feroit  bien  fupérieure  á  fe  nótre ;  car  notre 
prévoyance  eft  toíijours  conjetúrale,  nos-notions  íiir 
i'avcnir  nc  íbnt  que  douteuíes ,  toute  Ja  íumiere  de 
notre  ame  fuffit  á  peine  pour  nous  faire  entrevoir  íes 
probabiíités  des  chofes  fu  tures;  des -lors  Jes  animaux 
qui  en  voicnt  la  certitude,  puiíqiuls  fe  déterminent 
davance  &  íans  jamáis  fe  tromper,  auroient  en  eux 
quclquc  chofe  de  bien  fupérieur  au  principe  de  notre 
connoiíTance,  iís  auroient  une  ame  bien  plus  penetrante 
&  bien  plus  claírvoyante  que  la  nótre.  Je  demande  fi 
cette  conféquence  nc  repugne  pas  autant  á  la  religión, 
qu'á  la  raifbn. 

Ce  ne  peut  done  étre  par  une  inteiligence  fcmblable 
á  ía  nótre  que  les  animaux  aient  une  connoi flanee  cer- 
tainc  de  1  avenir,  puifque  nous  n'cn  avons  que  cíes 
noíions  trés-douteufes  &  trés-imparfajtcs ;  pourquoi 
done  leur  accorder  fi  légérement  une  qualité  ti  fublimel' 
pourquoi  nous  dégrader  mal  á  propos!  ne  feroit-il  pas 
moins  déraifonnable ,  íuppofé  qu'on  ne  püt  pas  cíouter 
des  jfaits,  d  en  rapporter  la  caufe  á  des  loix  méchaniques, 
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établies,  comme  toutes  Ies  autres  loix  de  la  Nature,  par 
la  voíonté  du  Créateurí  La  íüreté  avec  fáqiellé  on  fup- 
pofe  que  (es  animaux  agííTent ,  la  certitude  de  íeiir 
détermination ,  fuffiroit  feulc  pour  cju'on  díit  en  con- 
clurre  que  ce  font  les  effets  d'un  pur  mécbanifmc.  Le 
caraótérc  de  la  raiíon  le  plus  marqué,  c'eíl  le  doute, 
ceft  Ja  délibération  ,  c*eft  la  comparaiíbn ;  niais  des 
mouvemens  &  des  adlions  qui  nannoncent  que  ia 
déciíion  &  la  certitude ,  prouvent  en  méme  temps  le 
mechanifrne  &  la  fhipidité. 

Ccpcndant,  comme  íes  loix  de  la  Nature,  telles  que 
nous  les  connoiírons,  n'en  font  que  Jes  efíets  généraux, 
&  que  Jes  faits  dont  il  s  agit  ne  font  au  contraire  que 
des  etfets  tres-parücufiers ,  il  feroit  peu  phiioíbpbique 
&  peu  digne  de  i 'idee  que  nous  devons  avoir  du  Crea- 
teur ,  de  cbarger  mal  á  propos  fi  volonté  de  tant  de 
petites  loix,  ce  feroit  déroger  á  ía  toute-puiíTance  &  a 
la  noble  íimpliaté  de  la  Nature  que  de  I'cmbarraíTcr 
graíuitement  de  cette  quantite  de  ftatuts  particuliers, 
dont  Tun  ne  feroit  fait  que  pour  les  mouches,  l'autre 
pour  les  hiboux  ,  lautrc  pour  Ies  inulots,  &c.  ne  doit-v 
on  pas  au  contraire  faíre  tous  fes  efiorts  pour  ramener 
ees  effets  particitliers  aux  efíets  généraux,  & ,  li  cela 
n'étoit  pas  poífiblc ,  mettre  ees  faits  en  referve  & 
s'abftenir  de  vouioir  les  expliquer  juíq^á  ce  que,  par 
de  nouveaux  faits  Sí  par  de  nouvelles  analogics,  nous 
piiíílions  en  connoítre  Ies  caufes ! 

Yojons  done  en  efíet  sJils  font  inexplicables,  s'ifs 

font 
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íbnt  fi  merveiífeux: ,  s'iís  font  méme  avérés.  La  pré- 
voyance  des  fourmis  n'étoit  qu'un  préjugé,  on  la  íetir 
avoit  accordée  en  íes  obfervant,  on  ía  íeur  a  otee  en 
les  obfervant  mieux;  elles  font  engourdies  toutriiiver, 
leurs  provifions  ne  font  done  que  des  amas  fujíerfíus, 
amas  accu'mulés  fans  vues,  íans  connoifíance  de  lavenir, 
puifque  par  cette  connoiílance  méme  clíes  en  auroient 
prévu  toute  I'inutilité.  N'eft-il  pas  trés-naturel  que  des 
animaúx  qui  ont  une  demeure  fixe  oh  iís  font  accou- 
turnes  á  traníporter  íes  no  urri  tures  dont  ils  ont  aótuelle- 
ment  befoin,  &  qui  fíattent  íeurappétit,  en  tranfportent 
beaucoup  plus  qu'il  ne  íeur  en  faut ,  determines  par  le 
fentiment  feul  &  par  ie  piaiíir  de  fodorat  ou  de  quel- 
ques  autres  de  leurs  fens,  &  guidés  par  I'habitude  qu'iís 
ont  prife  d'emportcr  leurs  vivres  pour  Ies  manger  en 
repos!  cela  méme  ne  démontre-t-i!  pas  qu'iis  n  ont  que 
du  fentiment  &  point  de  raifonnement!  C'cfi  par  ía 
méme  raifon  que  íes  abeilles  ramaífent  beaucoup  plus 
de  cire  &  de  miel  qu'il  ne  íeur  en  faut;  ce  n'eft  done 
point  du  produit  de  Ieur  intelligcnce,  c'eft  des  effets 
de  íeur  ítupidrté  que  nous  profitons;  car  I'intelíigence 
les  porteroit  néceífairement  á  ne  ramaíTer  qu'á  peu  prés 
autant  qu'elles  ont  befbin,  &  á  s'cpargner  ía  peine  de 
tout  le  rcfle ,  fur-tout  aprés  la  trifte  expérience  que  ce 
travaií  eft  en  puré  perte,  qu'on  íeur  enléve  tout  cé 
qu'elles  ont  de  trop,  qu'enfin  cette  abondance  eíl  la 
feule  caufe  de  ía  guerre  qu  on  íeur  faít,  &  ía  fource  de 
la  défolation  &  du  troubie  de  Ieur  fociété.  II  eíl  fi  vrai 
Tome  IK  O 
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que  ce  neñ  que  par  fentiment  aveugle  qu'elles  tra- 
vaillent,  qu'on  peut  les  obliger  á  travaílíer,  pour  ainíi 
diré,  autant  que  Von  veut;  tant  qu'ii  y  a  des  fíeurs  qui 
leur  conviennent  dans  le  pays  qu'elles  habí  ten  t,  elles  ne 
eeíTent  d'en  tirer  íe  miel  &  la  cire;  elles  ne  dTfconti- 
nuent  íeur  travail  &  ne  finiíTent  leur  récolte  que  parce 
qu'elles  ne  trouvent  plus  rien  á  ramafTer.  On  a  imaginé 
de  Ies  traníporter  &  de  Ies  faire  voyager  dans  d  autres, 
pays  oü  ¡1  y  a  encoré  des  fíeurs,  alors  elles  reprcnnent 
Je  travail  ,  elles  continuent  á  ramaífer ,  á  entafler  jufqu'á 
ce  que  Ies  fíeurs  de  ce  nouveau  cantan  foient  épuiíees 
ou  fíe  tries ;  &  fi  on  les  porte  dans  un  autre  qui  íbít 
encoré  fíeuri  ,.  elles  continueront  de  méme  á  recucillnv 
á  amaíTer  :  leur  travail  n'eft  done  point  une  prévoyance: 
ni  une  peine  qu'elles  fe  donnent  dans  la  vue  de  faire 
des  provifions  pour  elles,  c'eít  ati  contraíre  un  motive- 
ment  dí¿lé  par  le  fentiment ,  &  ce  mouvement  dure  & 
fe  renouvelle  autant  &  auífi  long-temps  qu'il  exiíle  dea 
ebjets  qui  y  font  relatifs. 

Je  me  fu is  parüctiliérement  informé  des  mufots  ,  & 
j'ai  víi  qnelques-uns  de  leurs  trous,  ils  font  ordinaire- 
ment  divifés  en  deux,  dans  ftm  iís  font  leurs  petits^ 
dans  1 'autre  ils  entafTent  tout  ce  qui  fíatte  leur  appétit., 
Lorfqu'ils  font  eux-mémes  leurs  trous,  ils  ne  les  font 
pas  grands,  &  alors  ils  ne  peuvent  y  placer  qu'une  aífez 
petite  quantité  de  graines;  mais  lorfqu'ils  trouvent  fous 
íe  tronc  d'un  arbre  un  grand  efpace ,  ils  s  y  logent,  & 
iís  Je  rempliífent,  autant  qu'ils  peuvent,  de  blé,  de 
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tioix ,  de  noifettes,  de  glands,  fefon  le  pays  qiuls 
Iiabítent;  en  forte  que  la  provifion >  au  lien  d'étre  pro- 
portionnée  au  befoin  de  i  animal,  ne  í'eíl  au  contraire 
qu  a  la  capacité  du  íieiL 

Voíla  done  déjá  íes  proviíions  des  fourmis ,  des  mu- 
íots,  des  abeijles,  réduites  á  des  tas  inútiles,  diípropor- 
tionnés  &  ramaíTés  íans  vaes ,  voilá  Ies  petkes  Ipix 
partí  culi  eres  de  leur  pré  voy  anee  fuppofée  ramenées  & 
Ja  loi  réelle  &  gen  érale  du  fen  timen  t;  ¿l  en  fera  de 
méme  de  la  prévoyance  des  oifeaux.  íí  n'eft  pas  nécef- 
faire  de  leur  accorder  la  connoiílance  de  I avenir,  ou 
ile  recourir  á  ía  fuppofition  d  une  loi  partí  culi  ere  que  le 
Créateur  auroit  établie  en  (eur  faveur,  pour  rendre  raiíbn 
de  la  conftruélion  de  íeurs  nids;  ils  font  conduits  par 
degrés  á  Ies  faire ,  ils  trouvent  d abord  un  fieu  qui  con- 
vient,  ils  s  y  arrangent,  ils  y  porten t  ce  qui  íe  rendra 
plus  commode ;  ce  nid  n*eíl  qinin  iieu  qtuls  recon- 
■noitront,  qu'ils  habí  tero  nt  fans  inconveniente  &  oü  ils 
íejourneront  tranquillement :  lamour  eíl  le  fentiment 
qui  Ies  guide  Se  les  excite  á  tet  ouvrage,  ils  ont  befoin 
mutueílement  Vun  de  Faiiírc,  ils  fe  trouvent  bien  enfem- 
ble,  ils  cherchent  á  fe  cacher,  á  fe  dérober  au  refle  de 
fUnivers  devenu  pour  eux  plus  incommodc  &  plus 
dangereux  que  jamáis;  ils  sarrétent  done  dans  les  cn- 
droits  les  plus  touffiis  des  arbres,  dans  Iqs  lieux  les  plus 
inacceífibles  ou  Ies  plus  obfeurs,  &,  pour  5  y  foutenir, 
:pour  y  demeurer  d'un¡e  maniere  moíns  incpmmode,  ils 
-jcntaiTent  des  feuilles,  ils  arrangent  <í&  petits  matériauxt 
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Sí  travaillent  á  l'envi  a  íeur  habitation  commune*  íe 
uns  moins  adroits  ou  moins  fenfuels  ne  font  que  des 
ouvrages  groffiérement  ébauchés,  d'autres  fe  contentent 
de  ce  qu'ils  trouvcnt  tout  fait,  &  n'ont  pas  d'autre 
domícile  que  les  trous  qui  fe  préfentent  ou  les  pots 
qif  on  leur  offrc.  Toutcs  ees  manoeuvrcs  font  re  la  ti  ves 
á  Ieur  organiíation  &  dependan  tes  du  fentiment  qui  ne 
peut,  á  quelque  degré  qu'il  foít,  produirc  le  raifon- 
nement,  &  encoré  moins  donner  cette  prévifion  intuí- 
tive ,  cette  connoiííance  certaine  de  Invenir,  qu'on 
leur  ííippofe, 

On  peut  le  prouver  par  des  exempíes  famdiers;  non 
feulement  ees  aniniaux  ne  favent  pas  ce  qui  doit  arriver, 
maís  ils  ignoren t  méme  ce  qui  eft  arrivé.  Une  pouie  ne 
díftingue  pas  fes  oeufs  de  ceux  d'un  autre  oifeau ,  elle 
ne  voit  point  que  les  petits  cañar ds  qifelle  vicnt  de 
faire  écíorre  ne  luí  appartiennent  point,  elle  couve  des 
ecufs  de  craie,  dont  il  ne  doit  rien  réíulter,  avec  autant 
dattenlion  que  fes  propres  oeufs;  elle  ne  connoit  done 
ni  íe  paíTé,  ni  lavenir,  &  fe  trompe  encoré  fur  íe 
préícnt.  Pourquoi  Ies  oifeaux  de  bafle-cour  ne  font-ils 
pas  des  nids  comme  les  autres!  feroit-ce  parce  que  le 
máie  appartient  á  plufieurs  femelles!  ou  pluílót  n'cft-ce 
pas  qu'étant  domeítiques,  familiers  &  accou turnes  á  étre 
á  i -abrí  des  inconvéniens  Se  des  dangers,  ils  n'ont  aucun 
Lefoin  de  fe  íbuftraire  aux  yeux ,  aucune  habitude  de 
chercher  leur  fureté  dans  ía  retraite  &  dans  la  foütudeí 
Cela  méme  pourroit  encoré  fe  prouver  par  le  fait,  car 
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cían 5  la  méme  efpéce  I'oifeau  íauvage  fait  fouvent  ce 
que  Foifeau '  domeítiquc  ne  fait  point;  la  gelínotte  & 
ia  canne  íauvage  font  des  nids,  Ja  poule  Se  la  canne 
domefliques  n'en  font  point.  Les  nids  cíes  oifeaux,  les 
celíuíes  des  mouches-,  Íes  provifions  des  abeilles,  des 
fourmis,  des  muíots,  ne  íuppofcnt  done  aucune  intel- 
ligerfce  dans  Tan  i  mal ,  &  11 'emanen  t  pas  de  quefques 
ioix  parjiculiérement  établies  pour  chaqué  efpéce,  mais 
dépendent,  comme  toutes  Ies  autres  opera tions  des  ani- 
maux ,  du  nombre  ,  de  la  figure ,  du  mouvement ,  de 
Jorganiíation  &  du  fentiment,  qui  font  les  Ioix  de  ía 
Na  tu  re,  genérales  &  com  muñes  á  tous  les  éfres  animes. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  fhomme,  qui  fe  connoít 
fí  peti  lui-méme,  qui  confond  fi  fouvent  fes  fenfations 
Sí  fes  idees,  qui  diflingue  ñ  peu  le  produit  de  fon  ame 
de  ceJui  de  fon  cerveau ,  fe  compare  aux  ánimaux  ,  & 
n'admette  entreux  Se  íui  qu'une  nuance,  dépendante 
d'un  peu  plus  ou  d'un  peu  moins  de  perfedtion  dans 
les  organes;  il  n'eít  pas  étonnant  qu'il  les  faíTc  raifonner, 
s'entendre  &  fe  déterminer  comme  Iui,  &  qu'ií  leur 
attribue,  non  feulement  les  qualités  qu'il  a,  mais  encoré 
celles  qui  Iui  manquent,  Mais  que  Thomme  s'examine, 
s  anaiyfe  &  s  approf  ondiíTe ,  il  reconnoítra  bien-tót  ía  no- 
bleíTe  de  fon  étre,  il  fen  ti  ra  Fexíftence  de  fon  ame,  ii 
cefTera  de  savilir,  &  verra  d'un  eoup  d'oeil  la  diítance 
infinie  que  I'E'tre  fupréme  a  mife  entre  Ies  be  tes  &  Iui. 

DIEU  feul  connoít  le  paffé ,  le  prcíent  &  favenir, 

ii  eíl  de  tous  Ies  temps,  &  voit  dans  tous  les  temps: 

O  iij 
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riiomme,  dont  Ja  durée  eft  de  íi  peu  d'inftans,  ne 
voit  que  ees  inflans;  mais  une  Puifranee  vive,  immor- 
teüe,  compare  ees  inflans,  les  diflingue,  íes  ordonne, 
c'eft  par  Elle  qu'il  eonnoít  le  préfent,  qu'il  juge  du 
pafíe,  &  qu'il  prévoit  I  avenir*  O  tez  á  I'homme  ceíte 
iumiére  divine ,  vons  effacez ,  vous  übfcurciíTez  fon 
étre,  il  ne  reitera  que  l'animal;  il  ignorera  le  pafFé,  ne 
íbup^onnera  pas  Tavenir,  &  ne  íaura  méme  ce  que 
c'efl  que  le  préfent. 
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DELA 

DESCRIPTION  DES  ANIMAUX. 

LA  defcription  efl  une  des  principales  partí  es  de 
FHiftoire  NaüircIIe  des  AnimauXjpuifque  Ies  autres 
en  dependen t  pour  Ja  certitudc  &  pour  rintelligence 
des  faíts  ;  car  ce  n'eíl  qu  aprésr  avoir  bien  ohíervé 
chaqué  animal ,  íant  á  rextérícur  qua  I'intérieur,  que 
fon  peut  dccouvrír  la  méchíinique  de  fes  organes,  Se 
comprendre  fes  difieren  tes  operations.  Nous  fo mines 
-fu jets  á  tomber  dans  I'erreur,  des  que  nous  nous  livrons 
á  nos  conjetures :  Ies  ouvrages  du  Créate ur  font  fi 
mcrvciileux  &  nos  Jumiercs  fi  fpiblcs ,  que  nous  ne 
pouvons  connoítre  dans  Ies  produílions  de  la  Nature, 
que  ce  que  nous  avons  vu,  &  nous  ne  pouvons  íes  juger 
qu'autant  que  nous  Ies  avons  obfervées.  L'obícrvation 
&  la  defcription  font  done  Íes  meilleurs  moyens  que 
nous  ayons  pour  aequerir  des  connoifíanccs  en  Hiñoirc 
Naturellc  ,  Sl  pour  Ies  tranfmcttrc  aux  autres  :  mais  cha- 
ctm  a  une  fa^on  d'obíervcr  proportionnée  á  Tétenduc 
de  fon  favoir  &  de  fon  efprít;  plus  on  íait ,  plus  on 
dccouvre  en  ohfervant,  &  on  fait  valoir  fes  décou- 
vertes  felón  la  forcé  de  génie  dont  on  eíl  doué:  ¡I  n  y 
a  par  conféquent  ni  principes  ni  regles  á  établir  pour 
guider  iobfervateur ,  Ies  routes  que  Ion  pourroit  luí 
ouvrir  ne  feroient  pas  convenables  á  fi  marche,  il  eíl 
Tome  IV.  P 
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objigé  de  reíler  d'abord  dans  celíes  oü  ií  fe  trouvc 
place,  Si  íl  ne  pent  s'en  frayer  de  nonvelles  qu'á  mcílire 
qu'il  fait  des  progrés. 

Cciui  qui  tlécrit  doit  au  contraire  rendre  compte  au 
public  de  la  méthode  qu'il  fuit  en  faiíant  fes  deferip- 
tions  :  íe  choix  de  cette  méthode  eíl  tres -importante 
puifque  non  feülement  ía  ciar  té  de  la  defeription  en 
dépend,  mais  encoré  íes  coniequences  que  Ton  en  peut 
tiren  II  eíl  done  abfolument  néeeí Paire  de  convenir  de 
principes  &  de  regles  qui  foient  cxaétement  fui  vis  dans 
toutes  les  deferiptions  f  Se  de  fe  propofer  une  méthode 
de  defeription  au  lieu  des  méthodes  de  nomenclatura, 
qui  ont  oceupé  juíqif  ici  la  plufpart  des  Naturalices. 

Une  nomenclatura  raifonnée  n'eft  qifune  fui  te  de 
définitions.  Que  Toa  examine  toutes  les  diftributions 
méthodiques  qui  ont  été  faites  fur  Ies  différens  régnes 
de  THifloire  Naturcíle ,  on  verra  cíaircment  que  chaqué 
phrafe  eíl  la  définition  d'une  eípéce :  les  caraétércs 
gén criques  repréfentent  une  définition  gén érale  de  toutes 
Ies  cípéccs  contenucs  fbus  un  méme  genre;  eníin  on 
trouvera  dans  les  ordres  ou  dans  les  elafics ,  des  défini- 
lions  encoré  plus  genérales,  qui  comprennent  toutes 
celíes  des  genres :  telles  font  Ies  méthodes  de  nomen- 
clature  que  fon  donne  pour  principes  dans  fétude  de 
l'Híftoire  Naturelle ;  c'eil  fétat  prefent  de  cette  feience 
dans  ja  pluípart  des  auteurs  Les  Naturalifles  font-ils 
done  encoré  de  ees  fíceles  de  ténébres,  oü  Ies  anivtr- 
fatix  &  les  cathégprks  de  la  feholaílique  étoient  V objet 
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des  meditad  o  ns  de  tous  les  Savansí  on  s'effor^oit  aíors 
de  reunir  toutes  Ies  parties  des  Sciences  dans  une  for- 
mule, en  repréfentant  TUnivers  enticr  dans  í'arbre  de 
Porphyre,  qui  ncñ  cependant  qu'une  méth  o  de  de  nomen- 
clature  &  une  fuite  de  définitions,  comme  nos  diítribu- 
tions  méthodiques  d'Hiítoire  Naturelle. 

Pour  peu  que  Ton  réfíéchiíTe  íiir  Ies  progrés  des 
Sciences  ,  on  verra  que  moins  elles  ont  été  avancées, 
plus  íes  homnies  fe  font  cru  capables  de  tout  en  tendré 
&  de  tout  expliquen  On  ne  doutoit  de  rien  dans  la 
philoíbphie  de  l'école;  comme  on  faiíbit  confiíter  la 
feience  dans  Ies  definido ns ,  chacun  vouíoit  definir  avant 
que  davoir  bien  connu ,  &  on  n'avoit  par  ce  moyen 
qu  un  fi  mu  lacre  trompeur  des  fe  i  en  ees  humaines :  á 
mefure  que  fon  a  acquis  de  vraies  connoiííanccs ,  on 
a  reconnu  Y erreur.  Aujourd'hui  on  eíl  bien  convaincu 
qu'il  eíl  trés-diffieile  de  définir  Ies  chofes  que  Yon 
connoít  le  mieux,  parce  que  la  définition  n'efl  que  le 
réfultat  de  nos  connoifTances,  qui  font  toujours  bornees, 
8í  méme  fautives.  Les  Naturalices  nomenclateurs  font 
les  feuls  qui  gardent  lancien  préjugé ,  ils  retardent 
ravancement  de  FHifloire  Naturelle  de  la  méme  fa^on 
que  Ies  philofophcs  fchoJaíliques  ont  arre  té  pendan  t  fi 
long  temps  le  progrés  des  Sciences;  ils  veulent  définir 
Íes  différentes  produéiions  de  la  Na  ture  avant  que  de  Ies 
avoir  bien  décrites:  c'eft  vouloir  juger  avant  que  d'avoir 
connu,  &  vouloir  apprendre  aux  autres  ce  que  Ton 
ignore  foi-méme.  Auífi  Ies  méthodes  de  nomenclature, 
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&  Ies  définitions  qifelles  renferment,  ne  font  que  des 
efquiíTes  trés-iinparfaites  du  tablean  de  la  Na  tu  re ,  qui 
ne  peut  étre  exprimé  que  par  des  deferiptions  com- 
pletes. 

La  defeription  d  une  chofe  r  enferme  ía  definí  ti  o  n 
Sí  leve  ton  tes  les  difficultés  qui  poiirroient  naítre  de 
i'incerti tude  dti  nom,  par  conféquent  une  bonne  mé- 
thode  de  defeription,  non  feulement  cquivaut  aux  mfeil- 
Icures  méthodcs  de  nomenclature ,  mais  méme  les 
r  enferme  ton  tes ,  tant  pour  les  définitions  que  pour  les 
noms ;  &  la  méthode  de  defeription  ne  peut  pas  étre 
arbitra! re  ni  fujette  aux  erreurs  des  conventions  des, 
h  omines,  parce  que  les  deferiptions  préfentent  leur  fujet 
en  entier>  &  tel  que  la  Nature  fe  produít 

En  Hifloire.  Naturclíe  les  deferiptions  ne  peuvent 
étre  vraíes  qifautant  qu'elles  font  completes;  car  fi  on 
ne  décrít  qu'une  oti  plufieurs  par  ti  es  de  chaqué  objet 
íans  comprendre  fa  totalité  du  fujet,  on  ne  préfente 
qifun  tableau  défeétueux  ou  chimen  que:  en  effet,  quelte 
idee  peut-on  prcnclre  d  un  animal  dont  on  n'offre  que 
les  dents,  íes  mamelíes  ou-  les  doigtsl  qu'eft-ce  que 
nous  repréfente  un  compoíe  fi  abfurde!  e'eft,  tout  au 
plus,  une  énigme  dont  iesNaturaliftes  ont  le  mot,  &  que 
íes  autres  ne  peuvent  pas  deviner.  Prenons  un  exempfe 
pour  fe  faire  mieux  fentir,  &  demandons  :  Qtiels  finí 
tes  miimaux  qui  dífferent  de  bien  domares  pour  les  dent&x 
qui  en  oat  Jix  májives  en  chaqué  máclioire^  recourbées  dmrs 
ttík  da  dejfas  ir  dirigées  en  avmt  dttns.  ce4~k  du  dv£ous^ 
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qiú  i  onz  íes  dents  canines  fon  coartes  &  éloignées  des 
mitres  j  &  qui  riont  quune  come  aupied  ¿r  deux  mameltes 
inguinales  (a)  /  un  Naturalifte  repondrá  á  Pinftant,  yo  Ere 
expofé  eft  trop  iong  des  trois  quarts,  Ariílote  Ta  dit  en 
un  mot;  ce  font  Ies  íblípédes,  c'efí-á-dire ,  Ies  chevaux 
les  ánes ,  les  mulets  &  Jes  zébres.  Mais  que  penferont 
íes  gens  qui  veulent  s'inítruire  !  que  feront-ils  de  c£s 
dents,  de  cette  corner  de  ees  mamelJes,  qui  íbnt  les 
feuíes  chofes  qu'on  leur  préíenteí  ils  n'iront  pas  ouvrir 
la  bouche  de  ious  Ies  animaux  pour  compter  les  dents, 
d'ailleurs  elles  leur  feroient  méconnoítre  Ies  femelles., 
qui  n'cn  ont  pas  autant  que  les  males,  au  moins  dans  la 
phifpart  des  animaux  dont  ¡I  sagit  ici;  chercheront-íla 
Íes  ni  amelles!  on  n'érs  voit  point  dans  le  plus  grand 
nombre  des  males,  &  s'il  y  en  a,  elles  ne  íbnt  pas 
placees  dans Tendroit  indiqué  féj  il  ne  leur  reííe  done 
que  la  troiíiéme  condition  de  Ténigme,  íavoir,  queís 
font  Ies  animaux  qui  n'ont  qu'une  corne  á  chaqué  piedl 
ce  cara¿lére  eft  le  feul  des  troís  qui  íbit  eífentiel  & 
conftant.  Mais  en  croira-t-on  le  métfiodiíle  fur  ía  parole  r 
aprés  avoir  été  trompé  fur  Ies  deats  &  fur  les:mamellesi 
faudra- t-H  done  voir  tous  Ies  animaux  de  TUnivers 
pour  s'aífurer  qiul  nJy  a  que  Ies  chevaux  >  les  ánes,  ks 
mulets  &  les  zébres  qui  n  aient  qu'une  íeule  corne 
au  pied!  Pourfuivons ,  Se  examinons  jes  moyens  que  les; 
méthodiftes  nous.  donnent  pour  diflinguer  les  animatoc 

(a)  Lixmm  Syfir  Ntd*  i  74  8,  pag.  1  l 
p)  Voyez  la  defcrijmon  du  CfaevaL 
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folipédcs :  les  voici  Le  cheval ,  fáne  &  le  mulet 
different  par  la  queue;  celle  du  cheval  eft  garnie  de 
crios  dans  toute  fa  longueur,  celle  de  l'ánc  &  du  mulet 
n'en  a  qu  a  l'extrémité,  &  le  zébre  a  pour  caraétére 
diííindif  les  bandes  tranfveríales  de  différentes  coufeurs 
qui  font  fur  fa  peau:  voilá  tout  Le  méthodifte  eit  fatif- 
fait>  il  ne  prendra  jamáis  un  cheval  pour  un  áne,  des 
qu'il  en  yerra  la  queue,  Mais  qucüe  idee  a-t-on  des 
chevaux,  parce  qu'on  connoítra  le  nombre  &  la  pofition 
de  ía  moitié  de  íeurs  dents  &  de  íeurs  mamelles,  ía 
figure  de  la  corne  de  Ieurs  pieds,  &  iarrangement  des 
crins  de  leur  queue  i  Voyons  un  cheval  par  mi  d  autres 
animaux,  obfervons  quels  font  Ies  caraéléres  qui  nous 
le  feront  diftinguer:  ce  ne  feront  certainement  ni  les 
dents  ni  les  mamelíes,  on  ne  íes  volt  pas,  6c  cependant 
perfonne  ne  s*eíl  jamáis  mépris  á  connoitre  un  cheval : 
ce  qui  caradérife  un  animal  á  nos  ycux,  c'eft  fenfemble 
de  fa  figure,  fon  attitude ,  fon  port,  ía  démarche,  & 
ies  proportions  des  différentes  parties  de  fon  corps; 
voilá  ce  qui  nous  le  íait  reconnoitre  á  l'inítant  que 
nous  Tapercevons :  en  í'obfervant  de  plus  prés ,  nous 
íiiivons  le  détail  de  fes  différentes  parties,  &.  nous  ne 
Je  connoifTons  bien  quaprés  avoir  tout  vli,  autant  qu'il 
nous  eft  poffibíe  de  voir. 

L'Hrftoire  Naturelle  n'eíl  pas  bornée  aux  connoif- 
íances  de  Textérieur,  elle  s'étend  bien  plus  Join;  fon 
objet  principal  eíl  de  développer  Tintérieur ,  Sí  de 
reconnoitre,  par  Tinípeélion  du  dedans ;  le  méchanifme 
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des  mouglmens  qui  paroifTent  au  clehors,  ík  les  caufes 
des  appétits  &  des  inclinatiens  qui  font  propres  á  chaqué 
efpéce  danimaux;  par  conícquent  leurs  deferiptions  ne 
font  completes  qifau tan t  qu'eiles  s'étenclent  á  Vmtéñenw 
Les  Naturalices  ont  trop  négligé  cette  partie,  la  phifpart 
feniblent  s  ctre  reftreints  áne  connoitre  Jes  productions 
de  fa  Nature  que  par  I'écorcc;  fcmblabícs  á  cíes  voya- 
geurs  qui  ne  voudroicnt  voir  que  Ies  murs  des  viiics 
ou  íes  farades  des  peíais,  su  lieu  d'cntrer  dans  Finté- 
ricur  Si  d'examiner  en  dé  tai  I  tous  les  chcfs-d'ceuvre 
de  1  art  qui  y  font  renfermés-  N'imitons  pas  ees  obfer- 
vateurs  íuperficieís ,  approfondiífons  notre  füjét  dans 
tous  fes  points  intéreífans;  mais  gardons-nous  des  détails 
minutieiix,  qui  nous  jetteroient  dans  de  vaines  recher- 
ches,  tandis  qifil  y  a  tant  de  chofes  importantes  á 
découvrir  dans  ía  Naturc. 

Tout  ce  qui  peut  contribuer  á  perfeílionner  les 
eonnoiílances  de  I'économie  anímale,  doit  entrer  dans 
Ies  deferiptions  d'Hiftoijre  Natureíle ;  c'cft  la  J'objct 
que  fhiftorien  ne  doit  jamáis  perdre  de  víie ,  c  eft  ía 
regle  qui  fert  de  guíde  á  tout  obfervateur  inteiligent; 
ceux  au  contraire  qui  n'aper£oivent  pas  ce  but ,  6c  qui 
ne  fe  propofent  aucun  pian  qui  puiíTe  íes  y  conduire, 
ioin  de  faire  des  refíexíons  fur  Ieur  fujet,  contempient 
fans  difeernement  tou  t  ce  qui  fe  pr cíen  te  a  leurs  yeux. 
Toutes  Ies  aftions  des  animaux  Ieur  paroiíTcnt  égaíe- 
ment  intércífan tes,  ils  ne  néglígeroient  pas  méme  celíes 
que  íe  hafard  occaíionne  indépendamment  de  i  animal; 
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¡is  décrivent ,  avec  Tcxadítude  la  plus  fcrupulí^c ,  tontos 
les  partfes  du  corps  des  animaux  ios  plus  informes,  iis 
femblent  ménie  préférer  celles  qui  paroiffent  le  motns 
importantes,  &  cíont  Ies  varietés  font  le  píus  aceiden- 
teíícs.  Cés  obfervateurs  appeíantis  dans  les  cíctaiís ,  nc 
s'élévcnt  jamáis  au  de  filis  de  leur  fujet  pour  en  apprécier 
la  valcur;  Ies  ¡natériaux  qu'ils  raffemblent  font  fi  fréles, 
qifiís  ne  peuv en t  jamáis  entrer  dans  la  conffr*u£tion  cí'un 
édifice  ib  I  i  de  :  cependant  lis  s'efíbrcent  de  les  decrire 
avec  une  emphaíe,  que  la  íi?  ti  lité  du  fujet  rend  encoré 
plus  ridicule;  ils  croient  que  tout  ce  qifiís  ont  prís  la 
peine  de  voir,  mérité  celle  d'étre  íu  :  mais  quclque 
ardeur  que  fon  ait  dans  ce  fiécle  pour  iJctude  de  PHif- 
toíre  Naturelle,  on  ne  peut  pas  faire  grand  cas  de  ees 
prétendues  mcrveilles,  &  on  doit  craindre  de  s'engager 
dans  des  détails  fi  infruthteux. 

Le  choix  des  Mts  eíl  ía  partí c  cíTentielíe  de  la 
compofition  des  deferiptions ,  mais  ií  ne  fuffiroit  pas 
feul  fans  le  choix  de  Texpreífion-  Toute  defeription 
con£ue  en  termes  inuíités  ou  equivoques  eíl  nulíe 
pour  la  píufpart  des  lc¿teurs ,  parce  qifil  en  eft  peu 
qui  veuillent  éttidier  Sí  devincr  des  chofes  qui  devroient 
étre  claires  &  fáciles,  ou  qui  foicnt  en  état  de  fupplcer 
au  déíaut  de  Texprcífion :  ía  defeription  eít  un  tablean, 
ñ  fes  couleurs  font  fiufTes  &  confufes  cllcs  n'expri* 
ment  aucune  iniage  vraie  &  terminée;  on  ne  voit  qu'un 
Fiuage,  &  on  ne  difíingue  ríen.  Tellcs  font  Ies  def- 
eriptions compofées  de  termes  barbares  que  perfonne 

n'entend , 
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n'entend,  &  quí  nVnt  de  íignification  que  dans  la  tete 
des  auteurs  qui  íes  ont  crees.  II  ne  jfaut  pas  $ 'imaginar 
que  íes  lecieurs  apprendrpnt  volontiers  une  nouvelle 
langue  pour  lire  une  defcription;  &  encoré  quand  íls 
le  voutlroient,  comment  parviendroient-ils  a  entendre 
des  mots  compofés  fans  aucune  regle  confiante,  &  un 
idiome  étranger  dans  toutes  íes  íangucs!  Jí  en  eíl  de 
ees  nouveautés  dans  rexpreffion  comme  du  change- 
ment  des  noms  le  plus  généralement  re^us :  je  ne 
conc^ois  pas  qu  un  auteur  foit  aíTez  deraifonnabie  pour 
donner  des  noms  á  des  chofes  deja  nommées,  &  pour 
employer  des  expreffions  inintelligibíes;  c'eít  voufoir 
parler  pour  n'étre  pas  éeouté,  &  écrire  pour  n'étre 
pas  entendu ,  ií  faut  appeíer  chaqué  chofe  par  le  nom 
le  plus  connu ,  nommons-Ia  comme  elle  a  été  nommée, 
Se  épuifons  toutes  íes  expreffions  de  notre  langue  avant 
que  d'en  emprunter  dans  une  autre;  notre  feul  objet 
eft  de  faire  connoítre  ia  chofe  Se  de  nous  exprimer  de 
ía  maniere  la  plus  claire ,  car  íes  noms  n'ont  jamáis; 
manqué  aux  chofes  connues ,  Se  les  langues  font  aflez 
riches  pour  qui  fait  écrire, 

II  doit  encoré  y  avoir  dans  les  deferiptions  une  autre 
forte  d'expreífion  bien  differente  de  celíe  des  mots; 
c'eft  rexpreíTion  de  la  chofe  5  c'eít  la  compoíi  tion 
du  tablean,  qui  eíl  bien  plus  difficüe  que  ceíle  des 
couleurs.  Chaqué  objet  fe  préfente  fous  un  aípeél 
quí  luí  eíl  particulier  ,  par  conféquent  chaqué  objet 
doit  étre  décrít  d'une  maniere  particuliére  pour  que  la 
Tome  "íf.  Q 
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defcription  foit  conforme  á  fon  fujct,  Cependant  i!  y  a 
quelques  regles  generales  que  ion  pourroit  appliquer 
á  toutes  les  deferiptions ,  parce  que  les  organes  font 
les  mémes  dans  tous  les  hommes,  quoique  les  objets 
fur  Jefquels  ils  les  exercent  foient  differens:  au  premier 
coup  d  ceil  que  nous  jetons  fur  une  chofe,  notis  en 
apercevons  Fenfemble  &  la  totalité  avant  que  d'en  dif- 
tinguer  Ies  parties;  ainíi  dans  la  defcription  d'un  animal 
on  ne  peut  fe  diípenfer  de  ñiivre  I'ordre  natureí,  qui 
eft  de  commencer  par  exprimer  la  figure  totale  de 
i 'animal  avant  que  de  détailler  les  parties  de  fon  corps ; 
on  doit  auífi  décrire  Textérieur  avant  de  paíTer  á  Pin- 
térieur,  &c.  &  toujours  defeendre  du  general  au  parti- 
culier.  Mais  cette  figure  totale,  cet  enfemble  &  cette 
defcription  de  I'extérieur  peuvent  étre  exprimes  de  bien 
des  fa^ons  difieren  tes,  c'eft  la  Texpreífion  de  la  chofe, 
qui  doit  varier  dans  les  difieFens  objets  á  proportion 
de  la  difiérence  qui  eft  entre  eux.  Que  i'on  compare 
un  cheval  &  un  cochon,  un  cerf  #  un  rhinocéros,  on 
\crra  aifément  que  le  premier  coup  de  pinceau  ne  doit 
pas  étre  le  méme  pour  les  uns  &  pour  Ies  autres. 

Les  étres  animes  paíTent  de  i'état  de  repos  á  1  etaf 
de  mouvement,  &  exigent  par  ce  changement  deux 
parties  dans  letir  defcription:  il  faut  toujours  commen- 
cer par  décrire  un  animal  dans  i'état  de  repos ,  c'eíl 
le  fondement  de  la  defcription  de  í'état  de  mouve- 
ment,  parce  que  dans  celui-ci  on  n5aper£0it  plus  afTez. 
diitinótemerit  les  difidentes  parties  du  corps,  on  n  en 
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yoit  que  le  déplacement ,  &  on  a  encoré  afTez  cíe 
peine  á  recen noitre  la  íiicce/fion  des  mouvemens  Se 
des  altitudes;  mais  chaqué  animal  doit  étre  décrit  díffé- 
remment  dans  1  etat  de  mouvement  comme  dans  I  etat 
de  repos,  puiíque  la  forcé  &  la  fui  te  des  mouvemens 
vari  en  t  dans  les  différentes  efpéces  d  animaux,  comme  ía 
íígure  des  parties  de  leur  corps,  La  defeription  de  Tani- 
mal»  confidéré  dans  i'état  de  repos,  renferme  l7expoíi- 
tion  de  toutes  les  parties  du  corps ,  &  Tcxpreífion  de 
l'enfemble  de  la  figure  totaíe ;  ce  doit  étre  un  ponrait , 
dans  Jeque!  on  reconnoiíTe  fhabitude  du  corps  &  íes 
tfaits  de  í'animal:  la  defeription  du  méme  animal,  vu 
dans  I'état  de  mouvement,  devíent  un  tablean  d'lújloire 
qui  le  repréfente  dans  íes  différentes  altitudes  qui  lui 
font  propres,  &  dans  tous  les  degrés  de  mouvement 
auxquels  il  fe  livre  par  fon  penchant  naturei,  lorfqu'il 
eft  excité  par  fes  befoins  ou  agité  par  fes  paífions.  Pour 
fute  voir  combien  ees  deux  deferiptions  font  néceífaires 
&  combien  elles  difíerent  fuñe  de  í  autre,  fuppoíbns 
que  dans  un  tableau  o n  repréfente,  par  exemple,  un 
lion  arre  té  fur  fes  quatre  pattes,  la  tete  baiffée,  l'ceií 
tran  quilfe,  la  criniére  pendante  &  la  queuc  tramante;  & 
tjue  dans  un  autre  tableau  k  méme  lion  paroiífc  rugiííant 
de  colére ,  la  tete  levée ,  füeil  hagard ,  la  gueuíe  écu- 
mante ,  la  queue  menacante ,  les  pattes  tendues  ,  les 
^gríffes  déployées,  &  tout  le  corps  dans  une  attitude 
violente;  reconnoítrions-nous  dans  ees  deux  tabléame 
le  méme  animal,  fi  on  ne  nous  avoit  donné  l'idée  du 

Q¡j 
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üon  dans  l'état  de  repos,  avant  que  de  Tavoir  repré- 

fenté  daos  Jes  mouvemens  de  fa  fureurí  non,  puifque 

nous  ne  voyons  plus  dans  le  vifage  dun  homme 

traníporté  de  colére  Ies  traits  naturels  de  ía  phyfio- 

nomie. 

Les  animaux  ont  aiiííi  leur  phyíionomie,  c'efíá-dire 
qif  en  eomparant  Ies  prineipaux  traits  de  leur  face  avec 
les  traits  qu¡  caraótérifent  les  phyíionomies  des  hom- 
mcs,  on  y  trouve  une  forte  de  reíTemblance  éloignée; 
&  quclque  groíTiére  que  foit  cette  reíTemblance  ?  elle 
fuffit  pour  nous  rappeíer,  en  voyant  la  face  des  ani- 
maux, les  idees  de  íinefTe  ou  de  ííupidité,  de  douceur 
ou  de  ferocité,  Slc*  que  nous  donnent  Ies  phyfiono- 
mies  de  certains  hommes.  Les  traits  qui  vari  en  t  le 
plus  dans  Ies  animaux  font  ceux  qui  dependen t  de  la 
iongucur  des  máchoires  &  des  os  du  nez,  &  de  la  dif- 
tance  des  yeux:  ees  mémes  traits  infíuent  beaucoup  fur 
la  phyíionomie  des  hommes,  auífi  a-t-on  prétendu 
que  chaqué  homme  avoit  une  reíTemblance  particuliére 
avec  quclque  animal ,  dont  le  caraítére  infíuoit  fur  ie 
fien.  De  te II es  chiméres  font  fi  abfurdes  qtfon  n'en 
doit  rien  conelurre,  fi  ce  n'eft  qiundépendamment  de 
ía  reíTemblance  groíTiére  qui  eíl  entre  la  face  des  ani- 
maux &  le  vifage  de  fhomme,  il  y  a  encoré  une  forte 
de  rapport  entre  Ies  prineipaux  traits  de  la  phyíionomie, 
rappbrt  purement  matériel  ,  qui  nefuppofe  dans  les  ani- 
maux que  des  paífions  produites  par  leur  iníiin¿l  &  par 
íeur  temperamento  &  quipeuvent  étre  comparées  á  ceiies 


VES     A  N  I  M  A  U  X*  125 

qui  ne  dépendent  que  cíe  ía  par  ti  e  anímale  de  Thomme. 

C'cft  la  phyíionomie  des  animaux,  priíe  dans  ce  fens, 
qu'il  efí  trés-difficiie  de  íaifir  Sl  de  rendre,  I'exprcífion 
de  ce  por t raí t  eíl  d'une  exécution  bien  fine  &  Lien 
délicate;  auífi  voyons-nous  la  pluípart  des  deífinateurs 
&  des  peintrcs  cxprimer  parfaitcmcnt  tous  Ies  traits  de 
la  face  dun  homme  ou  d  un  animal,  fans  donner  cepen- 
dant  le  caraüérc  de  la  phyíionomie*  II  y  a  moins  de 
dificulté  á  ñire  des  tabíeaux,  les  paíTions  qui  y  domi- 
nen t  ne  peuvent  guéres  étre  equivoques  ;  auffi  les 
peintres  ont-ils  un  trés-grand  avantage  á  reprefenter 
les  animaux  dans  des  chalíes  011  des  comhats;  il  n  y  a 
que  íes  grands  maítres  qui  réuiTiíTent  á  en  faire  de 
íimplcs  portraits,  tels  qu'il  faudroit  les  avoir  pour  ac- 
compagner  la  deícription  des  animaux  confidéres  dans 
Fétat  de  repos.  Mais  la  fineíTe  de  ees  portraits  ren- 
dus  au  natureí  échappe  á  la  pluípart  des  connoiífeurs, 
p3$ce  qu'ils  n'ont  pas  afíez  obfervé  dans  la  Nature  Íes 
caracteres  de  la  phyíionomie  des  animaux,  qui  font  fi 
{entibies,  comme  Ja  fineíTe  du  renard,  la  timidité  du 
chevreuil ,  l'irnbcciílité  du  cochon ,  <&e.  On  eft  bien 
plus  frappc  á  lafpcél  d'un  tableau  oft  Ton  reconnoít  la 
fierté  d'un  taureau  qui  fe  defend  contre  l'opiniátreté 
d'un  dogue ,  011  Ja  férocité  dun  fanglier  bJeífé  par  les 
chiens;  cependant  cet  air  de  fierté  dans  Je  taureau  & 
de  férocité  dans  le  fanglier  eíl  l'expreííion  d*un  état 
vioíent  &  forcé,  &  tres- difieren t  de  í'état  de  repos, 
dans  lequel  le  taureau  ne  nous  paroít  qu'un  animal 

Qüj 
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groífier,  6c  íe  fanglier  un  animal  ítupide ;  íe  portrait 
qui  les  repréfcnteroit  dans  cet  état  feroit  le  moins 
recherdié ,  quoique  le  plus  nécefíaire  pour  la  vraie 
connoifTance  du  caraélére  de  ees  animaux :  de  meme 
ía  defeription  dun  animal,  víi  dans  Fetal  de  repos ,  ne 
fera  i  n  tere  fían  te  que  pour  ceux  qui  voinlront  ¿Ludicr  la 
Nature,  parce  que  cet  te  defeription  eft  inféparahle  d'une 
forte  de  fécherefíe  dans  les  clétails,  toujours  déplaiíante 
pour  ceux  qui  ne  font  Hattés  que  de  ragréiuent,  ■& 
qui  négligent  leur  inftruétion. 

Toute  defeription  des  parties  extérieures  des  animaux 
ne  peut  reífortir  qifá  fHifloire  Naturelle;  mais  íes  def- 
criptions  des  parties  intérieures  peuvent  étre  faites  dans 
différentes  vües,  &  appartenir  á  píufieurs  feienecs;  cha- 
qué feience,  chaqué  art,  cmploie  les  moyens  qui  luí 
font  propres  pour  parvenir  á  fon  but;  mais  ees  moyens 
different  peu  dans  certaines  feiences,  dont  les  objeta 
font  analogues,  telles  font  PHiítoire  Naturelle  &  TAua- 
tomie,  toutes  les  deux  traitent  de  la  defeription  des 
parties  intérieures  des  animaux;  cependant  les  deferip- 
tíons  des  Naturalifles  doivent  étre  faites  difíéremment 
de  celles  des  Anatomifíes,  parce  que  Tobjct  de  í'Hifíoire 
Naturelle  n*eít  pas  précifément  le  méme  que  eclui  de 
TA  nato  míe.  Mais  ceci  pourroit  paífer  pour  un  paradoxe  * 
ainfi  il  eft  néceífaire  de  ¡'expliquen 

Si  Ton  confidére  THifíoire  Naturelle  dans  toute 
J'étendue  que  fon  pourroit  donner  á  fa  dénomination, 
en  ía  íaiíant  paífer  au-delá  de  fes  límites  ordinaires»  iJ 
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cíl  certain  que  cette  fcience  eomprendroit  toutes  ¡es 
connoifTanees  qni  ont  rapport  aux  animaux,  aux  vegé- 
taux  &  aux  minéraux ;  &  dans  la  feuíe  par  tí  e  qui  traite- 
roit  des  animaux,  on  trouveroit  l'anatomie,  la  médecine, 
la  chirurgie,  ia  chymie,  &  tous  les  arts  que  Ton  exerce 
fiir  les  animaux,  ou  feulement  íiir  quelques  parties  des 
animaux;  enfin  toutes  ees  feiences ,  tous  ees  arts,  ne 
feroient  que  des  divifions  d'Hiftoire  Naturelle,  011  p!uf~ 
tót  une  compiiatíon  de  connoiíTances  fous  le  nom 
d'Hiftoíre  Natureile.  On  atiroít  des  branches  &  des 
rameaux  fans  qtw!  y  eut  de  troné  qui  les  foutínt,  ni  de 
racine  qui  les  notirrit :  une  telie  fuppofition  feroit  abfurde, 
aiiífi  i'Hiíloire  Na  tur  el  le  compren  d-e!  le  cíes  connoií- 
íances  qui  n'appartiennent  en  propre*  ni  á  Panatomifíc, 
ni  au  médecin,  ni  au  cbirurgien ,  ni  au  chymiflc,  Slc* 
mais  qui  cara&érifent  le  naturalice;  c'eít  pourquoi  cette 
fcience  eft  bien  diftinóte  des  feiences  &  des  arts  qui 
en  dependent.  On  pourroit  peut-étre  le  prouver  par 
des  définitions,  mais  comme  ce  genre  de  preuve  cíl 
totijours  équivoque,  iaíííbrls  les  definitions,  difeutons 
le  fond  de  la  fcience,  & ,  pour  en  juger,  prenons 
fexemple  de  ía  defeription  des  parties  intérieures  des 
animaux,  en  tant  qirelle  a  rapport  á  J'Hiíloire  Naturcjíe 
<&  á  l'Anatomíe,  voyons  en  quoí  ees  deux  feiences 
diflerent  fuñe  de  Tautre  dans  des  deferiptions  dont  le 
fu  jet  íctir  eíl  commun. 

Lanatomifte  ciiííeque  fon  íiijet,  ie  naturalice  l'ob- 
ferve,  Sl  tous  les  deux  le  décrivent  Je  coníidere  ici 
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í  anatomie  féparénient  de  la  phyfiologie,  &  feulement 
comme  I'art  de  diíTéquer:  c'efi  dans  ce  fens  que  lana- 
tomiíle  ne  voit  que  findividu  qif  il  a  íous  íes  yeux, 
tandís  que  le  natural  i  fie  s'occupe  autant  des  caraótéres 
ípéeifiques  que  des  qualités  individuelles ;  il  cherche 
dans  Ies  produdions  de  la  Na  ture  des  difieren  ees  <& 
des  refíemblances ,  aínfi  en  obíervant  fuñe  il  ne  perd 
jamáis  de  vue  íes  autres ;  toutes  doivent  faire  partie  de 
fes  connoiífances,  &  fournir  des  faíts  á  FHiftoire  Natu- 
relie:  cette  feicnce  parcourt  d'un  pas  égal  Ies  eípéces, 
les  genres,  les  cláffes  &  les  régnes,  fes  limites  font  auffi 
étendues  que  celles  de  la  Na  ture.  I/anatomifte  aU  con- 
tra! re  s  at tache  á  Tindividu  qifií  a  préfent,  il  Texamine 
dans  toutes  fes  parties,  il  le  contemple  fi  attentivement, 
qu'il  le  voit  s'aggrandir  íbus  fes  yeux ;  á  forcé  de  le 
detailíer  &  de  le  divifer,  il  croit  développer  un  monde 
cnticr,  Cet  objet,  immenfe  dans  íes  details,  devient  im- 
menfe  dans  les  deferiptions,  Se  oceupe  feuí  fanatomifle; 
il  y  applique  tout  fon  art,  art  dont  les  opérations  font 
fi  fines  &  fi  dclieatcs  qifellcs  fuppofent  la  plus  grande 
fagacité  6c  la  dextérité  la  plus  parfaite,  Tout  fe  développe 
aux  yeux  d\in  habile  anatomice,  il  fépare  les  membranes 
les  plus  minees ,  il  voit  la  díreálion  des  fibres  les  plus 
déliées,  il  íuit  les  vaiffeaux  &  les  nerfs  jufque  dans  íeurs 
plus  petites  ramifícations  ?  il  penetre  dans  les  caviles  les 
plus  fecrétes,  il  obferve  fintérieur  des  filtres  les  plus 
feries ,  il  déploie  les  organes  des  par  ti  es  les  plus  folíeles , 

il  fait  rañermir,  par  des  préparations ,  celles  qui  font  les 

plus 
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plus  moíies  ,  ií  coupe ,  ¡i  ecarte ,  il  enléve  tout  ce  qui 
jui  fait  ohfhcle ,  il  porte  la  luiniére  fur  fon  íujet  en  y 
injeélant  des  liqucurs  colorees,  qui  rendent  íenílhíes  á 
la  víie  Ies  partics  Ies  moins  apparentes,  il  íes  groffit  k 
l'aide  du  mrcrofeope;  enfin  I'Anatomiftc  partícularife 
fon  ílijet  dans  tous  íes  points  P  Se  defeend  jufqu  aux 
plus  grandes  profondeurs  de  1  analyfe  pour  le  confidérer 
dans  fes  preniiers  éíércicns ,  tandis  que  1c  Naturaiifíe 
généralife  ton  tes  fes  obfervations ,  &  s 'eleve  aíTcz  pour 
rcconnoítre  d'un  coup  d'ceií  les  réfuítats  généraux  de 
la  Nature» 

Des  Sciences,  dont  la  conduite  eíl  fi  difieren  te,  doi- 
vent  neceflairement  employer  difieren s  procedes  pour 
la  méme  opération,  c'eíl  ce  qui  doit  arriver  dans  íes 
déferiptions  des  partí  es  intérieures  des  anímaux,  Toute 
defeription  anatomíque  de  ees  parties  eíl  bonne  des 
qu'elle  eíl  cJaire  &  conforme  á  ía  veri  té;  la  prolixité 
y  eíl  peut-étre  plus  á  rechercher  qu'á  éviter;  nous 
ponrrions  rapporter  pour  exempie  píuíieurs  ouvrages  de 
ce  genre,  dont  les  longueurs  ont  fait  le  principal  mérite: 
il  n'en  cfl  pas  de  méme  pour  les  déferiptions  d'Hiftoire 
Naturelle,  clies  ont  des  limites  que  fon  ne  petit  pafier 
íans  fe  j éter  dans  fobfeurité  ou  dans  la  minutie,  tout 
détail  íuperfíu  eít  au  delá  de  ees  limites,  &  ion  n'eit 
p<?ut  jamáis  tirer  aucune  conféquence  fondee. 

II  eíl  done  queílion  de  íavoir  queíles  font  les  bornes 
que  Ton  doit  fe  preferiré  dans  les  déferiptions  d?Hif- 
toire  Naturelle ,  Sl  comment  on  peut  éviter  ees  détails 
Teme  IK  R 
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qui,  bien  Ioin  d'étre  néceffaires,  lont  nuifibíes;  ií  y  3 
un  moyen  facile  &  évident  pour  quiconque  aura  réfíéchi 
fur  i'objet  des  defcriptions  des  animaux*  On  fe  propofe 
de  faire  connoítre  íes  qualités  eíTentielIes  á  chaqué  ani- 
mal ,  &  on  ne  peut  y  parvenir  qu'en  rapportant  Ies 
reíTemblances  &  Ies  différences  principales  qui  font 
entre  les  différens  animaux ;  il  faut  Ies  comparer  Ies 
uns  aux  autres,  pour  apprendre  á  les  diftinguer;  dés-Iors 
on  doit  faire  des  defcriptions  dont  chacune  puiífe  étre 
comparée  aux  autres.  II  réfultera  de  cette  comparaifon, 
non  fculement  la  connoi  flanee  diffin&e  de  chaqué  ani- 
mal ,  mais  encoré  des  connoiíTances  généraíes  de  tous 
Ies  animaux,  qui  font  Ies  principales  connoiíTances  que 
nous  puiífions  tirer  de  fHifloire  Naturelle,  Des  que 
1  on  efl  bien  convaincu  que  Ies  defcriptions  doivent 
étre  coniparées ,  on  ne  doutera  pas  qu'il  ne  íbit 
abfolument  néceílaire  de  Ies  faire  toutes  fur  le  méme 
plan*  Un  plan  de  defcription  eft  la  méthode  que  Ton 
fe  propofe  de  fuivre  en  obfervant  Ies  animaux;  chaqué 
obfervateur  peut  s'en  faire  une  á  fon  gré,  elle  fera  toíi- 
jours  bonne  fi  elle  eíl  conftamment  la  méme  dans 
toutes  les  defcriptions,  parce  qu'on  pourra  comparer 
ees  defcriptions  dans  tous  leurs  points ,  &  tirer  de  ees 
comparaifons  des  réfultats;  il  eft  vrai  que  ees  réfultats 
íeront  plus  ou  moins  étendus,  plus  ou  moins,  concluans, 
en  raifon  de  la  íagacité  &  du  génie  avee  lefquels  le  plan 
de  la  méthode  aura  été  concerté. 

En  faifant  toutes  nos  defcriptions  fur  un  méme  plan , 
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nous  évitons  íes  détails  íuperfíus;  car  quelqu'étendues 
qu'eJles  íbient,  toutes  les  parties  en  feront  útiles;  íi 
chacune  de  ees  parties  fe  trouve  dans  toutes  Ies  def- 
criptíons ,  il  réíu Itera  queíque  conféquence  de  la  com-n 
paraifon  que  Fon  en  fera.  J avoue  qu'II  y  a  teis  réfultats 
qui  font  fort  indifférens  pour  lavan  cernen  t  de  nos 
connoiííances,  tout  obfervateur  inteJiigent  les  prévoit 
&  Ies  néglige;  mars  s'íl  s'en  trouve  qui  n'aient  pas  aífez 
de  difeernement  pour  íaire  un  bon  choix,  on  ne  perdra 
pas  tout  le  fruit  de  leurs  travaux ,  loiTque  leurs  deferip- 
tions  feront  méthodiques,  on  íaura  féparer  le  hon  grain 
de  í'ivroye.  C'eít  par  la  me  me  raiíbn  que  Ies  deferip- 
tions  tronquees  &  imparíaites ,  celles  qui  3  loin  de 
renfermer  toutes  íes  parties  effentiellcs,  n'en  compren- 
nent  qu'un  nombre  incompiet ,  peuvent  contribuer  á 
I  ayancement  de  la  fcíence,  fi  Jes  mémes  parties  íbnt 
rapportées  dans  toutes  Ies  deferiptions,  &  fi  eííes  y 
font  déerites  fur  le  méme  pían;  on  peut  Ies  comparer 
Sí  achever  en  fu  i  te  ía  defeription  total  e  :  voifá  Inútil  i  té 
que  Van  peut  tirer  des  méthodes  de  n  ornen  cía  ture  J 
Ces  méthodes  ne  comprennent  que  la  defeription  de 
quelques  parties  des  produ¿lions  de  la  Nature  fur  lef- 
quelles  elles  ont  été  faites;  c'eft  trop  peu  pour  Ies  faire 
connoítre  en  entier ;  mais  c'eft  deja  un  pas  de  fait, 
puifque  ees  parties  de  defeription  font  méthodiques  & 
peuvent  étre  comparées,  AuíTi  les  nomencíateurs  Ies 
moins  enthoufíaftes  pour  le  fyítéme  de  la  Nature» 
conviennent-ils  que  le  principal  avantage  que  Ton  puifTc 
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tirer  cíe  la  multiplicité  des  méthodes  de  n  ornen  cía  ture, 
cfl  dVvancer  les  defcriptions,  parce  que  plus  on  fait 
de  méthodes ,  dans  ce  genre  plus  on  décrit  de  par- 
ties. En  effet,  lorfque  les  nomencíateurs  auront  épnifé 
toutes  Jes  parties  de  ieur  objet  á  forcé  de  nouvelÍPs 
méthodes,  faute  de  reííources  iís  défcípéreront  Éns 
doute  de  pouvoir  trouver  le  íyfíéme  de  la  Nature,  & 
iJ  faut  efpérer  qifils  s'en  dédommageront  en  profitant 
des  débris  de  ieurs  propres  íy  ítem  es ,  &  en  les  rcu- 
nifftnt  íiir  un  méme  plan  pour  compléter  la  deferiptíon 
totafc. 

Les  anatomices»  trop  long-temps  oceupes  á  détaÜíer 
toutes  les  parties  du  corps  huirain,  font  enfin  parvenus 
á  épuifer  leur  objet;  n'y  ayant  plus  de  chofes  impor- 
tantes á  déerire,  iís  fe  font  jetes  dans  des  difcuífions 
frivoJes;  ils  ont  empíoyé  plus  dadreífe  &  de  íagacitc, 
potir  apercevoir  des  chofes  imperceptibles,  qifil  n'en 
auroit  fallu  pour  faire  des  décoiivertcs  réelíes.  Ce  úc- 
faut  de  conduite  vient  d'une  erreur  qui  a  prévalu;  on 
á  cru  qifil  fuffifoit  crobferver  le  corps  humain  pour 
découvrir  tous  fes  organes,  &  on  a  négligé  toutes  íes 
lumiéres  que  Ton  pouvoit  tirer  de  l'obfervation  dti 
corps  des  animaux:  c'étott  mal  raifonner,  ou  píuftót 
on  n'avoit  pas  raifonné  íiir  cette  matiére,  on  s'étoit 
contenté  de  regarder  íans  chercher  ía  bonne  £19011 
de  voir.  Lorfque  nous  examínons  les  produétions  de 
la  Nature  ,  nous  rencontrons  fon  ven  t  des  nuages  ñ 
obfeurs ,  que  nous  nc  pouvons  les  diífiper  qu'cn 
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cmprtintant  cíes  íumiéres  de  toutes  parts,  &  en  les  tirant 
cíe  la  varíete  de  fes  ouvntges,  pour  tache?  de  Ies  con- 
noítre  en  Ies  comparan t  Ies  uns  aux  autres.  Lorfqu'on 
n 'examine  que  le  corps  de  Fhomme,  on  ne  peut  avoir 
idee  que  des-  organes  qui  y  íbnt  fenfibles  ;  mais  lorfque 
i'on  compare  le  eorps  de  Thomme  au.  corps  des  animaux, 
on  juge  des  organes  qui  font  caches  dans  Thomme,  par 
ceux  du  méme  genre  qui  font  apparens  dans  Ies  ani- 
-jnaux.  Cette  voie  de  comparaifon  &  d'induétion  nous 
conduit  á  des  termes  que  nous  n  aurions  jamáis  pu 
apercevoir  par  ¡'examen  d\m  feul  objet. 

II  s'eíi  tr ouvé  parmí  les  anatomices  des  obfervateurs 
qui  ont  fenti  la  néceífité  de  comparer  Ies»  différens 
animaux  pour  par  ven  ir  a  la  connoiffance  de  i'économie 
anímale  7  &  ils  ont  donné  á  ees  recherches  le  nom 
d'anatomie  comparée.  On  a  décrit  dans  cette  vüe 
plufieürs  eípéccs  d'animaux*,  mais  ií  manque  dans  la 
píufpart  de  ees  deferiptions  funiformíté  du  plan,  íans 
laque! le  toute  defeription  eíl  prefque  inutile  pour  Tana- 
tomic  comparée.  Chacón  a  decrit  fon  objet  par  Vcn- 
droit  qui  Ta  le  plus  frappé  ,  &  n'a  confidéré  que  T objet 
méme,  íans  fe  foucier  de  la  comparaifon  .que  Ton  en 
pourroit  faire  avec  d'autres  objets  du  ménie  genre,  de 
forte  que  dans  la  defeription  de  certains  animaux  ií  y  a 
des  parties  qui  font  trés-amplement  détaiiíées ,  tandis 

*  Voyez  Ies  Mcinoires  de  FAcadánie  Royale  des  Sciences,  íes 
íiphemérides  des  curieux  de  la  Nature,  les  TrnnfaíHons  phiiofophiques^ 
recueils  de  Berlín,  de  Copenhague  >  de  Leipfick,  &c. 

R  ii| 
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qu'ií  n'efl  faít  prefque  aucune  mcntion  cíe  ees  mémes 
parties  clans  la  defeription  d  autres  animaux.  Cela  fe 
trouve  dans  íes  meilleurs  ouvrages  que  nous  ayons  ílir 
cette  matiére,  quoiqiul  paroiífe  dans  plufieurs  endroits 
que  les  auteurs  n'étoíent  pas  trop  éloígnés  de  la  bonne 
méthode,  Sl  qu'ils  auroient  bien  íu  ía  trouver  fi  Jeur 
travail  avoit  eu  des  fuites.  On  voit  dans  les  deferiptions 
d'aniniaux,  qui  ont  été  dreíTées  par  M.  Perrault,  &  qtü 
íbnt  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences,  que  les  animaux  les  plus  analogues  font  com- 
pares eníemble  dans  la  méme  defeription,  par  exempíe, 
le  Jiériííbn  &  le  porc-épic,  Je  loir  &  la  marmotte. 
Quelqiuin  qui  avoit  eu  Vidée  de  cornparer  un  animal 
á  celui  qui  lui  reíTembloit  le  plus,  pouvoit  bien  le 
cornparer  en  méme  temps  á  un  autre  animal  qui  lui 
reíTemble  un  peu  moins,  &  étoit  bien  prés  d'étendre 
la  comparaifon  á  tous  Jes  animaux :  ce  projet  élant  bien 
concerté,  on  ne  pouvoit  pas  manquer  de  faire  toutes  les 
deferiptions  fur  un  méme  plan  ,  ou  au  moins  on  en 
auroit  fenti  la  néceífité  fi  on  avoit  vouíu  faire  un  corps 
complet  d'anatomie  comparé  e.  La  compi  latió  n  de  Va- 
lentini*,  qui  eíl  le  recueií  le  plus  étendu  que  nous 
ayons  dans  ce  genre,  pourroit  deja  fournir  de  grands 
réfultats  &  des  faits  importants  pour  Téconomie  anímale, 
fi  Ies  deferiptions  qu'elle  renferme  étoient  toutes  con- 
formes á  une  médiode  générale;  ma¡s  heureufement  ce 

*  Ámphkheatrum  Zootomkum,  &c,  Mkk  Benu  Yükntku  Franco- 
furü  ad  Moemun,  m-foL  172.0+ 
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défaut  de  méthode  eft  reparable  en  queíque  fagon ,  car 
ü  eftpo/Fible  de  réduire  une  paríie  de  chacune  de  ees 
deferiptions  á  un  plan  uniforme.  J'ai  bien  compté  puifer 
dans  ees  íburces,  lorfque  }ú  entrepris  de  faire  la  def- 
cription  des  animaux ;  maís  avant  que  d'expliquer  quelles 
font  les  parties  des  deferiptions  déjá  faites  qui  peuvent 
convenir  á  mon  plan,  il  eft  néceífaire  d'en  expofer  la 
méthode* 

J'aurois  voulu  examiner  toutes  les  eípéces  d'animaux^ 
s'ii  étoit  poíTible  de  Íes  rencontrer,  <&  mon  deífein  a 
été  de  Jes  obferver,  tant  á  j'intérieur  qu'á  Textérieur, 
pour  décrire  les  proportions  des  parties  principales  de 
íeur  corps,  paree  que  cette  defcriptiori  des  parties  exté- 
rieures  fuffit  pour  faire  diftinguer  chaqué  animal,  & 
celle  des  parties  intérieures  pourra  donner  une  idee  des 
principaux  organes  qui  fervent  aux  animaux  $  Se.  des 
modifica  ti  ons  de  chacun  de  ees  organes  dans  íes  dif- 
ieren tes  eípéces.  Une  telle  expofition  du  corps  des  ani- 
maux peut  fournir,  par  ía  comparaifon  que  Ton  fera  des 
uns  aux  autres,  des  réfultats  importans  pour  Téconomie 
anímale,  qui  eft  le  principal  objet.de  THiítoire  Naturelle. 

La  defeription  des  parties  extérieures  d\in  animal 
n'eíl  que  Fénoncé  des  diíFérentes  dímeníions  de  fon 
corps ;  il  eft  vrai  qinl  y  a  du  choix  á  ñire  dans  ía 
maniere  dont  on  les  prend,  ,  mais  les  plus  íimpíes  font 
les  meílíeures,  par  exempíe,  la  longueur,  la  largeur, 
répaifíeur,  le  diamétre ,  la  círeonférence,  &c.  Je  ne 
ferai  pas  iei  le  détail  des  dimenfions  que  fú  rapportées 
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pour  chaqué  animal,  on  les  verra  dans  la  fui  te  de  cet 
ouvrage*  Les  dimenfions  6l  Ies  proportíons  varient  dans 
Ies  animaux  en  raífon  de  i  age,  de  la  grandeur  Se  de  la 
groífeur  de  chaqué  indívidu;  on  íait  affez  que  Ton  ne 
peut  éviter  cet  inconvénient ,  <3c  qu'il  en  eíl  des  ani- 
maux conime  des  hommes,  parmi  Jeíquels  on  ne  peut 
pas  tro u ver  deux  individus  parfai temen t  fcmblables.  De 
toutes  Ies  femmes  íes  plus  belles  &  les  mieux  faites  qui 
font  fur  la  terre,  il  ny  en  a  aucune  qui  reííemble  en 
tout  point  á  la  ftatue  de  Ja  Venus  de  Médicis ,  par  la 
me  me  raifon  il  n  y  aura  peut-étre  jamáis  aucun  animal 
qui  ait  préciíement  les  dimenfions  des  individus  quí 
ont  fervi  á  nos  deferiptions.  Cepcndant  on  pour  ra  rap- 
porter  á  chaqué  defeription  tous  les  animaux  de  Teípéce 
de  1  animal  qui  y  eft  décrit,  parce  qu'on  y  tro  uvera  fon 
age,  fon  poids,  Sí  une  principaJe  dimenfion  qui  eíl 
independan  te  des  varietés  de  la  groífeur  du  corps.  Cette 
dimenfion  efl  prife  en  ügne  droile,  depuis  I'extrémité 
du  muíeau  jufqu  a  I  amis ,  la  tete  &  le  col  étant  etendus 
autant  qu'i-l  eíl  poíEble  dans  la  direétion  de  la  portion 
de  la  colonne  vertébrale,  qui  eft  compofée  par  les  ver- 
tebres du  dos  &  des  lo  ni  bes.  Les  coulcurs  font  plus 
cón  lian  tes  que  Ies  dimenfions  dans  les  animaux  fau- 
vages,  auifi  font-elles  partic  de  la  defeription  extéricure, 
Sí  .elles  y  font  rapportécs  en  détail;  maís  celles  des 
animaux  domeftiques  ne  font  qumdiquées  en  general, 
parce  qu Viles  varient  de  toutes  fa^ons  dans  difíérens 
individus  d'une  méme  efpéce, 

La 
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La  defcription  de  í'intcrieur  feroit  trés-Iongue  Se 
trés-compíiquée  fi  on  y  développoit  toutes  ies  partios 
folides  qui  compofent  le  corps  des  animaux,  par  exem- 
pie,  les  os,  les  mufcles,  les  vaiíTcaux,  les  nerfs,  Jes 
vifcéses;  un  travail  auíTi  étendu  oecuperoit  pluficurs 
hommes  pendant  toute  leur  vie ;  mais  q  u  el  le  feroit 
fiminenfité  de  ce  detall ,  fi  on  entreprenoit  de  decrire 
íes  cartilages,  les  ten  don  s  ,  les  mcmtarancs,  la  dire¿lion 
des  fibres ,  les  vaifíeaux  lymphatíques ,  &  tous  les  filtres 
des  fécrétions  f  les  corps  glanduleux ,  vafculoux  ,  &c> 
en  fin  íi  on  vouloit  faire  fur  chaqué  animal  ce  qui  a  été 
fait  fur  le  corps  humain !  Une  telle  defcription  eft  du 
reífort  de  J'Anatomie ,  &  feroit  peut-étre  nécefíaire 
pour  apprendre  á  développer,  encoré  micux  qu'on  ne 
i  a  íait,  les  par  ti  es  les  plus  fines  Se  les  plus  del  i  ees  du 
corps  humain ,  &  pour  faire  connoítre  íes  mafadies  des 
animaux  &  íes  remedes  qui  leur  conviennent;  mais  íes 
Naturalices  doivent  abandonner  ees  détails ,  pour  ne 
jamáis  perdre  de  vüe  les  rapports  généraux  qui  font 
entre  les  différentes  eípéees  d'animaux ,  íes  reíTem- 
blances  &  íes  difieren  ees  efTentielles  qui  fe  trouvent 
dans  ie  méchanifme  de  íeur  corps :  auífi  m'en  fujs-je 
tenu  á  l'examen  des  parties  principales,  8l  n'ai-je  eu  en 
vue  que  ía  fituation,  ía  figure,  Ies  dimenfions  &  les 
proportions  des  os,  du  cerveau,  du  coeur,  des  pou- 
mons,  du  diaphragme,  de  l'eflomac,  des  inteftins,  du 
foie,  de  la  ratte,  du  páncreas,  des  reins,  de  ía  ve/fie, 
&  des  parties  de  la  génération  du  mále  &  de  ía  femcUe, 
Tome  IV.  S 
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de  l'embryon  &  de  fes  enveloppes,  &c.  II  ne  fera  pas 
fait  mentí on  de  mufcles,  d'artéres ,  de  veines  ni  de 
nerfs,  &c«  parce  que  j'ai  eru  que  Ies  lamieres  que 
Fon  pourroit  tirer  de  la  delcripíioh  de  ees  par  ti  es, 
n'infíueroicnt  pas  autant  fur  íes  connoiíTances  de  i'éco- 
nomie  anímale,  que  Ies  refultats  que  produira  ía  com- 
parajTon  des  vifeéres  &  des  os. 

Le  plan  de  ees  deienpnons  eíl  íe  méme  pour  tous 
les  animaux,  de  forte  que  la  defeription  de  Ja  íburis  eft 
auíTi  étendüe  que  celie  du  cheval ,  parte  qu'en  efiet  fe 
corps  de  la  fouris  eíl  compofé  d*á  peu  prés  autant  de 
vifeéres  &  d  os  que  celui  du  cheval ,  <&  qu  iJ  faut  Ies 
comparer  tous  Ies  uns  avec  íes  autres.  J'ai  obfervé  á 
I'cxtérieur  Se  á  l'inténeur  tous  les  animaux  du  pays,  6c 
ceux  que  j'ai  pu  avoir  des  pays  étrangers;  j'ai  examiné 
ie  máíe,  la  femeíle  Sl  Tembryon  toutes  Ies  ibis  que  j'aí 
pu  les  avoir  ;  j'ai  répété  mes  obfervations  fur  plufieurs 
individus  de  chaqué  efpéce,  pour  diííinguer  ce  qu*  eíl 
d'une  nature  confiante  &  ce  quí  n'eft  que  varíete;  mais 
il  y  a  plufieurs  animaux  étrangers  qifil  ne  ma  pas  été 
pofTibíe  d'obferver,  á  mefure  qu'ii  en  viendra  je  pourrai 
augmenter  le  corps  d 'obfervations  que  je  donne  au 
publie,  JTefpére  auííi  qiril  fe  trouvera  des  Médeeins, 
des  Chirurgiens  &  des  Naturaliítes  dans  nos  coíonies 
Sí  dans  les  pays  étrangers ,  qui  voudront  bien  concourir 
a  la  perfe¿lion  de  cet  ouvrage,  en  décrivant  les  animaux 
qiuls  feront  á  portee  dobferver*  &  en  fe  eonfbrmant 
m  pían  de  nos  deferiptíons. 
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La  piufpart  cíes  hommcs  ont,  pour  les  cíiíTcélions 
des  cadavrcs ,  &  pour  Ies  defcriptions  des  partí  es  inté- 
ri cures  des  animaux ,  une  répugnance  naturclle,  cepen- 
dant  On  gagne  beaucoup  á  la  íiirmonter;  j'en  aurois 
eu  moi-méme  antant  quun  autre  pour  ce  genre  de 
travail ,  íi  je  n  avois  été  foütenu  contrc  le  dégoiit  qui 
laccompagne  ncccíTairemcnt  ?  par  le  plaifir  de  voir  cha- 
qué jour  des  chofes  nouveiics.  En  ouvrant  un  animal 
que  Ton  n  a  pas  encoré  obíervé,  on  découvre,  pour 
ainfr  diré,  un  pays  nouveau,  &  on  a,  pour  k  recon- 
noítre  ,  tout  rempreíTement  que  pourroít  avoir  un 
voyageur  pour  voir  une  vil  le  qu'il  íeroit  alié  cíicrcher 
au  botit  du  monde.  Le  Natural  i  fte  eft  fujet,  comme  íc 
voyageur,  á  s  egarer  dans  le  pays  oú  ¡1  efí  noiivelíc- 
ment  arrivc;  le  premier  animal  que  Pon  ouvre  ne  íiiffit 
pas  pour  une  defeription ;  cette  premiére  inípe£tion 
n'cft  qu'un  coup  dócil  incertain  ,  fouvent  jeté  au 
hafard,  &  toujours  íautif:  on  ne  remarque  dabord  que 
íes  objets  principan* ,  &  un  moment  aprés  quon  les  a 
aper^us,  tout  cíl  deja  dérangé,  déplacé  &  en  deíbrdre, 
on  apris  tout  au  plus  quelqucs  connoiílanccs  genérales; 
mais  lorfqu'On  ouvre  le  fecond  ou  le  troi fieme  animal 
de  la  méme  cípéce,  on  fe  trouve  en  pays  aífez  connu 
pour  pouvoir  fe  parcourir  en  détail  Quand  méme  on 
ne  voudroit  pas  prendre  la  peine  de  íaíre  une  deferip- 
tion  entiéfe  ,  ce  feroit  déjá  beaucoup  que  d  avoir 
queíques  obfervations  principales  fur  les  animaux  íes 
moins  connus,  nous  Ies  reccvrions  toujours  avec  la 
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plus  grande  reconnoiííance,  &  nous  ne  manquerious 
pas  d  apprendre  au  public  de  qucllc  part  el  Ies  nous 
feroient  vermes.  Sans  ees  fecours  on  ne  pourroit  pas 
eípérer  de  íaire  un  corps  complet  de  deferiptions ; 
mais  toutes  Jes  obfervations  partieuliéres,  tous  Ies  faits 
dé  taches  y  concourront  fi  on  les  recueille  &  fi  on 
Ies  raífembíe  fur  un  méme  plan:  c'eft  dans  cette  vue 
que  je  tirerai  %  des  deferiptions  des  animaux  étrangers 
deja  faites  par  diíférens  auteurs ,  toutes  les  obfervations 
qui  ont  rapport  á  eelles  que  j'aí  faites  fur  les  autres* 
Ainfi  tous  les  faits  connus  &  relatifs  au  plan  de  nos 
deferiptions  íeront  réunis  dans  cet  ouvrage ,  &  nous 
donneront  íes  moyens  de  tircr  des  réfultats  généraux 
mieux  fondés,  puifqu'ifs  fe  feront  fur  íes  deferiptions 
d  un  plus  grand  nombre  d'animaux, 

Nous  avons  deja  en  Hiítoire  Naturelle  quelques  ob- 
fervations fuivies  fur  íes  diíférentes  eípéces  d'animaux, 
ce  font  les  caradtéres  employés  dans  les  diftributions 
métho diques  que  Ton  en  a  faites.  On  trouve  dans  ees 
méthodes  une  defeription  uniforme  des  mémes  parties 
dans  chaqué  animal;  cela  efl  tres -conforme  á  notre 
plan,  par  conféquent  nous  aurons  recours  á  ees  def- 
eriptions pour  les  animaux  étrangers  que  nous  n 'aurons 
pas  vus:  il  y  a  encoré  un  autre  avantage  á  tírer  des 
méthodes;  eííes  nous  préfentent  des  réfultats  généraux, 
acquis  par  un  grand  nombre  d'obfervations  particu- 
liéres.  La  reífemblanee  de  quelques  parties,  entre  Ies 
animaux  de  diíférentes  efpéces,  forme  des  caracteres 
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génériques;  la  re/Tembiance  qui  fe  trouve  entre  Ies 
animaux  de  quelques  gcnres ,  forme  un  caraítére  plus 
étendu,  par  iequel  les  ordres  ou  les  claíTes  font  déter- 
minés;  ainfi  les  cara&éres  des  genres ,  des  ordres  & 
des  claíTes  font  autant  de  réfultats  tirés  des  obfervatíons 
particuliéres,  &par  conféquent  des  faits  néceííaires  pour 
¡a  connoiíTance  des  animaux,  Ces  obfervatíons,  qui  ont 
été  combínées  fur  un -pian  fuivi,  font  fi  importantes, 
que  nous  ne  devons  pas  oubíier  de  les  expofer  dans 
notre  oiwrage,  puifque  ees  difíributions  méthodiques 
donnent  quelques  connoiífances  genérales  qui  doivent 
preceder  la  defcriptron  partieuliérc  de  chaqué  animal; 
d'aiíleurs  cette  expofition  eíl  encoré  néceííaire  pour 
ceux  qui  ne  voudront  fe  fervir  des  méthodes  que  pour 
la  nomenclature  des  animaux,  d'autant  plus  que  dans 
leurs  hifioires  nous  ne  fuivrons  aucune  méthode  de 
nomenclature ,  parce  que  nous  voulons  faire  des  def- 
criptíons  les  plus  completes  qu'il  nous  fera  poífible>  & 
non  pas  de  fimples  définitions* 
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EX-PO  S  IT  I  O  N 

Des  diflributions  méthodiques  des  Anirnaux 

quadrupédes. 

IL  faut  remonter  jufqifá  A  ri  fío  te  pour  trouver  Ies 
principes  Ies  plus  généraux  de  Ja  divifion  des  ani- 
rnaux ;  cet  auteur  étoit  auífi  grand  Philofophe  que  grand 
Naturalifte ,  auífi  ne  doutoit-ií  pas  qu'on  ne  put  em- 
ployer  plufieurs  caraílér es  qui  >  quoíque  différens,  fiifícnt 
égalemcní  bons  pour  diftinguer  les  anirnaux  íes  uns 
des  autres ,  foit  par  leur  maniere  de  fe  nourrir,  foit  par 
leurs  aétions,  foit  par  leurs  moeurs,  foit  par  les  parties 
de  ícur  corps  (a);  ii  obferve  une  différence  principale 
entre  les  animaux  terreares,  en  ce  que  les  uns  reípi- 
rent,  tcl  eíl  Hiommc ,  tcls  font  tous  íes  anirnaux  qui 
ont  des  poumons»  &  que  Ies  autres  ne  refpirent  pas, 
quoiqu'ils  reftent  fur  la  terre  &  qu'ils  y  vívente  ce  font 
les  guepes  ?  Ies  abeiíles  &  tous  Ies  infectes  (b).  II  y  a 
des  anirnaux  qui  ont  des  aíles,  ¡I  y  en  a  qui  n*en  ont 
point,  ceux-ci  rampent,  marchent  ou  fe  traínent  (c): 
Ja  plufpart  des  anirnaux  ont  du  fang,  mais  il  s'cn  trouve 
qui  n'en  ont  point;  Ies  uns  ne  renden t  qifun  ceuf  dont 

(a)  Ámmalium  ved  differentms,  aut  per  vitas,  aut  per  afilones,  aut  per 
mores,  aut  per  panes  conjlitui  dlgnum  efi,  A  ríít.  liiít.  Anim,  I¡b.  I,  cap,  i . 

(b)  Idem, 
(e)  Idem* 
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j'animal  doit  íbrtir,  notre  auteur  les  nomme,  pour  cette 
tmfQB  f  ovipares;  les  autres  produifcnt  un  ícetus ,  c?eft~á- 
diré,  un  petit  animal,  Sí  ú  les  appelíe  vivipares  (d). 
Les  quadrupédcs  ont  les  picds"  faits  cíe  trois  fa^ons 
différentes;  il  donne  le  nom  de  faiipédes  á  ceux  qui 
les  ont  termines  par  une  corne  d'une  feuíe  piéce,  les 
pieds  fourchus  ont  deux  comes  á  chaqué  pied,  enfin  les 
fiffipedes  ont  les  pieds  divifés  en  plufieurs  doigts  (e). 

Ariílote  ne  donne  ees  di  vi  fio  ns  genérales  que  comme 
une  formule  qui  indique  les  principales  chofes  dont  il 
doit  traiter  plus  au  longf/J;  mais  íl  connoinoít  trop 
bien  les  animaux  pour  admettre  des  difíributions  métho* 
diques,  des  divifions  fuivies  Se  détaíífces,  en  ciafTes, 
genres,  eípéces,  &c.  s?il  reconnoit  des  genres,  ce  n'efl; 
quJá  la  fa^on  du  vulgaire,  qui  donne  le  nume  nom  á 
ton  tes  les  chofes  qui  paroiíTent  de  méme  nature,  comme 
Ies  oifeaux,  Ies  poifibns,  &c.  &  ii  ne  prétend  tirer 
aucun  autre  avantage  des  dénominatíons  génériques, 
que  la  facilite  de  retracer  en  un  mot  des  quaíités  gené- 
rales que  Fon  feroit  ohiigé  de  détailler  trop  fbuvent,  fi 
Fon  n'ctoit  convenu  de  les  exprimer  en  un  leu!  texmefgj; 


(d)  H{ft*  Anim,  Kb,  i,  cap,  6* 
fe)  De  pan*  Anim,  l  J  ,  aip.  3 , 
(f)  Hese  ha  impmfentuirum for- 
mula expofuijfe  quadam  pmgujlündt 
gratia  placuk,  videlket^  ut  qui  bus 
de  re  bus  trüílaridum }  ¿t  quatenus 
effk perfoquendum  ¡nteHigeretur,  De 
hilt.  Anim.  üb¿  i}  cap.  6* 


(g)  Quüpwpter gmeratini fumen 
ariimatia  tentnndum  ejl >  u£  a  vulgo 
jam  áutore  dtjUnüum  efi  genus  ayls, 
pifeis f  ceeterorum ,  quue  ftngula  mu/tis 
díffereutiis  dejiríbuntur,  De  parr* 
Anim.  lib.  i,  cap,  3 .  Sed fi  ira  eve- 
nkt  ut  fetpe  de  eodem  dhatur  ajfottu 
(  quomarn  communis  pluríbus  J¡t } 
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mais  il  profcrít  formeliement  toutes  fous-divifions  de 
genre,  &  fur-tout  ceJles  qui  feroient  déterminées  par 
des  diffcrences,  6c  ií  foütient  que  de  telícs  diviíions  font 
en  partie  forcees,  &  tn  partie  abíblument  impoíTibles , 
&  qu'en  formant  les  diflercntcs  branchcs  de  la  divifion, 
on  fepare,  on  ecarte  >  on  éíoigne  Ies  unes  des  auíres 
des  chofes  qui  cependant  doivent  toújours  fe  tro u ver 
fous  le  méme  point  de  vue,  par  exemple,  íes  oifeaux 
font  difperfés  dans  des  genres  oppofés,  il  fe  rencontre 
des  animaux  á  pluíieurs  pieds  dans  le  gen  re  des  animaux 
terreftres,  comme  dans  celui  des  aquatiques  (h);  d'ail- 
íeurs,  pour  faíre  ees  fous-divifions  de  genre,  on  eít  obiigé 
d'empfoyer  des  caracteres  négatifs,  par  exemple,  il  y  a 
des  animaux  qui  ont  des  pieds,  d'autrcs  n'en  ont point,  il 
y  en  a  qui  ont  des  plumes,  d  autres  en  font  prives,  Arif- 
tote  rejette  ees  caradiéres  de  privation ,  parce  qu* on  ne 
peut  pas  ctablir  une  différenee  fur  une  idee  de  privation , 
&  que  ce  qui  n'eft  pas,  ne  peut  pas  avoir  des  efpéces; 
íeur  rapport  á  ce  genre;  feroit  chímérique,  puifque  le 
fondement  de  la  relation  feroit  purement  négatif  (i). 


ifftcietur  Jane,  ut  feorsüm  referre  de 
Jingu/is,  &  fubabfurdum  fit,  &  pro- 
iixum*  Cmterum  feite  fortaffz  age- 
tur,  ft  qu¿e  ad  genera  attinmt ,  ea 
communi  negado  explkemus  ,*  videlicet 
qum  re  ¿le  ab  homin  ¡bus  dfji n  ka  dícttn- 
tur  j  qu&que  naturam  forúuntur  com- 
mirnem,  &  fpecies  non  hngé  ínter 
fg  diferentes  complefiuntar,  ut  ayls, 


ut  pifas,  &  ft  quidaliud  ft,  nomine 
qmdem  vacans,  fed  genere  par  i  moda 
fpecies  continens.  Qttee  autem  non 
ejufmodi  font ,  h&c  ftngiUailm  dú  cea- 
mus;  ut  de  ¡¡omine}  ¿f  ft  quid  aliud 
tale  habeatur.  De  pan.  Aním.Iib.  J, 
cnp.  4. 

(h)  Idem,  cap.  2. 

(i)  Át  priyationis ,  qua  privado 

Ccs 
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¿  CcS  principes  íbnt  bien  dignes  efu  philofcphe  qui 
íes  a  dormés,  &  prouvent  afíez  que  ce  grand  homme 
avoit  autant  d'élévation  de  génie  que  d'étendue  de  con* 
noíííances;  mais ,  pour  bien  cornprendre  la  veri  té  de  ees 
principes,  il  faut  réfícchir  fur  Tidée  que  nous  prefente 
une  diviíion  d'animaux  établie  fur  deux  caraólcres,  dont 
i  un  cft  pofitif  &  lautre  negatif  Pour  jairc  cet  examen, 
reprenons  í'exemple  que  nous  donne  Arifiote ,  &  fup- 
poíbns  que  Ton  divife  les  animaux  en  deux  ciafíes ,  dont 
fuñe  comprenne  ecux  qui  ont  des  pieds  ou  des  plomes, 
&  Tautre  ceux  quí  n'ont  point  de  pieds  ou  point  de 
p Jumes,  La  premiérc  claíTe  étant  détermínée  par  un 
caradtére  pofitif,  nous  donne  une  idee  claire  &  diftínóte 
en  nous  repréfentant  les  animaux  qui  ont  des  pieds  ou 
des  pl umes ;  mais  la  feconde  n'étant  fondee  que  fur  un 
cara¿térc  negatif,  nous  n'cn  tirons  qu'une  idee  vague 
Si  indéterminée ,  nous  n'imaginons  qiTune  privation  de 
pieds  ou  de  plumcs,  Se  nous  n'apercevons  d'abord  aucun 
étre  réel  qui  ííxe  notre  attention;  car  on  ne  peut  pas 
conelurre  que,  parce  qu'un  animal  n  aura  ni  piecls  ni 
plumes,  il  doive  étre  tel  ou  tel  animal.  Pour  porter  ce 
jugement,  il  faudroit  néceíTairement  muitipiier  Ies  carac- 
teres négatifs  jufqu  au  point  de  déterminer  lob/et  par 
voie  d'excluíion,  ce  quí  feroit  le  plus  fouvent  íbrtíong 
&  fort  difficile :  il  vaut  bien  mieux  admettre  un  caraólére 

ift,  nulía  ejt  diferentia;  non  emm  feri  poteft  ut  /pedes  cjus  fu  qmd 
wn  ffíj  ve/ut  impedati>  aui  impennati,  ficut  ptnnati  pedari*  De  part, 
Anim.  íilx  i,  cap,  %t 

Tome  IV.  T 
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poíitif,  par  exemple,  un  animal  qitt  rampe  n'a  póint  de 
picds ,  un  animal  qui  eít  couvert  d'écailles  n'a  point  de 
phimes.  Voilá  des  caracteres  pofitifs,  par  conféquent 
¡"equivoque  ceíTe,  &  il  ny  a  plus  d'incertitude  fur 
i'objet  dont  il  s'agit :  c'eft  pourquoi  Ari flote  condud 
qifon  ne  doit  établir  les  divifions  que  fur  des  caracteres 
pofitifs  &  oppofcs,  8l  non  pas  fur  des  caracteres  en? 
par  ti  e  pofitifs  &  en  par  ti  e  négatifs ,  parce  que  Ies  carac- 
teres oppofés  font  toujours  bien  diftingués  Ies  tms  des 
autres  &  bien  t ranches.  II  donne  pour  exempíe  une 
divifion,  dont  Tune  des  branches  eít  déterminée  par  Je 
cara<5tére  de  la  couíeur  blanche,  &  I'autre  par  celui  de 
h  couíeur  noire,  ou  par  roppofition  d'une  ligne  droite 
á  une  ligne  courbe:  cette  divifion  feroit  bien  moin^ 
equivoque  &  bien  plus  certaine  que  telie  autre  divifion 
d'animaux,  dont  les  uns  auroient  pour  cara£tére  la  pro- 
priété  de  nager,  tandis  que  Ies  marqyes  diítinftives. 
des  autres  íeroient  dans  leurs  couleurs  (k). 

Cepcndant  Ariítote  n*a  exécuté  aucun  plan  de  dif- 
tribution  méthodique  des  animaux;  ce  fublime  métaphy- 
ficien  qui  avoit  fu  réduire  lart  de  penfer  en  íy  fieme* 
&  le  raifonnement  en  formule,  ne  nous  a  tracé  aucun e 
fui  te  de  cEaíTes,  de  genres,  d'eípéces  pour  la  divifronr 
des  animaux  ;  il  s'en  eíl  temí  aux  définitions  géncrales 

\                                          (k)  Qppofitis  item  áividendum  dfrerfa  funt}  dmdendum  per  oppofita 

jfi :  dijtdnt  enim  ínter  fe  oppcftta  ejtf  ¿t  non  i  ta,  ut  aherum  natatione^ 

omnta ,  ut  albedo  &  mgreda  ,  ut  aherum  colore  diflinguatur^  De  part 

ttüüud&  &  tu/vitas,  Quod fi  altera  Anim.  üb.  t,  cap.  3. 
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le  plus  communément  rendes,  &  ne  s'eft  pas  foucié  de 
combiner  des  méthodcs  de  nornenclature ,  parce  qu'il 
étoit  bien  pcrfuadé  que  ees  comhinaiíbns  íeroient  trop 
compliquécs  pour  qu'il  fut  poíílble  d'éviter  íes  réfultats 
équivoques  ou  feux  qui  rendroient  ínfruéhieux  tous  Ies 
travaux  de  ce  genre  fíj;  il  en  avertiíFoit  certains  auteurs 
de  fes  contemporains  (m),  &  fon  opinión  a  éte  confir- 
mee  par  la  deftru&ion  fucceffive  du  grand  nombre  de 
íyñémes  méthodiques  qui  ont  éte  faits  dans  ees  derniers 
fiécies  fiir  différentes  parties  de  l^Hífíoire  Naturelle, 
Les  máximes  d'Ariftote  íur  ce  fujet  peuvent  éclairer 
íes  plus  grands  Naturalices,  &  leur  prouver  qu'en  Hif- 
toire  Natureile,  comme  en  toute  autre  Science  *  on 
s'égare  des  le  premier  pas,  fi  on  n'a  de  bons  principes 
de  métaphy  fique.  Nous  voyons  í'appí  i  catión  de  ees  prin- 
cipes dans  les  ouvragcs  qu'Ariftote  nous  a  laiffés  fur 
les  animaux:  ce  Natura  íi  fie ,  fi  fameux  depuis  tan  t  de 
fiécies  &  en  tant  de  genres  de  Sciences,  fera  encoré 
<1  autant  plus  célebre  en  Hiíloire  Naturelle,  que  cette 
Science  fera  plus  de  progrés,  &  que  Ton  fera  plus  en 
état  de  comprendre  &  de  vérifier  ce  qu'a  écrit  ce 
grand  homme.  On  íaít  qu'AIexandre  lui  avoit  donné  des 
facilites  pour  obferver  des  animaux  de  ton  tes  eíjíéces ; 


(l)  Cum  ídem  m  plurts  cadat 
dmfwnes,  &  contraria  veniant  in 
tamdem.  De  pan.  Anim,  L  ifi  c-  2> 

(m)  Species  igitur  individuas  col- 
Vi  ¿1  ka  non. poje,  ttt  d'mdunt  qui 
cnimaüa,  aut  quodris  aliud  genus 


feorfum  in  dúo  fecant,  aperturn  jarn 
ejli  FU  enim  autoribus  ilHs>  ut  ulti- 
mas díffermdas  totidem  ejfe,  quot 
mimalia  omnia  individua  Jpecie  n(+ 

T  ij 
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on  íait  auffi  que  fe  génie  de  í'obfervateur  éióit  bien 
eapable  cíe  Je  guider  &  d'éelairer  fes  recherches;  c'efí 
dans  de  íi  heureufes  circonflances  qtr'Arífíote  a  pofé 
Jes  premiers  fondemens  de  l'Hifíoire  Naturelle  ,  en 
BOUS  donnant  de  bons  principes  fur  la  %on  de  dif- 
tingiier  &  de  divifer  les  aniniaux;  rl  a  elevé  enfuite 
fédifice  á  un  haut  poi-nt,  par  la  comparaiíbn  qini  a 
faite  des  diferentes  parties  des  animaux,  pour  tirer  des 
réfuítats  de  leurs  r  eífcmblan  ees  ou  de  Jetirs  difieren  ees, 
íbit  pour  la  con  forma  ti  on  de  leur  corps,  foit  pour  Ies 
difierentes  fa^ons  dont  lis  perpétuent  leur  eípéee,  foit 
pour  leurs  fens,  foit  pour  leurs  fon¿tions,  &c.  Ce  plan 
iré  pouvoit  venir  que  á\m  grand  maitre ,  qtii  favoit 
diftinguer  les  connoiííances  réell es  des  conventions  arbi- 
traires,  &  qtií  ehereboit  á  reconnoitre  dans  le  mecha- 
ni  fine  des  animSux  fe  vrai  íyfiéme  de  leurs  opera  tions¿; 
au  iieu  de  faíre  de  vaines  tentatives  pour  devíner  leur 
nature  avant  que  de  Favoir  bien  obfervée,  &  pour  faire 
des  écheíles  de  claffes,  de  genres  &  creípéccs,  comme 
on  Ta  fait  tant  de  fois,  avant  que  d'avoir  bien  connu  les 
individus:  fes  profondes  connoiífances  fur  ee  fu  jet  fui 
avoicnt  appris  au  contraire  que  cette  di  vi  fian  n'eft  point 
dans  la  Nature,  &  que  de  pareils  íyftémes  ne  peuveni 
pas  étre  d  accord  avec  J'hiftoire  de  fes  produ&ions. 

"  Je  ne  ferai  pas-  mentíon  des  diííributions  méthodi^ 
ques  des  animaux  que  Gefner,  Alcfrovandc,  Jonfton,  &c. 
ont  fuivies,  parce  quedes  font  trop  incompletos;  je 
viens  á  cclle  que  M.  Rai  donna  fur.  ia  fin  du  dernici 
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flécíe  (n ).  La  premiére  divifion  de  cctte  méthode  eft 
tiréc  d'Ariftote;  les  animaux  en  général  font  divifes  en 
deux  cíaíTes  ,  dont  la  premiére  comprend  cetix  qui  ont 
du  íang ,  &  l'autre  ceux  qui  n'ont  point  de  fzngfhj: 
mais  i'cmpÍGi  que  JVL  Raí  fait  de  cette  difíerence 
genérale  qui  fe  trouve  entre  Ies  animara,  eft  contraire 
aux  principes  d'Ariítote»  qui  íbutient  qu'on  nc  doit  pa$ 
diviíer  les'genres;  auíTi  Ja  méthode  eft -  elle  en  défaui 
des  la  premiére  divifion,  de  faveu  méme  de  raiatcur, 
qui  convient  que  le  ver  de  terre  a  du  íahg ,  quoiqiwl 
fe  trouve  dans  la  cía/Te  des  animaux  qui  n'en  ont  point 
Ce  caraélére  négatif  dans  les  animaux  qui  n'ont  point 
de  íang,  étant  donné  comme  caraétére  générique,  eíí 
encoré  contraire  aux  máximes  d'Ariftote ,  qui  n'admet, 
en  parélJ  cas,  que  des  caracteres»  pofitifs  &  oppofés :  Ü 
me  fembfc.qtwl  étoit  aifé  de  le  remire  tel,  en  cíéter^ 
minant  cette  premiére  divifion  par  les  couieurs  de  la 
liqucur  qui  circule  dans  le  corpides  animaux;  on  auroit 
prévenu  fobjedrion  par  laqueíle  on  prétend  que  la  coii- 
íeur  rouge  n'eft  pas  eíTentieüe  au  íang,  ni  a  is  te  ver  de 
terre  fe  feroit  toíijours  trouvé  place  parmi  les  animaux 
qui  ont  le  fang  rouge,  &  tauteur  auroit  toujours  été 
obligé  de  dirc,  comme  ¿1  Ta  dit,  qitil  ny  a  point  de 
regles  géneraíes  fans  exception,  cVt-á-dire,  qu'ü  ne 
donne  pas  ía  méthode  comme  complete., 

(n)  Synopjis  methodka  Animalium  quadrupedwn  &  jerpentim  gene* 
tls,  &c,  Londini,  1  693  ,  vof.  i,  in-S**" 

(q)  -Sanguínea  ¿t  exftmguia*  Idem 7  pag,  yo> 
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Reprenons  la  claíFe  des  animaux  qui  ont  du  fang, 
c'eíl  celle  qui  eoinprend  Ies  quadrupédes;  poury  arriver, 
tí  faut  Ja  foufdivífer  en  deux  partí  es,  dont  la  premiére 
renferme  íes  animaux  qui  reípirent  par  le  moyen  d'un 
poumon ,  Sí  la  feconde  ceux  qui  ont  des  cures  pour 
organe  de  ía  reípiration.  Parmi  les  premiers,  íes  uns 
ont  íe  cceur  compofé  de  deux  ventricules,  &  íes  autres 
<I  un  feul:  les  animaux  dont  le  coeur  a  deux  ventricuíes 
font  vivipares  ou  ovipares ;  Ies  premiers  íbnt  íes  qua- 
drupédes vivipares  Sí  les  poifTons  cétacées  f  les  le  con  ds 
font  íes  oifeaux :  íes  animaux  qui  nJont  qu'un  ventri- 
cu  le  dans  íe  coeur  font  íes  quadrupédes  ovipares  6c  íes 
ferpens. 

Aprés  cet  expofé,  rauteur  confent  á  laiíTer  Ies  céta- 
cées avec  Ies  poíífbns,  pour  fe  conformer,  dit-ií,  au 
préjugé  du  vulgaíre,  qui  répugneroit  peut-étre  á  réunir 
Jes  cétacées  avec  íes  quadrupédes  vivipares,  quoiqu'iis 
n'en  différent  qu'en  ce  qu'ils  n'ont  ni  poil  ni  pieds , 
&  qiuís  vivent  dans  í'cau.  Ce  qn'il  y  a  de  vrai  dans 
tous  ees  rapports ,  ceíl  que  Ies  cétacées  ont  Jbeau- 
coup  de  re íTemb lance  avec  Ies  quadrupédes  dans  la 
conformation  intérieure,  &  méme  en  queíques  parties 
de  Textérieure,  <&  qu'ifs  reíTemblent  aux  autres  poif- 
fons  par  Ieurs  nageoires  ,  par  í'élément  dans  jeque!  ils 
vivent,  <&c,  ce  font  des  animaux  qui  tiennent  des  qua- 
drupédes Sl  des  poilTons,  Les  méthodifles  Ies  píaceront 
á  íeur  gré  dans  ía  brancíie  de  íeurs  méthodes  qu'iís 
croiront  la  píus  convenaMe ;  mais  Ies  cétacées  n'en 
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feront  pour  cela  ni  plus  ni  moins  reffembíans  aux  qua- 
drupédes  &  aux  porílbns- 

M.  Raí,  en  donnant  fa  méthode,  ne  prétend  pas 
rejeter  abfolument  la  divifion  genérale  des  animaux  en 
quadrupédcs  ,  oifeaux,  poiflbns  &  infectes  ,  il  voudroit 
feulement  que  Yon  comprít  fous  le  nom  de  quadru- 
pedes  totites  íes  befes  terrefíres,  &  méme  íes  ferpens* 
parce  qifiís  ne  diíFérent  des  íézards  &  de  píufieurs 
autres,  qu'en  ce  qu'ils  nont  point  de  pieds.  Cetté 
divifion  générale  efí  auífi  faonne  qu  une  autre,  quoique 
les  ferpens  n'aient  point  de  pieds;  Hs  n'en  o,nt  point 
non  plus  dans  la  méthode  de  M,  Rai ,  qtii  les  met 
avec  Ies  quadrupédes  ovipares,  L/inconvénieni  qu'il  y 
auroit  á  meler  Ies  vivipares  avec  Ies  ovipares ,  en  divi- 
fant  les  animaux  erv  quadrupédes,  oifeaux,  poiííbns  & 
infe£tes,  ne  me  paroít  pas  plus  grand  que  celui  que 
i'on  pourroit  trouver  á  iaiffer,  comme  fait  IVL  Rai,  ía 
vipére ,  qui  feíon  íui  eft  vivipare ,  avec  Ies  autres  fer- 
pens qui  font  ovipares;  toute  diflribution  méthodique 
en  Hifloire  Natureile  a  fes  déíauts,  il  ne  sagit  que 
du  plus  o  ti  du  moins.  La  divifion  des  animaux  en  ani- 
maux  terreflres,  aquatiques  &  en  amphi-Bies,  paroít  á 
notre  atrteur  étre  peu  conforme  á  Ja  Nature  &  á  ía 
rai  fon  :  cela  peut  étre  ,  &  perfonne  ne  doit  en  étre 
furpris,  puifque  toutes  Ies  méthodes  en  ce  genre  font 
des  conven  ti  ons  arbitraires ,  qui  ne  dépendent  ni  de  k 
Nature  ni  de  la  raifon ,  mais  de  la  commodité  &  de  k 

volonté  des  méthodifles.  Cette  divifion  en  trois*  claflea 
4 
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efi  régiiliére  par  rapport  á  ion  objet,  qui  eíl  de  raíTcrh- 
bler  dans  i  une  de  ees  claíTes  Ies  anímaux  qui  vivent 
íür  la  terre,  dans  í  autre  eeux  qui  reítent  dans  Teau,  Sl 
dans  ia  tro  i  fieme  ceux  qui  vivent  fur  la  ierre  &  dans 
J'eau,  La  méme  diviíion  fera  irréguliére  par  rapport  aux 
autres  méthodes  qui  ont  été  faites  fur  d  autres  conven- 
tions ,  íeurs  genres  y  feront  confondus  ou  divifés;  on 
féparera  les  cétaeées  les  uns  des  autres,  Ies  quaclrupédes 
vívipares  Se  ovípares  amphibies  feront  dans. une  ciaíTe f 
&  íes  autres  quadrupédes  vivipares  &  ovipares  dans  une 
autre ;  les  infeéles  aquatiques  feront  d'un  cote,  &  Ies 
terreftres  d'un  autre,  Scc.  qu'importeí  ce  fera  une  mé- 
thode :  autait  vaut  diftingucr  les  cétaeées  en  aquatiques 
&  en  amphibies ,  que  de  Ies  baíancer  &  de  Ies  bafater 
pour  les  faire  tomber  avec  Ies  quadrupédes  ou  avec  les 
poiífons :  on  peut  bien  méícr  Ies  vivipares  avec  Ies  ovi- 
pares, puifque  de  J'avcu  de  M,  Rai  cette  diflinttion 
rTeft  pas  aífez  fure  pour  determine*  íes  différens  genres 
d'animaux  (p);  pourquoi  enfín  ne  renfermeroit-on  pas 
íes  infeéles  terreftres  dans  une  ciaíTe,  tandis  que  les 
infeétes  aquatiques  feroicnt  dans  une  autre!  Des  que  Ton 
voudra  divifér  Je  genre  des  infeéles  &  tout  autre  genre , 
on  fera  de  mauvaifes  divifions ;  mais  á  cette  condítion, 
on  Ies  pourra  faire  de  quelie  fa£on  Ton  voudra, 

Revenons  á  la  méthode  de  JVL  Rai ;  íes  quadrupédes 
vivipares,  e*efl>á-dire,  Ies  animaux  que  Ton  cntend 
communérnent  par  le  nom  de  quadrupédes ,  ont  du 

(p)  Synop*  mttk*  Ánim.  qmdn  pag.  47, 

fang¿ 
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íang,  íls  rcípirent  par  forgane  d'un  pomnon,  &  íeur 
cceur  cft  compofé  de  deux  ventricuics:  inais  n'allons 
pas  plus  íoin  avant  de  changer  Ja  dcnominatíon  gené- 
rale de  quadrnpédes,  parce  que  Pauteur  s'aviíe  ici  de 
coinprendre  dans  cettc  chile  un  ¡jnimal  qui  n-a  que 
deux  pieds ,  c'eít  la  vache  marine,  jnanaü;  cüe  a  des 
poumons,  fon  cceur  eft  compofé  de  deux  ventricuíes, 
par  coníequentelle  doit  étre  mife  avíe  íes  quadrnpédes, 
quoiqifeile  n'ait  que  deux  pieds,  cependant  on  ne 
peut  pas  la  ranger  fous  Ja  dcnominatíon  de  quadrn- 
pédes íans  lui  fairc  quatre  pieds;  mais  I'auteur  aime 
mieux  changer  la  dénomination  de  quadrnpédes  viví- 
pares  en  celle  d  animaux  vivipares  couverts  de  poil, 
parce  que  la  vache  marine  a  du  poiL 

JVL  Raí  change  la  divifion  des  animaux  quadrnpédes 
en  fo  Upe  des,  pieds  fourchus,  6c  fiffipcdcsj  &  n'en  fait  que 
deux  claífes  generales,  dont  ía  premiére  comprend  Ies 
animaux  qui  ont  Tex  tremí  té  des  doígts  enveloppée  dans 
une  matiérc  de  come  íiir  íaquelle  ils  marchent,  anima* 
lia  ungulata;  ía  fe  con  de  cíaífc  renferme  ceux  qui  ont 
un  ongle  qui  ticnt  á  i'extrémité  de  chaqué  doigt,  & 
qui  iaiffe  á  nud  la  partic  qui  porte  fur  la  terre ,  animalia 
unguicidata* 

L/auteur  foufdivife  Ies  animaux  qui  ont  de  ía  corne 
aux  pieds  en  folipédes,  qui  font  Ic  cheval ,  Táne  &  íe 
zébre ,  en  pieds  fourchus ,  tels  que  íe  tanreau ,  le 
bélier,  íe  bouc,  &c,  &  en  animaux  qui  ont  íes  pieds 
divifés  en  quatre  partics,  comme  font  le  rhinocé*  os  8¿ 
Tome  IV*  V 
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i'hippopotame.  JI  rapporte  á  cette  claíTe  queíques  ani- 
maux  étrangers  qu'H  donne  eomme  anomaux,  parce 
qu'ils  difieren  t  ún  peu  des  deux  précédcns.  II  y  a 
deux  fortes  d'animaux  ápicds  fourchus,  les  uns  ne  rumi- 
nent  pas,  tels  íbnt  le  cochon,  le  íanglicr,  le  cochon 
de  Guinée ,  le  babyroufía,  le  tajacu,  &c.  Ies  autres 
ruminent,  ce  font  le  laurean,  le  bélier,  le  bouc,  &c. 
Sl  ils  ont  des  comes  fur  ía  tete.  On  pourroit,  dit 
M.  Rai,  étabíir  des  différcnces  entre  ees  animaux,  en 
ce  que  les  uns  quittent  íeurs  cornes  dans  certains  temps 
pour  en  produire  de  nouvclles,  &  que  les  autres  gar- 
dent  toüjours  les  mémes;  en  ce  qu'il  y  a  des  femelles 
Se  méme  des  males  qni  n'en  ont  jamáis,  &  en  ce  que 
les  comes  font  folides  ou  creuíes.  II  y  a  trois  genres  de 
ruminans  á  pieds  íourchus  qui  ont  des  comes  creufes  & 
qui  ne  les  quittent  jamáis ,  le  premier  porte  íe  nom  du 
hos\if:fbovinwn  gemís,  &  cornprend  le  taureau,  foro  es,  le 
bifon,  le  buffle,  &c.  le  nom  du  fecond  eíl  derivé  de  eclui 
des  hTeb\$yovinwn  genusj  Sl  renferme  le  bélier,  les  brebis 
d'Arabie,  de  Créte,  d'Afrique,  de  Guinée  ou  d'An- 
goíe  ,  &c.  &  la  dénomination  du  troifiéme  genre  yient 
du  nom  de  la  chévre ,  caprhmm  gemís ¿  fes  efpéces  font  le 
bouc,  le  bouquetin,  le  chamois,  les  gazelles,  &c.  on  a 
faít  un  quatriéme  genre  des  animaux  ruminans  á  pieds 
fourchus,  dont  les  comes  font  folides  &  branchues,  & 
tombent  chaqué  année;  le  nom  de  ce  genre  eíl:  tiré  de 
celui  de  cerf,  cervinum  gemís*  on  y  rapporte  le  cerf ,  le 
daím-j  Telan,  le  renne,  le  chevreuil,  la  girafíe,  &c. 
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Parmi  les  animaux  qui  font  armes  d'ongles,  il  sen 
trouve  qui  les  ont  hrges,  Se  qui  refTeniblent  plus  a  Thom- 
me  que  les  autres  beles,  ce  font  íes  finges.  Les  animaux 
qui  ont  Ies  ongles  étroits  &  pointus  pour  la  piuípart, 
font  díftingués  par  Jeurs  pieds,  les  uns  ont  le  pied  four- 
chu  &  n'ont  que  deux  ongles,  comme  1c  chameau  qui 
eft  un  ruminant;  les  animaux  de  ce  méme  genre  font 
le  dromadaire ,  le  mouton  du  Pérou  &  le  paco ;  les 
autres  animaux  qui  ont  des  ongles  font  fiffípédes. 
M.  Rai  donne  í'éíéphant  comme  anomal  en  ce  genre, 
parce  que  fes  doigts  font  reunís  &  recouverls  par  la 
pean  f  &c. 

Les  animaux  fífilpédes  font  divifés  en  deux  claíTes; 
la  premiére  compre nd  ceux  que  Taiiteur  appelie  anaío- 
gues ¿  c'eít-á-dire ,  ceux  qui  fe  reíTemblent,  fur-tout  par 
rapport  aux  dents,  foit  pour  Icur  forme,  íbit  pour  leur 
íituation.  Les  animaux  fiífipédcs  de  Ja  feconde  claíTe 
íbntdéfignés  par  le  nom  A'anomaux, parce  qiuis  différent 
des  autres;  ou  ¡Is  n'ont  point  de  dents,  011  celies  qiuls 
ont  font  différentes  des  dents  des  autres  animaux,  foit 
pour  la  forme,  foit  pour  Tarrangement. 

Les  animaux  fiíTipédes  anaíogues  ont  plus  de  deux 
dents  incifives  dans  chaqué  máchoire,  comme  ie  lion, 
le  chien,  &c.  ou  n'cn  ont  feulement  que  deux,  comme 
Je  caftor,  le  liévre,  le  lapin,  &c.  &  tous  ceux  qui  fe 
nourriffent  de  plantes. 

L'auteur  propofe  d'abord  de  drvifer  en  deux  claíTes 
les  animaux  fiífip édes  anaíogues  qiu  ont  plus  de  deux 
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dents  incifives  cíans  chaqué  máchoire,  &  de  détermincr 
ees  clafíes  par  Ies  difiéreos  aíimens  qu'ils  prennent, 
parce  que  Ies  uns  mangent  la  chair  des  animaux,  Ies 
autfes  ne  vivent  que  d'infeótes,  ou  prennent  une  nour- 
riture  mélée  d?infe¿tes  óc  de  plantes ;  rnais  ayant  reconnu 
qu'on  ne  íavoit  pas  encoré  aíTez  bien  quelle  étoit  la 
nourriturc  de  ees  animaux,  il  renonce  á  eette  divifion, 
Sl  Ies  met  tous  au  rahg  des  animaux  carnaciers:  je  crois 
que  c'eft  avec  raifon ,  au  moins  pour  ja  plufpart,.  car  j'ai 
yu  un  Jbíaireau  &  un  hériíTon  manger  de  la  chair. 

Les  animaux  carnaciers  íbnt  diftingucs  par  leur  gran.- 
deur,  il  y  en  a  de  grands  &  de  petits:  Ies  grands  font 
de  deux  fortes;  íes  uns  ont  la  tete  arrondie  &  le  muíeau 
court ,  comme  le  chat,  c'eft  potirquoi  on  appcIJe  le  genre 
fous  Jequel  iís  font  raífemblés,  genre  de  chats,  felimtm 
genus,  il  comprend  le  lion ,  le  tigre ,  le  léopard  i  le  loup- 
cervier,  le  chat,  Tours,  Scc*  Ies  autres  ont  la  tete  &  le 
mufeau  alongé,  comme  Je  chien^  d'oíi  vient  le  nom 
de  canin  que  Ton  a  donné  á  ce  genre,  gemís  ernúnum; 
fes  eípéces  font  le  loup  ,  le  chien,  le  renard,  la  civette, 
je  coati-mondi,  le  hlaireau  ou  taiífon,  la  ioutre ,  le  veau 
cíe  mer ,  lliippopotamc  ou  che  val  marin,  la  vache  ma- 
rine, &c.  Les  petits  animaux  carnaciers  ne  diíFérentpas 
feuíement  des  grands  par  leur  volume ,  niais  encoré 
paree  qu'iís  ont  la  tete  plus  pe  ti  te,  les  pattes  plus  courtes, 
Si  le  corps  plus  effiíé,  ce  qui  leur  donne  de  la  facilité 
pour  fe  giiffer,  comme  des  vers,  dans  des  endroits  fort 
étroits;  aiijflí  le  nom  générique  de  ees  animaux  a-t-ií  cté 
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derivé  de  ceíui  de  ver  o\\  vermine  >  genus  vermineum; 
on  lappelle  aufd  geims  tmiftellmum,  parce  que  la  belette, 
tmtjíeidj  eíl  [  animal  le  plus  connu  de  ce  genre,  qui  ren- 
ferme  auífi  Vhevmine ,  íe  furet,  le  putoire,  ía  martre,  ia 
fouine  &  la  martre  zibeíine,  &c. 

Les  animaux  íiflipédes  analogues  qui  n'ont  que  deux 
dents  inciíives  á  chaqué  máchoire,  íont  íe  licvre,  le 
iapín,  íe  cochon  dlnde,  íe  porc  -épie,  le  caftor,  Ies 
écureuiís,  íe  rat,  le  rat  mufqué,  le  rat  d'eau,  la  fouris, 
le  mulot,  le  íoir,  le  íérot.,  la  marmotte,  &c- 

Les  animaux  íiflipédes  anomaux  font  íe  hériíTon ,  íe 
tatou,  la  íaupe,  ía  muíaraigne,  le  tamanduá,  ía  chauve- 
íburis  &  íe  parefleux :  les  cinq  premiers  ont  le  inuícau 
alongé  eomme  les  chiens  ou  les  bclcttes,  mais  ils  en 
différent  par  la  forme  &  Tarrangement  des  dents,  íe 
tamanduá  n'en  a  point ,  la  chauve-fburís  &  íe  parefleux 
ont  le  mufeau  courL 

Le  projet  de  diílributíon  méthodíque  des  animaux; 
que  AL  Klein  a  publíé  en  -i^j^o  (q)¿  a  aflez  de  rapport 
á  la  méthode  de  M.  Rai?  pour  que  fon  rende  compte 
de  ce  projet  immédiatement  aprés ,  quoique  í'expofi- 
tion  de  ía  diviílon  des  quadrupédes  5  que  M,  Linnaeus 
a  donnee  des  l'année  1735  (Y)  *  c^lt  preceder  felón 
1  ordre  des  dates. 

M.  Klein  diftingue  íes  animaux  de  tous  les  autres- 

(q)  Jacr  Tkeod*  KMn  hift,  av'mm  proilromus,  cum  prcefatlone  de  ordihz 
énhnalwm  in  genere,  Í?c,  Lubeae,  3750,  YoL  I, 

(v)  Car,  Linnm  Syfi,  JVat,  ¿rt,  Lugduni  Eatavoruiii,  173  j/m^ot 

Viii 
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ctrcs  de  la  Natura  par  la  faculté  qu'ifs  ont  de  fe  mou- 
voir  &  de  changer  de  lien;  il  les  diviíe  &  determine 
leurs  clafTcs  par  íes  diííérences  qui  fe  trouvent  entre 
les  parties  du  corps  qui  operen t  ce  mouvenient  &  ce 
déplacement :  Ies  uns  y  parviennent  á  l'aide  de  leurs 
pieds  011  de  certaines  parties  qui  leur  tiennent  líeu  de 
pieds,  d  autres  ont  des  pieds  qui  leur  fervent  dans  i'eau 
comme  fur  la  terre ,  &  des  ailes  qui  les  traníportent  en 
í  air.  II  y  a  des  animaux  qui,  par  le  moyen  de  plufieurs 
pieds  fort  courts,  ou  fans  ayoir  de  pieds,  rampent  ílir  la 
terre  ou  dans  i%áii  r  &  méme  dans  I'eau  comme  fur  fa 
terre;  il  en  eít  qui  ne  changent  de  lieu  que  dans  I'eau, 
Sí  qui  n'ont  que  des  nageoíres;  dautres  ne  fe  dépfacent 
qu'en  ébranlant  leur  coquilíe;  on  en  trouve  enfín  qui 
ne  fe  meuvent  qu'en  un  certain  temps  de  lannée,  dit 
notre  auteur,  comme  les  orties  de  mer,  Ies  holothu- 
ries,  &c.  Mais  n  y  en  a-t-H  pas  auífi  qui  ne  changent 
jamáis  de  lien  6c  qui  viven t  toujours  fixés  dans  le  méme 
endroit  í  ccux-Iá  ne  trouveront  point  de  place  dans  la 
méthode  de  M,  Klein ;  cependant  ils  n'en  appartiennent 
pas  moins  au  régne  animal,  parce  que  le  mouvement 
des  animaux  ne  fuppofc  pas  toujours  un  déplacement. 

Parmi  les  animaux  qui  ne  fe  meuvent  que  fur  Ja  terre 
Sl  dans  Teau,  Ies  uns  n'ont  que  deux  pieds,  Ies  autres 
en  ont  quatre  ou  un  píus  grand  nombre,  &  dautres 
n*en  ont  point  du  tqut,  ou  au  moins  n*ont  aucunes 
parties  de  leur  corps  auxqueües  on  puiíTe  donner  pro- 
prement  le  nom  de  pieds. 
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Les  quadrupédes,  c'eft-á-dire,  les  animaux  á  quatre 
pieds,  qui  pour  J'ordinaire  ne  fe  meuvent  &  ne  ie  dé- 
placent  que  íur  la  terre,  font  di  vi  fes  en  deux  ordres  ff)¡ 
le  premier  rcnferme  ceux  qui  ont  de  ía  cornc  ál'extré- 
mi  té  des  pieds ,  &  le  fecond  ceux  qui  ont  des  doigts^, 
Chacun  de  ees  ordres  eíí  íbuídivifé  en  quatre  familles ; 
Ja  premiére  famillc  des  quadruped.es  qui  ont  de  la  eorne 
k  Pextrémité  des  pieds,  comprend  ceux  qui  n?ont  la 
corne  que  d\ine  feule  piéc*  á  chaqué  píed,  ce  font  íes 
fblidipédes;  la  feconde  ceux  qui  ont  ía  corne  divifée  en 
deux  pieces,  ce  font  Ies  pieds  fourchus;  le  rhinoceros- 
eít  dans  Ja  tro  i  fieme  famillc ,  parce  que  Ja  corne  de 
cliacun  de  fes  pieds  eít  divifée  en  trois  piéces;  f'élé- 
pliant  cíl  dans  Ja  qua tríeme  ,  ii  a  Ja  corne  dn  pied 
partagée  en  cinq  piéces  ftijw 


(f)  Les  denomina tíons  de  elafle, 
de  gen  re  &  d  eípéce  n'étant  pas 
en  nombre  fuffiíant  pour  exprí- 
mer  toutes  Ies  divifions  que  Ies 
ihédiodiltes  ont  été  obüges  de  Mré 
pour  dcfccndic  depuis  la  divifíon 
la  plus  genérate  des  ciafles  juf- 
qu'aux  caracteres  fpécifiques,  ib 
ont  imagine  une  fuite  plus  nom- 
bre ufe  de  denominations,  qui  coi- 
¿eípóndít  a  h  fuite  détaiiiée  de 
leurs  divifions  i  c'eft  pourquoi 
nous  trouvons  dans  Ies  metJiodes 
des  claíTes  ,  des  ordres,  des  tribuís, 
des  /égionsj  des  cohortes  >  des  fa- 
milles ¿  des  genres  &  des  efpéces. 


Les  nomenclateurs  ont  abufe'  de 
la  plufpart  de  ees  noms ,  donf 
faccepiion  na  jamáis  eu  de  rap- 
port  qii'aux  hoinmes;  ainfi  on  ne 
peut  guére  Ies  appliquer  á  des  étres 
dífferens ,  comme  des  plantes ,  & 
fur-tout  des  minéraux ,  íans  toin- 
ber  dans  un  défaut  de  gout  óc  de 
precifion,  qui  n'eft  point  par  don- 
na  ble  dans  íe  fié  cíe  oü  uous  vivons. 

(i)  i  Pedí  bus  cheiiferis,  2  pedí  bus 
digitatiSf  Pra^f  de  ord*  Anim. 

(u)  1  Alonochela  Jíve  onochela, 
2,  diúela,  $  trichtfa,  pmachela? 
Idem* 
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La  premiére  famiile  du  fecond  ordre,  c'eft-á-dire, 
des  quadrupédes  qui  ont  des  doigts,  comprend  ceux 
<jui  en  ont  deux  á  chaqué  pied ,  comme  le  chameau,  &c. 
Jes  animaux  de  la  feconde  famille  ont  trois  doigts,  ceux 
de  ia  troifiéme  en  ont  quatre,  Se  tnñn  ceux  de  la  qua- 
triéme  en  ont  cinq  (x). 

M.  Klein  a  fait  la  divifion  genérale  des  animaux  d'une 
maniere  ingénieufe,  en  établiííant  un  caraétére  cíTcntief 
á  tous  Jes  animaux,  qui  eft  la  faculté  de  ciianger  de 
Jieu,  &  en  le  déterminant  par  Ies  parties  du  corps  qui 
íervent  á  ce  mouvement,  d'autant  plus  que  le  méme 
caraélére  s'étend  jufqu'á  la  divifion  des  quadrupédes: 
cependant  on  peut  objeíter  á  M,  Klein  3  comme  á 
M.  Rai,  le  caraíiére  négatif  qui  entre  dans  la  premiére 
diviíion  des  animaux;  car  avoir  deux  pieds ,  en  avoir 
quatre  ou  plus  de  quatre ,  font  des  marques  pofitivcs 
&  difíinítives;  mais  n 'avoir  point  de  pieds  n'eít  qu'une 
privation  dont  nous  ne  tirons  aucune  idee  diftin¿ic; 
fur  cet  expofé  nous  reflons  en  íufpens,  &  nous  atten- 
dons  qu'on  nous  apprcnnc  quJefl-cc  qu'ont  done  ees 
animaux  qui  n'ont  point  de  pieds:  fi  on  nous  dit  qiwls 
ont  la  faculté  de  fe  traíner,  de  ramper  au  lien  de  mar- 
cíier,  on  nous  donne,  par  ce  caraélére  pofitif,  Tidée 
d'un  reptiíe;  nous  nous  figurons  á  í'iníbint  un  ferpent 
qui  fe  déplace  fans  avoir  de  pieds. 

Je  me  permettrai  encoré  de  faire  une  reflexión  fur 

(x)  Familia  i  didafiyla,  2  tridaftyla,  3  tetradaéiyia ,  4  pentadaflyla* 
pns£  de  ord,  Aniin. 
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Je  projet  cíe  méthode  de  JVL  Klein,  Se  fur  touíes  Ies 
medio  des  dont  les  branehes  des  dívifions  principales 
íbnt  íi  peu  en  équiíibre,  qu'on  ne  yoit  qu'un  anima! 
d'un  cote,  tandis  qifil  y  en  a  une  multitude  de  Fautrc. 
Ces  divifions  repréfentent  ía  Na  ture  comme  ü  on  la 
dépeignoit  fous  la  figure  d'une  Déeffe  manchotte,  qui 
atiroit  un  bras  fort  long  d'un  cute,  &  íeulement  un 
moignon  de  Fatitre.  Lorfque  M,  Raí  divife  en  deux 
clafles,  les  animaux  qui  on£  des  onglcs  ii  ne  met  dans 
Tune  que  íe  genre  des  chameaux,  tandis  que  tous  les 
autres  animaux  á  onglcs  reiient  dans  Fautrc  cíaiTe:  de 
méme,  M-  Klein  §M  de  ía  quatriéme  famille  du  fecond 
genre  une  nation  cutiere,  en  y  comprenant  tous  les  ani- 
maux qui  ont  cinq  doigts,  &  il  en  íaifíe  fi  peu  dans  Íes 
trois  autres  famiífes,  qu'on  croiroit  qu'cíícs  íeroicnt  prés 
de  s'étcindrc.  Je  ne  prétends  pas  qu'on  doive  rncttrc 
en  équilibre  parfaít  Ies  ¿ranches  d'une  divifion,  en  dif- 
tribuant  autant  d'eípéces  dans  Tune  que  dans  Fautrc; 
ce^pendant  je  ne  voudrois  pas  qu'une  eípéce  figurát  feuíe 
dans  une  méthode  vis  -á-  vis  un  trés-grand  nombre 
d'cípéccs ,  cette  inégalité  femble  étre  contraire  á  Fordrc 
de  la  Nature:  au  rcíte,  cela  eíl  peut-étre  inevitable  dans 
Íes  diftributions  méthodiques,  mais  cela  prouve  que  ees 
méthodes  ne  íbnt  que  des  conven  tions  arbitral  res  que 
Ton  modific  felón  le  befoin ,  en  multíplíant  íes  condi- 
tions  autant  de  fois  qu'il  fe  trouve  des  fingularrtcs  dans 
]a  Nature,  par  rapport  au  caracSlére  qui  determine  la 
méthode;  car  fi  on  obfervoit  Ies  animaux  en  entier, 
Tome  IK  X 
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tant  á  rintérieur  qu  a  l'extéricur ,  on  trouveroit  fouvent 
des  rapports  eíTentíeis  qui  effaceroient  les  petites  áifté- 
renccs  fur  lefquelíes  Ies  méthodes  font  ctablics,  On  en 
verra  cíes  exempies  dans  la  defcription  des  animaux ,  oi* 
je  me  refere  de  difcuter  les  cara&éres  particuiiers  qui 
ont  été  empíoycs  dans  les  méthodes. 

Venons  maintenant  á  la  di/tribu  tion  méthodique  des 
quadrupédes,  faite  par  Ai.  Linnneus,  telle  qif  il  la  donnée 
daris  la  derniére  édition  que  nous  avons  du  Sy fieme  de 
la  Namre(y).  Par  le  titre  du  livre,  Tauteur  ne  laiffeaucun 
doufe  fur  fes  prétentions;  on  croiroit  qiwl  ne  s'agiroít 
pas  de  moins  que  de  développer  Sí  d'expofer  le  Syfléme 
de  la  NatUFe ,  cependant  ee  n'efl  qif  une  diftributiorj 
méthodique  établie,  comme  les  autres  méthodes  en  ce 
genre,  fur  des  condiciems  arbitraires  qui  font,  pour 
la  pfuípart,  independan  tes  des  ioix  naturcHes.  JVL  de 
Btiffon ,  dans  fon  difeours-  fur  ia  maniere  d'étudier  & 
de  traitcF  l'Hiftoire  Naturefle  fzjj  a  rappe>rté  la  divifion 
genérate  des  animaux  en  fix  clafíes  ?  donnée  par  M.  Lín- 
nxm,  Sí  Ta  difeutee  de  ía^on  á  ne  rien  laiífer  á  dcfircr 
ím  ce  fu-jet,  de  mérn^  que  fur  la  juíle  vatenr  de  tomes 
fes  méthodes  que  I*oni  a  faites  en  Hiftoire  Naturelk, 
M,  de  Btaflfona  auíli  fait  mention  de  h  divifon  des  qua- 
drupedes  (a);>  d'aprés  la  quatriéme  édition-  du  íyftéme  de 

Can  Lhuurí  jy$&mn  Natum,  fiftw  trU  regna  Natur& &t* 
Lipfiae,  1748,  toin.  I,  inrS** 

(l)  Tomei,  pag.  37  &  fui  van  tes. 
fa}  Mm,  pag.  3'8J  &  forrantes. 
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M.  Línnaeus;  mais  cortime  il  n'étoit  pas  cíe  fon  objct 
de  füivre  les  détaiís  de  la  diftributioñ  des  qüíidf  upédes , 
&  eomme  M.  Linnaeus  A  fiit  depuis  des  changemens 
que  nous  avons  reconnus  dans  la  fixiémé  éditioñ  da 
fon  ouvrage  qui  nous  eñ  parvenue ,  il  eft  á  propos  de 
dctailler  cette  nouvcHe  niéthóde  fuf  Íes  quadrupédes. 

A4.  Linnxus  diftingíie  ees  anrmaiix  de  toiis  les  autres 
en  ce  qifils  ont  du  poíí  fur  ie  corps  &  quatre  piecís , 
6c  en  ce  que  les  femelles  font  viviparés  8c  oilt  du  laít* 
II  divife  les  quadrupédes  en  íix  ordres ;  le  troifíéme* 
qui  eíl  fous  le  nom  iV Agria P  a  été  ajoütc  Sl  démembré 
du  premier  ordre, 

Cet  ordre  ne  eontient  plus  qué  trois  gentes  d'ani- 
maux^^,  qui  portent  pour  caraótéres  communs  quatn! 
dents  inciííves  dans  chaqué  machoire,  &  les  mamelíes 
fur  la  poi trine.  Je  fuis  toíijours  furpris  de  tróuVef 
fhomme  dans  fe  premier  genre  /  irtinlédiatement  au 
deffous  de  la  dénomination  genérale  de  quadrupédes, 
qui  fait  le  titre  de  la  dañe  :  fétrange  place  pourThom* 
me!  quclle  ¡njufte  diftribution j  quelle  fauffe  méthodtí 
met  Thomme  au  rang  des  bétes  a  quatre  pieds !  Voicr 
ie  raifonnement  fur  íequel  elle  eíl  fondee.  L/homme  á 
du  poil  fur  fe  corps  &  quatre  pieds,  la  femme  met  au 
monde  des  enfans  vívans  Se  non  pas  des  ceufs,  &  porte 
du  íait  dans  fes  mamelíes;  done  fliomme  &  la  femme 
font  cíes  animaux  quadrupédes.  Les  hommes  &  les 
femrnes  ont  quatre  dents  inciíivcs  dans  chaqué  machoire 

(b)  Ánthropúmorpha, 
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&  Ies  mamelles  fur  ia  po  i  trine ;  done  Ies  hommes  & 
les  femmes  doivent  étre  mis  dans  íe  méme  ordre,  c'eft» 
a-dire,  au  méme  rang,  avec  Ies  finges  &  les  guenons , 
¿Se  avec  Ies  males  Sl  les  fcmellcs  des  animaux  appelés 
pareffeux.  Voilá  des  rapports  que  fauteur  a  fmguliérc- 
xnent  combines  pour  acquerir  le  droit  de  fe  confondre 
ítvec  tout  le  genre  humain  dans  Ja  claíTc  des  quadrupédes, 
&  de  s'aífocier  les  finges  &  Ies  pareíTcux  pour  faire  plu- 
íieurs  genres  du  méme  ordre-  C'efl  ici  que  Ton  voit 
Lien  clairement  que  le  méthodiíte  o  ubi  i  e  Ies  caracteres 
effcntiels,  pour  fuívre  aveuglcmcnt  les  conditions  arbi- 
traires  de  ía  méthode;  car,  quoi  qu'ií  en  foit  des  dents, 
du  poil,  des  mamelles,  du  Jait  Sl  du  foetus,  ¡1  eft  certain 
que  i'hommc,  par  fa  naturc  f  ne  doit  pas  étre  confondu 
avec  aucune  efpéce  d  animal  ?  &  que  par  conféquent 
il  ne  faut  pas  le  renfermer  dans  une  elaíTe  de  quadru- 
pédes, ni  le  comprendre  dans  le  méme  ordre  avec  les 
fmges  &.  les  pareíTcux,  qui  compofent  1c  fecond  &  Je 
tro  i  fieme  genre  du  premier  ordre  de  la  clafíe  des  cua- 
drúpedes dans  la  méthode  dont  il  s'agít- 

Les  animaux  du  fecond  ordre  (c)  ont  pour  caracteres 
diftinCtifs  fix  dents  de  devant  dans  chaqué  máchoirc , 
Sl  les  dents  canines  aíongees:  ees  animaux  íbnt  fours, 
ie  chat,  la  belctte,  la  loutrc,  le  chicn,  le  vean  rnarin, 
le  blaireau,  le  hérifTon ,  le  tatou,  la  taupc  Sl  la  chauve- 
fouris,  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  ici  ees  denominations 
su  pied  de  la  lettre ,  car  dans  lJouvrage  de  IVL  Línnscus 
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tfn  ours  n'eíl  pas  toujours  un  ours,  ni  un  chat  n'cft  pas 
tou/ours  un  chat;  ií  changc  les  noms  des  animaux,  &  il 
tes  diikjhw  á  ion  gré;  ii  donne  au  coati-mondi  1c  nom 
d  ours  á  quene  aíongée;  le  lion  ,  le  tigre,  le  Icopard, 
Je  chat-pard,  te  loup-eervieiy&c.  font  diferentes  cfpéces 
da  chati.  La  martre,  le  putoire,  le  furet,  I'hcrminc,  la 
martre  zibeíine,  &c.  portcnt  chacón  le  nom  de  belette, 
pnijlela,;  le  loup,  le  renard,  &c.  font  des  chiens;  la 
civette  efl  un  taifíbn ,  &c. 

Le  troifiéme  ordre  (d)  ne  renferme  que  deux  genres 
danimaux,  dont  íes  cara&éres  font  la  privation  des 
dents,  &  la  langue  trés-longue  &  cylindrique;  le  pre- 
mier genre  efl  íous  le  nom  de  mangcurs  de  fourmrs,  iJ 
a  pour  eípéces  Je  tamandua-guacu ,  le  tamanduá ,  Óce.  le 
fecond  gen  re  cíl  appelc  manís ,  il  n'a  qu'unefeule  cípéce 
qui  cft  le  íézard  éeaiiícux, 

Le  caraétere  des  animaux  du  quatrieme  ordre  (c)  eífc 
davoir  deux  dents  de  de  van  t  fort  íaillantes:  les  genres 
compris  dans  ect  ordre  font  le  porc-epie,  l'écureuil ,  Je 
Jiévre ,  le  caítor,  le  rat,  la  muíaraigne  &  TopoíTum ; 
mais  le  nom  de  liévre  s'ctend  au  lapin  &  au  cochon 
d'Indc,  le  rat  d'cau  cíl  une  cípéce  de  caftor,  &c* 

Les  animaux  du  cinquiéme  ordre  f/J  on%  des  dents 
irrcguliéres,  &  différentes  de  eclíes  de  tous  les  animaux 
qui  compofent  les  cinq  atures  ordres  de  la  claíle  d¿s 

(d)  Ágn&* 

(c)  Glires*  | 
(f)  Jumoitg* 
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quadrupédes :  tel  eíl  le  cara<5iére  du  cinqiiiéme  ordre, 
II  nous  indique  crnq  privations ,  ceñ -á~dire  ,  cinq  carac- 
teres négatifs,  Se  pas  un  feul  qui  foit  poíitif;  ees  animaux 
fi  myílérieux  pour  Ies  dents  font  fclephant,  Je  rhino- 
ceros,  rhippopotame ;  le  che  val  Se  le  cachón;  niais  ií 
faut  remarquer  que  Tárre  Sl  le  zébre  font  des  chevaux. 

Enfín  Ies  animaux  du  fixiéme  ordre  fgj  font  di  (tin- 
gues par  les  caracteres  íuivans [  íls  n'ont  point  de  dents 
de  devant  dans  la  máchoire  du  deffus,  mais  ils  en  ont 
fix  ou  huit  dans  celle  de  defTous ,  leurs  pieds  font  ter- 
mines par  une  matiére  de  corne  :  les  genres  compris 
dans  cet  ordre  font  le  c  harnean,  {'animal  qui  porte  le 
mufe,  le  cerf,  la  chévre,  la  brebis  &  1c  beeuf.  Le  dro- 
madaire,  fe  montón  du  Pérou  6c  le  paco  font  compris 
fous  la  rfenomination  de  chameau;  celle  de  cerf  s'étend 
beaucoup  plus  íoin  qu'on  ne  le  croiroit,  car  elle  fe  rap- 
porte  á  la  girafFe,  á  Telan,  au  cerf,  au  renne,  au  dain 
&  au  chevreuil;  fous  le  nom  de  chévre  on  trouve  le 
bouc,  le  cerf  de  Guiñee,  íe  chamois ,  le  bouquetin, 
Ies  gazelles,  &c. 

Pour  nc  pas  rendre  Pexpofition  de  cette  méthode 
trop  longue  &  trop  compíiquée,  je  renvoie  á  la  deferip- 
tion  particüliére  de  chaqué  animal  pour  {'examen  des 
caracteres-  génériques  Se  fpécifiqires.  On  peut  voir,  par 
ce  qui  a  été  rapporté  des  principales  méthodes  de  á¡& 
tribution  des  quadrupédes,  en  quoi  confifte  l'art  des 
méthodes ,  &  á  quoi  peuyent  feryír  ees  íyítémes  pour 
(gj  Pecara,  . 
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fa  vraie  connoiffancc  des  animaux.  On  a  va  que  chaqué 
jnéthodifte  nc  nous  préfcnte  que  queiqucs  parties  df 
Jeur  corps,  &  qu'en  vertu  de  la  comparaifon  &  de  la 
combinaífon  qtfil  fait  de  ees  mémes  partí  es  dans  chaqué 
cípéce  d  animal,  il  íes  approche  ou  ií  íes  cioigne,  il 
ies  place,  il  les  range ,  ¿1  en  difpoíe  á  fon  gré,  i'ordre 
auqiiel  i  i  íes  fofimet  n'eft  determiné  que  par  des  con* 
ventions  arbitraires,  ñ  peu  eífcntielles  pour  la  philpart, 
qu'elles  varíen  t,  qu'elles  difieren t  &  cjifelles  cbangent 
dans  chaqué  métfiode,  de  fa^on  que  les  méthodiftes 
femhient  fe  jouer  des  animnux  Sl  de  la  Natura >  au  íicu 
d'en  faire  des  obfervations  fuivies  &  une  étude  férieufe ; 
cependant  il  y  a  un  préjugé  qui  n'eít  que  trop  répandu 
dans  ce  íiécle,  &  qui  donne  aux  méthodes  beaucoiip 
plus  de  coníidcration  qu'elies  n'cn  meritenf:  on  croit 
qu'elies  font  de  vrais  tahleaux  tic  la  Natura*  &  qu'on 
y  voit  le  denouement  (te  fon  íy  fíeme,  Ccux  qui  font 
domines  par  ce  prejugé  ie  reípeólent  d'autaiít  plus, 
qu'ils  ont  empíoyé  plus  efe  temps  dans  ce  gen  re  d'étude, 
&  tomhent  dans  I'fituiion  en  ie  perfuadant  qu'íís  con- 
noiííent  parfe  temen  t  íes  animaux,  parce  qifils  favent 
quelle  efl  la  forme,  le  nombre  &  la  fitnatipn  de  (eurs 
dents ,  de  leurá  mameiles ,  de  leurs  pieds ,  de  ícurs 
doigts*,  &c<  on  fe  contente  de  cette  connoiííancc  fnper- 
íicieíle,  fans  s'inquiéter  du  reíle  de  ¡'animal  que  Ton  ne 
peut  bien  connoítre  que  par  des  deferip ti  o  ns  completes, 
II  faut  que  les  hommes  fe  fuccédent  par  plus  d'une 
genera  tion  avant  que  de  paryemr  á  i 'extinción  totaíe 
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d'un  faux  préjugé;  mais  ccux  qur  font  Ies  premicrs  á 
reconnoítre  ierreur,  doivent  travaiiler  á  la  détruire  fans 
aucune  diíTimuIation :  c'eíl  pourquoi  nous  ne  fuivrons 
(Ians  l'Hiítoire  Naturelle  &  clans  la  dcfcription  des  ani- 
maux quadrupedes  que  íordre  le  plus  fimple  &  le  plus 
éloigné  de  toute  diflxibution  méthodique;  nous  com- 
mcncons  par  les  animaux  domertiques,  enfuite  viendront 
íes  animaux  fauvages ,  &  enfin  les  animaux  étrangers. 
Les  motifs  de  cette  fucce/Tion  ont  été  fi  bien  expli- 
ques par  M.  de  Buffon ,  qu'il  fuffit  de  renvoyer  á  fon 
difcours  fur  la  maniere  d'étudier  &  de  traiter  J'Hiftoirc 
Naturelle  (h). 

(h )  Tome  i ,  pag.  3  i  &.  fuiv. 
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HISTOIRE  NATURELLE. 


Les  Animaux  domefliques. 


L'homme  change  fétat  natureí  des  animaux  en  íes 
for^ant  á  lui  obéir,  &  íes  íaifant  fervir  á  fon  ufage : 
un  animal  domeítique  eíl  un  efclave  dont  on  s'amufe  j 
dont  on  fe  fert,  dont  on  ab ufe ,  quon  altere,  qu'on 
dépayfe  &  que  fon  dénature,  tandis  que  ¡'animal  fau- 
~vage,  n'obéiífant  qu'á  ía  Nature,  ne  connoít  d'autres 
íoix  que  celles  du  befoin  Sí  de  Ja  liberté,  L'biftoire  d'un 
animal  íauvage  eft  done  bornee  á  un  petit  nombre  de 
faits  émanés  de  ia  fimple  Nature,  au  lien  que  J'JiíÍlojtc 
d'un  animal  domeítique  efl  complíquée  de  tout  ce  qui 
a  rapport  á  I  art  que  fon  ^mploie  pour  ]  apprivoifer  ou 
pour  le  ■fii'bjuguer ;  &  eomme  on  ne  íait  pas  aíFez  combien 
fexemple,  la  contrainte,  ía  forcé  de  rhabitude  pexivent 
ínfíuer  fur  les  animaux  &  cbanger  teurs  mouvemens, 
Jeurs  déterminations,  íeurs  penchans,  ie  butd  un  Natu- 
ralice doit  ctre  de  les  obferver  aíTez  pour  pouvoir 
diftinguer  íes  faits  qui  dépendent  de  rinflind,  de  ceux 
qui  ne  vi  en  n  en  t  que  de  féducation ;  reconnoítre  ce  quí 
leur  appartient  &  ce  qu'iís  oní  emprunté,  féparer  ce 
qu'iís  fbnt  de  ce  qu'on  Jcur  fait  faire ,  &  ne  jamáis  con- 
fondre  í  animal  avec  fefclaye,  la  bete  de  fomme  avee 
fa  créature  de  Dietu 

Tome  ÍK  Y 
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L'empire  de  i'hommc  ílir  les  animaux  eíl  un  empíre 
legitime  qu'aucune  révolutíon  ne  peut  déiruire,  c'efl 
Tempire  de  Teíprit  fur  la  matiére,  c'eíl;  non  feulement 
un  droit  de  Nature,  un  pouvoir  fondé  fur  des  loix  inal- 
terables, mais  c*eít  encoré  un  don  de  Dieu,  par  íequeL 
riiomme  peut  reconnoitre  á  tout  rnftant  rexcellence 
de  ion  étre;  car  ce  n'eíl  pas  parce  qu'il  eíl  Je  plus 
parfait,  le  plus  fbrt  ou  le  plus  adroit  des  animaux  qu*ií 
ieur  commande:  s'il  n'étoit  que  le  premier  du  meme 
ordre  ,  les  feconds  fe  réuniroient  pour  luí  diíputer  Tem- 
pire; mais  e'cít  par  fupériorité  de  Na  ture  que  Thomme 
régne  &  commande,  il  penfe,  &  des-lora  il  eíl  maítre 
des  étres  qu¡  ne  penfent  point. 

II  eíl  maítre  des  corps  bruts,  qui  ne  peuvent  oppofer 
a  ía  volonté  qu'une  lourde  réfiílance  ou  qu  une  inflexi- 
ble dure  té,  que  ía  main  fait  toujours  furmonter  ¿k  vaincre 
en  les  faifant  agir  les  uns  contre  les  autres;  il  eíl  maítre 
des  végétaiix,  que  par  fon  induftrie  il  peut  augrnenter, 
diminuer,  renouveler,  dénaturer,  détruire  ou  mukiplier 
á  Tinfini ;  il  efl  maítre  des  animaux,  parce  que  non 
feulement  il  a  comme  eux  du  motivement  &  du  fen- 
timent ,  mais  qiul  a  de  plus  la  lumiére  de  la  penfée, 
qu'ii  connoít  les  fins  &  les  moyens,  qu'il  fait  diriger 
fes  aélions ,  concerter  fes  opérations,  mefurer  fes  mou- 
vemens,  vaincre  la  forcé  par  Teíjprit,  &  la  viteíTe  par 
Temploi  du  ternps. 

Cependant  parmí  fes  animaux  les  uns  paroiíTent  étre 
plus  ou  moins  íamiliers,  plus  ou  moins  iauvages,  plus 
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ou  moíns  doux,  plus  ou  moins  féroces:  que  Fon  com- 
pare la  docilité  &  la  íbumiffion  du  chíen  avec  la  fierté 
&  laférocité  du  tigre,  l'un  paroít  étre  J'ami  de  J'hommc 
Sl  i  autre  fon  ennemi ;  fon  empire  íiir  les  animaux  n'eft 
clone  pas  abibíu,  combien  d'eípéces  laven t  fe  fouftraire 
á  ía  puiííance  par  la  rapidité  de  leur  yol,  par  la  íégéreté 
de  ieur  courfe,  par  J'obícurité  de  leur  retraite  >  par  la 
diflance  que  met  entre  eux  &  ríiomme  i'élément  qu'iís 
Iiabitent!  combien  dautres  eípéces  luí  échappent  par 
ieur  feule  pctitcíTc !  &  enfin  combien  y  en  a-t-il  qui , 
Jbien  ioin  <íe  reconnoítre  leur  fouverain,  I 'at taquen t  á 
forcé  ouverte !  íans  parler  de  ees  infeótes  qui  femblent 
i'infulter  par  leurs  piqures,  de  ees  ferpens  dont  la  mor- 
íure  porte  le  poifon  &  ía  niort,  &  de  tant  dautres 
bétes  immondes,  incommodes,  inútiles,  qui  femblent 
n'exiíler  que  pour  fb rmer  Ja  nuanee  entre  le  mal  &  le 
bien,  &  faire  fentir  á  Thommc  combien,  depuis  ía 
chute,  il  eíl  peu  refpe£té. 

Ccíl  qu'il  faut  diítinguer  í 'empire  de  Dieu  du  do- 
maine  de  Thomme:  Dieu  créateur  des  étres  eft  feul 
maítre  de  la  Nature,  Thomme  ne  peut  rien  fur  le  produit 
de  la  création,  il  ne  peut  rien  ñir  les  mouvemens  des 
corps  eéleítes,  fur  les  révolutions  de  ce  gíobe  qu'il  ha- 
Lite,  il  ne  peut  rien  íiir  les  animaux,  les  végétanx,  les 
minéraux  en  gtínéral,  il  ne  peut  ríen  fur  les  efpéces,  ii 
ne  peut  que  fiir  les  individus;  car  les  efpéces  en  general 
&  la  matiére  en  bloc  appartiennent  á  la  Nature,  ou  pinftót 
la  conftituent;  tout  fe  paíTe,  fe  fuit,  fe  fuccéde,  fe 
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renouvelle  &  fe  meut  par  une  PuiíTance  irréfiftibíe; 
fbomme,  entrainé  íui-méme  par  ie  torren t  des  temps, 
íie  peut  ríen  pour  ía  propre  durée ;  lío  par  fon  corps  á 
la  matiére,  enveioppé  dans  le  tourbillon  des  Gires,  ii  eft 
forcé  de  fubir  la  íoi  commune,  il  obéit  á  la  méme  Puif* 
fance,  &,  comrne  tout  le  refle»  il  naít,  croit  &  périt. 

Mais  le  rayón  divin  dont  l'homme  eít  animé,  Taño- 
bíít  &  l'éíéve  au  defíus  de  tous  Jes  étres  matériels;  eettc 
fubítance  ípirituelle,  loin  d'étre  fujette  á  la  matiére  ,  a 
le  droit  de  la  íaire  obéir,  Se  quoiqu'elle  ne  puiífe  pas 
eommander  á  la  Nature  entiére,  elle  domine  fur  les 
étres  particuliers:  Dicu,  fource  unique  de  toute  lumrére 
&  de  toute  intelügence,  régit  i'Univers  &  les  elpéces 
entiéres  avee  une  puiíTance  infinie:  l'homme,  qui  n'a 
qu 'un  rayón  de  cette  intelligence ,  n'a  de  méme  qu'une 
puifíance  limitée  a  de  petites  portíons  de  matiére,  Sí 
n'eíl  maítre  que  des  individus. 

C'eíl  done  par  Ies  talens  de  Teíprit  Sl  non  par  la 
forcé  &  par  Ies  autres  qualités  de  la  matiére ,  que 
Thomme  a  íu  fubjuguer  les  animaux :  dans  les  premiers 
temps  ils  devoient  étre  tous  également  indépendans; 
riiomme,  devemt  criminel  Sl  feroce,  étoit  peu  propre 
ales  apprivoifer,  il  a  faüu  du  temps  pour  les  approcher, 
pour  Ies  reconnoítre,  pour  Ies  choifrr.,  pour  Ies  domp- 
ter,  il  a  fallu  qu'il  fíit  civiliíé  Iui-méme  pour  íavoir 
inílruire  Se  eommander,  &  Tempire  fur  les  animaux, 
comme  tous  les  autres  empires  ,  n  a  été  fondé  quaprés 
la  fociété. 
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C'eft  ¿relie  que  Fhomme  tient  fa  puiflance »  c'cft  par 
elle  qu'il  a  perfe<5tionné  fa  raifon,  exercé  fon  efprit  & 
réuni  fes  forces,  auparavant  I'homme  étoit  peut-étre 
[animal  ie  plus  fauvage  &  íe  moins  redoutabíe  de  tous ; 
nud,  fans  armes  Sí  üns  abrí,  fa  terre  n'étoit  pour  lui 
qu'un  vafte  deferí  peuplé  de  monftres,  dont  fouvcnt 
il  devenoit  Ja  proie ;  Se  méme  long-temps  aprés  ;  fhif- 
toirc  nous  dit  que  les  premiers  héros  n'ont  été  que  des 
deftruóteurs  de  heles. 

Mais  lorfqu  avec  le  temps  Teípéce  humaine  s'eíl 
étendue,  multíplice,  répandue,  Si  qu5a  la  faveur  des  arts 
&  de  ía  fociété  I'homme  a  píi  marcher  en  forcé  pour 
conquerir  TUnivers,  ií  a  fait  reculer  peu  á  peu  les  bétes 
feroces,  íl  a  purgé  la  terre  de  ees  animaux  giganteíques 
dont  nous  trouvons  encoré  íes  oíTemens  enormes,  il  a 
détruit  ou  réduit  á  un  petit  nombre  d'individus  les 
eípéccs  voraces  &  nuifibJes,  il  a  oppofé  les  animaux 
aux  animaux,  6c  fubjuguant  les  uns  par  adreffe,  domptant 
Ies  autres  par  la  forcé,  ou  les  écartant  par  1c  nombre* 
&  íes  attaquant  tous  par  des  moyens  raífonnes,  ií  eft 
parvenú  á  fe  mettre  en  fureté,  &  á  établir  un  empire 
quí  n'efl  borne  que  par  Ies  Iieux  inacceffibles,  les  íbli- 
tudes  reculées,  Ies  fablcs  brftlans,  les  mon tagnes  glacées/ 
les  cavernes  obfeures,  qui  fervent  de  retraites  au  petit 
nombre  deípéces  d  animaux  indomptables. 
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LE  CHEVAL 

ir  A  plus  noble  conquéte  que  Thomme  ait  jamáis  faite 
\—k  eíl  ceüe  de  ce  fier  &  fougueux  animal  qui  partage 
avec  iui  íes  fatigues  de  la  guerre  &  la  gloirc  des  conv 
f>ats;  au/Ii  intrépide  que  fon  maítre ,  le  chevaí  voit  le 
péril  &  I'affronte^  il  fe  fait  au  bruit  des  armes,  ii  Taime» 
íl  le  cherche  &  s 'anime  de  ía  méme  ardeur;  il  partage 
auffi  fes  plaifirs,  á  la  chaífe,  aux  tournois,  á  la  courfe,  ii 
brille ,  il  étincelle;  mais  docile  autant  que  courageux, 
il  ne  fe  faiíTe  point  emporter  á  fon  feu,  il  íaí t  réprimer 
fes  mouvemcns,  non  feulement  il  fléchit  fous  la  maín 
de  ceíui  qui  le  guide  ,  mais  il  fembíe  coníulter  fes 
defirs ,  &  obéifFant  toujours  aux  impreífions  qu'il  en 
re^oít,  il  fe  precipite,  fe  modere  ou  s  arréte,  &  n  agit 
que  pour  y  fatisfaire;  c'eít  une  créature  qui  renonce  á 
fon  étre  pour  n'exifter  que  par  la  volonté  d'un  autre , 
qui  fait  méme  la  prevenir,  qui  par  la  promptitudc  Se  Ja 
précifion  de  fes  mouvem ens  fexprime  &  rexecute,  qui 
fent  autant  qifon  le  defire,  &  ne  rend  qu  autant  qu'on 
veut,  qui  fe  lívrant  fans  réferve,  ne  fe  refufe  á  rien, 
fert  de  toutes  fes  forces,  s 'excede  &  méme  meurt  pour 
mieux  obéir. 

Voilá  le  chevaí  dont  les  talens  font  iíeveloppés, 
dont  Tart  a  perfeílíonné  les  qualités  naturelles,  qui  des 
íe  premier  age  a  éte  íbigné  ¿c  enfuite  exercé,  drefTé  au 
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icrvfce  cíe  rhomme;  c'eft  par  la  perte  de  fa  iifaerté  que 
commence  fon  éducation ,  &  c'eft  par  la  contrainte 
qtrelie  s'achéve:  l'efclavage  ou  Ja  dome/licité  de  ees 
animaux  eíl  méme  íi  univerfelle,  fi  ancienne,  que  nous 
ne  Ies  voyons  que  rarement  dans  íeur  état  nature!,  ¡ís 
font  toujours  couverts  de  harnois  dans  leurs  travaux, 
on  ne  Jes  délivre  jamáis  de  tous  leurs  liens,  méme  dans 
íes  temps  du  repos,  &  fi  on  Ies  laiffe  quelquefois  errer 
en  liberté  dans  les  páturages,  Us  y  portent  toujours  les 
marques  de  ía  fervitude,  &  fouvent  les  empreintes 
cruclíes  du  travaij  Se  de  la  douleur;  la  bouche  eíl  défor* 
mee  par  JcspJis  que  le  mors  a  produits,  íes  flanes  font 
entamés  par  des  plaies,  ou  fillonnés  de  cicatrices  faites 
par  réperon ;  la  corne  des  pi eds  eft  traverfée  par  des 
eíous ,  Jattitude  du  corps  eft  encoré  génée  par  f  im~ 
preífion  fubfiftante  des  en  través  liabitueiles  >  on  íes  en 
déíivreroit  en  vain ,  iís  n'en  feroient  pas  plus  libres; 
ceux  méme  dont  Pefclavage  eft  Je  plus  doux,  qu'on  ne 
nourrit,  qu'on  n'entretient  que  pour  íe  luxe  &  ía  magni- 
ficence ,  &  dont  les  chaínes  dorées  íervent  moins  á 
teur  parure  qirá  la  van  i  té  de  Ieur  maítre,  font  encoré 
plus  deshonorés  par  1  eléganee  de  leur  toupet,  par  Ies 
treífes  de  leurs  crins ,  par  Tor  &  ía  foie  dont  on  les 
couvre,  que  par  Ies  fers  qui  font  fous  leurs  pieds.. 

La  Nature  eft  píus  beiíe  que  l'art,  &  dans  un  étre 
animé  la  liberté  des  mouvemens  fait  Ja  belíe  Nature : 
voyez  ees  chevaux  qui  fe  font  multipíiés  dans  les  con- 
trées  de  FAmérique  Eípagnole  ,  &  qui  y  vivent  en 
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chovaux  libres ,  leur  démarchc,  leur  courfe,  íeurs  íauts, 
ne  font  ni  genes  ni  mcíurés;  fiers  de  leur  indepen- 
dan ce,  iís  fui  en  t  Japréfence  de  I'Jiomme,  ils  dedaignent 
fes  foins ,  iis  cherehent  Se  trouvent  eux-mémes  Ja  nour- 
riturc  cjui  leur  eonvient*  ils  errent,  iís  bondificnt  en 
liberté  dans  des  prairies  immenfes,  oü  ils  cueilicnt  Jes 
produélions  nouvelles  d'un  printemps  toujours  nouveau; 
íans  habitation  fixe,  íans  autre  abrí  que  celui  d'un  del 
ferein,  ils  reípirent  un  air  plus  pur  que  celui  de  ees  Palais 
voütés  oü  nous  íes  renfennons  en  prefíant  Ies  eípaces 
qu'iJs  doivent  oceuper;  auífi  ees  cheyaux  fuivages  íont- 
ils  beaucoup  plus  forts  ?  plus  Icgers  3  plus  ncrveux  que  Ja 
plufpart  des  clievaux  domeftiques,  ils  ont  ce  que  donne 
la  Nature,  la  forcé  Sí  Ja  noJ>ieíTe ,  íes  autres  n'ont  que 
ce  que  Tart  peut  donner,  l'adreffe  &  1  agrément. 

Le  natureí  de  ees  animaux  n'eíí  point  féroce ,  ils 
font  feulement  fiers  Sí  íauvages;  quoique  fnpérieurs  par 
la  forcé  á  Ja  plufpart  des  autres  animaux,,  jamáis  ils  ne 
les  attaquent,  &  s'ils  en  font  attaqués,  ils  Ies  dedaignent, 
les  écar  ten  t  ou  Ies  écrafent;  ils  vont  auffi  par  troupes 
'&  fe  réunifTent  pour  1c  feul  plaifir  d'étre  eníembte.,  car 
ils  n'ont  aucune  crainte,  mais  ils  prennent  de  fattacbe- 
ment  íes  uns  pour  les  autres :  comme  J'Jierbe  &  íes 
végétaiix  fuffifent  á  leur  nourriture,  qu'iís  ont  abondam- 
ment  de  quoí  íatisfaire  leur  appétit,  -&  qu'iís  n'ont 
aucun  gout  pour  ía  chair  des  ¿ini-maux*  ik  ne  Jeur  font 
point  la  guerre.,  iís  ne  fe  ía  font  point  entre  cux ,  ils  ne 
fe  dííputent  pas  íeuriubíifíance,  iís  n -ont  jamáis  occaílon 
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de.  ravir  une  proíe  ou  de  sarracher  un  bien,  fources 
ordinaires  de  querelles  &  de  combats  parmi  Jes  autres 
animaux  carnaciers ;  ils  vivent  done  en  paix,  parce  que 
ícurs  appétits  font  /imples  &  moderes,  &  qu'ils  ont  aíTez 
pour  ne  fe  ríen  envier. 

Tout  ceía  peut  fe  remarquer  dans  íes  jeunes  che- 
vaux  qifon  éléve  enfembíe  &  qifon  méne  en  troupeaux, 
ils  ont  Ies  moeurs  douces  <Sc  Íes  qualités  fbciales,  Ieur 
forcé  &  íeur  ardeur  ne  fe  marquen t  ordinairement  que 
par  des  fignes  d'éniulation ;  ils  cherchent  á  fe  devancer 
á  la  cotirfe ,  á  fe  faire  &  méme  s'animer  au  péril  en  fe 
défiant  á  traverfer  une  riviére,  fauter  un  foífé,  &  ceux 
quí  dans  ees  exercíces  naturels  donnent  Pexempfe,  ceux 
qui  d'eux-inémes  vont  les  premiers,  font  Ies  plus  gene- 
reux,  les  mcillcurs,  &  fouvent  les  plus  dóciles  Se  Íes 
plus  fouples  lorfqu'iís  font  une  fois  domptés. 

Quelqucs  aneiens  auteurs  parlent  des  cheyaux  fauva- 
ges ,  &  citent  méme  les  lieux  oü  ils  fe  trouvoient; 
Hcrodotc  dit  que  fur  les  bords  de  THypanis  en  Scythic, 
il  y  avoit  des  chevaux  íauvages  qui  étoient  bíanes,  &: 
que  dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Thrace  au-delá 
du  X^anube,  il  y  en  avoit  d?autres  qui  avoient  íe  poií 
Jong  de  cinq  doigts  par  tout  le  corps;  A  ri  fío  te  cite  la 
Syrie ,  Piine  les  pays  du  nord  ,  S trabón  les  Alpes  & 
i'Efpagne  comme  des  lieux  oü  Ion  trouvoit  des  che- 
vaux fuivagcs,  Parmi  les  modernes,  Cardan  dít  la  méme 
chofe  de  TEcoíTe  &  des  Orcades  (a),  Olaus  de  fa 

(a)  Vid*  AldervattcL  de  quadrupediL  foliped,  lib.  I,  pag.  13, 
Tome  1K  Z 
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Mofcovie,  Dapper  de  Hile  de  Chypre ,  oü  il  y  avoit* 
ciit-il  (b)}  des  chevaux  íauvages  qu¡  étoient  heaux  & 
qui  avoíent  de  la  forcé  &  de  la  vítefTe,  Struys  (c)  de 
í'iííe  de  May  au  cap  vert,  oü  il  y  avoit  des  chevaux  fau- 
vages  fort  petits;  Léon  FAfricain  (d)  rapporte  auííi 
qu'H  y  avoit  des  chevaux  íauvages  daos  Ies  deíerts  de 
JJA  frique  &  de  I^Arabie,  &  il  afíurc  qiul  a  vü  íui-méme 
dans  Ies  ib  I  i  tu  des  de  Numidic,  un  poulaín  dont  le  poii 
ctoit  bianc  &  fa  crin  i  ere  crépue.  Marmol  (e)  confirme 
ce  fait,  en  difant  qtñl  y  en  a  quelques-uns  dans  Ies 
deferts  de  I'Arahie  &  de  la  Lyhie ,  qu'ils  íbnt  petits  <Sc 
de  couleur  cendrée,  qu'ií  y  en  a  aníTí  de  blancs,  qirils 
ont  la  criniére  &  Ies  crins  fort  courts  &  hériíTés ,  & 
que  les  chiens  ni  Ies  chevaux  domeftiques  ne  peuvent 
les  atteindre  á  la  courfe;  on  tro u ve  auíTi  dans  les  Lettres 
«tifiantes  (f)  qu'á  i  a  Chine  il  y  a  des  chevaux  íauvages 
fort  petits. 

Comme  toutes  Ies  parties  de  TEurope  font  aujour- 
d'hui  peupíées  Sí  prefque  égaiement  habitées,  on  ny 
trouve  plus  de  chevaux  íauvages,  6c  eeux  que  Ton  voit 
en  Am crique  font  des  chevaux  domeftiques  &  Euro- 
péens  d'origine,  que  Ies  Eípagnols  y  ont  traníportés-, 
&  qui  fe  font  multipliés  dans  les  vaftes  deferts  de  ees 

(b)  Voyez  la  deícription  des  riles  de  I'Archipel ,  page  j  o  , 

(c)  V.  Ies  voyages  de  Jcan  Struys.  Rouen>  iji  J},  tome  fjptfge  11* 

(d)  De  Africce  deferiptione s  pan.  Jl>  voL  Jl,  p,  750  &  7J  1* 

(e)  V.  TAfrlque  de  Marmol.  París,  1  $új>  tome  i>  page  j  &, 

(f)  V.  les  Leiires  édifiantes,  rwmil  x x  Y i page  $jt* 
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con  ir  ees  i  n  habí  tees  ou  dépcuplces  ;  car  cettc  efpéce 
d  an  iman x  manquoit  au  nouvcau  monde,  h'é  Don  nenien  t 
Sl  ía  fray  cu  r  que  marquérent  Ies  habí  tan  s  du  Mexique 
Se  du  P¿rou  á  iaípe£t  des  chevaux  Se  des  cavaliers , 
üvení  aífez  voir  aux  Efpagnols  que  ees  animaux  étóient 
abfoíument  inconniis  dans  ees  cümats;  ils  en  tranfpor- 
térent  done  un  grand  nombre,  tant  pour  icur  ferviee  & 
leur  milité  particuíiére,  que  pour  en  propager  Teípéce, 
ils  en  láchérent  dans  pluíieurs  iííes ,  Se  méme  dans  le 
continent,  oü  ils  fe  font  niuftipiiés  comme  íes  atitres 
animaux  íauvages.  JVL  de  la  Salle  fgj  en  a  vu  en  1685 
dans  rAmériquc  feptentrionaíe,  prés  de  la  baie  S,'  Louis, 
ees  chevaux  paiííbient  dans  fes  prairies,  &  ils  étoicnt  fi 
íarouches ,  qu'on  ne  pouvoit  les  approciier.  UmtcurfftJ 
de  rhift<|ire  des  aventuriers  flibuíliers  dít  «  qu'on  voít 
quelquefois  dans  Pifie  5/  Domingue  des  troupes  de  plus  & 
de  cinq  cens  chevaux  qui  coúrent  tous  enfembíc,  &  <c 
que  lorfqu'iís  aper^oivent  un  homme  ils  s  arre  ten  t  to\i$;  <c 
que  Pun  tPeux  s  approcbe  á  une  certainc  di  flan  ce,  foufflc  « 
des  nafeaux,  prend  la  fu  i  te ;  &  que  tous  Ies  autres  le  « 
fuivent  »;  il  ajoüte  qiPii  ne  íaít  ft  ees  chevaux  ont 
degeneré  en  devenant  íauvages,  mais  qu'il  ne  Jes  a  pas 
írouve  au/fi  beaux  que  ecux  d'Efpagne  ,  quoiqiPifs- 
foient  de  cette  race;  «  ils  ont,  dít-il,  la  tete  fort  grofTe 

(g)  V,  Ies  dcrníéres  deeduvertes  dans  rAmérique  feptemrjonale  de 
M-  de  k  Salle ,  mi  fes  aü  jour  par  M  íc  chevalier  Tonti,  Taris, 
16  97>  page  2j  0. 

(h)  V.J'hiftoire  des  aventuriers  flibuflkrs,  pai;  Oexmefih!  París, 
i  6  § ít  tome  i?  pagz  1  i'a  ¿r  1  ¿  1, 
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»  auííi-bicn  que  Ies  jambes,  qui  cíe  plus  font  raboteufes,  ils 
^  ont  auífi  Jes  oreilles  &  le  col  longs,  les  habitaos  dnpays 
»  Ies  apprivoifent  aifément  Óc  Ies  font  enfuite  travailler, 
»  Ies  chafieurs.  leur  font  porter  leurs  cuirs;  on  fe  fert 

pour  Ies  prendre  de  lacs  de  corde ,  qu'on  ten  ti  dans 
»  Ies  endroits  ou  ils  fréquentent,  ils  sy  engagent  aifé- 
»  ment,  &  s'ils  fe  prennent  par  íe  col  ils  s'étranglent 
^  eux-mémes,  á  moins  qifon  n'arrive  afíez-tót  pour  les 
»  íccourir,  on  les  arréte  par  le  eorps  &  Ies  jambes,  & 
»  on  Ies  attache  á  des  arbres  >  oü  on  Ies  laifTe  pendant 
J>  deux  jours  íans  boire  ni  manger:  cette  épreuve  fuffit 
»  pour  comniencer  á  Ies  remire  dóciles,  &  avec  le  temps 
*>  ils  le  deviennent  autant  que  s*ils  n'euffcnt  jamáis  été 
»  farouches,  &  méme,  fi  par  quelque  hafard  ils  fe  retrou- 
«  vent  en  liberté  ,  ils  ne  deviennent  pas  fau^ges  une 
*>  feconde  fois,  ils  reconnoiffent  leurs  maítres,  &  fe  laiíTent 

approcher  &  reprendre  aifement  (i).  « 


fij  M.  de  GarfauU  donne  un 
autre  moyen dapprivoifer  les  che- 
vaux  farouches :  ce  qimnd  on  na 
»pomt  apprivoife,  dit-il ,  Ies  pou- 
^  Iains  des  leur  tendré  jeunefic ,  il 

arrive  fouvent  que  Fapproche  & 
&  1  attouchement  de  Phoiumc  leur 
»  eauíeni  ■  tsitit  defrayeur,  qu'ils  s'en 
:>->  défen den t  a  coups  de  den  ti  &  de 
&  pieds ,  de  fa^on  qu'ii  eíl  prefque 
»impofí¡bIe  de  Ies  pan  leí"  Sl  de  íes 
»  ferré  r ;  fi  la  palien  ce  &  la  douceúr 
x>ne  fufñfent  pas  ?  il  faut,  pour  Ies 


apprivolíer,  íe  fervir  du  moyen « 
qu'on  einploie  en  fauconncrie« 
pour  priver  un  oiíeau  qu'on  vient « 
de  prendre  &  qu'on  veut  dreíTer  « 
au  vol,  c'eft  de  Tempécher  de« 
dormir  juíqu'a  ce  qu'Il  tombe  de  ce 
foibleífe  faut  en  ufer  de  méme« 
á  Pégard  d*un  cheval  farouche,« 
&  pour  cela  il  faut  le  tourner  á  la  « 
place  le  den  i  ere  á  la  mangeoire  > « 
&  avotr  un  homme  toute^ía  nuil  te 
8c  tout  le  jour  á  fa  tete,  qui  Iui« 
donne  de  temps  en  temps  une<$ 


I 

* 


duCheval.  i  8 1 

Cela  prouvc  que  ees  animaux  font  naturcllement 
doux  Sí  trés-diípofés  á  fe  farniíiariícr  avec  rhomrne  & 
á  s'attacher  á  luí ,  auíTi  n'arrive  - 1- il  jamáis  qu'aucun 
d'cux  quitte  nos  maifons  pour  fe  rctircr  dans  les  foréts 
ou  dans  les  deferís >  ils  marquent  au  contraire  beaucoup 
d'enipreffemcnt  pour  revenir  au  gite  7  ou  cependant  ils 
ne  írouvent  qu'une  nourriture  groííiére ,  toujours  ía 
méme,  &  ordinairement  mefurée  fur  Féconomíe  beau- 
coup plus  que  fur  leur  appétit ;  ruáis  la  douceur  de 
]'ha*bitudc  leur  tient  lien  de  ce  qiuís  perdent  d'aillcurs; 
aprés  avoir  été  excédés  de  fatigue,  le  lieu  du  repos  eíl 
un  Jieu  de  défices,  ils  Je  fentent  de  íoin,  iís  lavent  Je 
reconnoítre  au  milieu  des  píus  grandes  villes,  &  fem- 
blent  préférer  en  tout  PefcJavage  á  Ja  liberté ;  iJs  fe 
font  méme  une  feconde  nature  des  habitudes  auxqucJíes 
on  Jes  a  forces  ou  ib u mis ,  puiíqu'on  avu  des  chevaux  ? 
abandonnés  dans  íes  bois }  hennir  contínueJicmcnt  pour 
fe  faire  entendre,  accourir  á  la  voix  des  hommes,  &  en 
méme  temps  maigrir  &  dépérir  en  peu  de  temps,  quoi- 
qu'ils  eufTent  abondamrnent  de  quoi  varier  leur  nourri- 
ture &  fuisfaire  leur  appétit, 

Leurs  mceurs  viennent  done  prefque  en  entier  de  Jeur 
edu catión ,  &  cette  education  fuppofe  des  foins  &  des 
peines  que  Ihomme  ne  prend  pour  aucun  autre  animal  3 


as  poignée  cíe  foin  &  Pempeche  de 
3i  íe  coucher ,  on  verm  avec  eton- 
^neniem  comme  il  íera  fuhiiement 
jpíuíoucí ;  il  y  a  cependant  des 


chevaux  qu'il  faut  veiller  ainfi« 
pendan t  huit  jonrs.  n  K.  U  nouveau 
parfait  Mundial t  f  age 
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mais  dont  il  cfl  dédommagé  par  les  fervicés  continuéis 
que  Un  rend  celui-cL  Des  Je  temps  du  premier  áge  on 
a  íbin  de  féparer  les  poufains  de  leur  rnére,  on  Ies 
Jai  (Te  téter  pendant  cinq,  fix  ou  tout  au  píus  fept  mois , 
car  rexperience  a  íait  voir  que  ceux  qifon  JaiíTc  téter 
dix  ou  onze  mois,  nc  valent  pas  eeux  qtfon  sévrc 
plus  tót,  quoiqu'ils  prennent  ordinairement  plus  de  chair 
&  de  corps:  aprés  ees  fix  ou  fept  moís  de  Iait  on  Ies 
sévre  pour  leur  faire  prendre  une  nourriture  píus  £o!ide 
que  le  Iait,  on  leur  donne  du  fon  deux  fois  par  jour 
&  un  peu  de  foin,  dont  on  augmente  la  quantité  á 
mefure  qifiís  avancent  en  áge,  &  on  Ies  garde  dans 
recurre  tant  qiuls  marquent  de  rinquiétude  pour  retour- 
ner  á  leur  mere  ;  mais  lorfque  cette  inquiétude  eft 
paffée,  on  Ies  laiíTe  fortir  par  le  beau  temps,  &  on  Ies 
conduit  aux  páturages,  feufement  il  fout  prendre  garde 
de  Ies  laiíTer  partre  á  jeun,  il  faut  leur  donner  le  fon  Se 
íes  faire  boire  une  heure  avant  de  Ies  mettre  á  í'herbc, 
&  ne  jamáis  Ies  expofor  au  grand  froid  ou  á  la  píuie; 
ils  paíTent  de  cette  fa^on  le  premier  hiver :  au  mois  de 
maí  fuivant,  non  feulement  on  leur  permettra  de  pátu- 
rer  tous  Ies  jours ,  mais  on  les  hiñera  coucher  á  Tair 
dans  íes  páturages  pendant  tout  I  cté  &  jufqifá  la  fin 
doótobre,  en  obfervant feulement  de  ne  leur  pas  iaiíTer 
paítre  les  regains ;  s'ils  s  accoútumoient  á  cette  herbé 
trop  fine,  ils  fe  dégoüterorent  du  foin,  qui  doit  eepen- 
dant  faire  leur  principale  nourriture  pendant  le  fecond 
hiver  avec  du  fon  melé  d  orge  ou  davoine  moulus;  on 
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les  conduit  de  cette  fafon  en  les  íaiííant  páturer  íe  jour 
pendant  I'hiver,  &  la  nuit  pendan t  Vété  jufqu'á  i'áge 
de  quatre  ans,  qu'on  les  retire  du  páturage  pour  les 
nourrir  á  Hierbe  séchc:  ce  changement  de  nourriture 
demande  quelqucs  prccautions,  on  ne  leur  donnera 
pendan t  les  premiers  huit  jours  que  de  la  paiJIe,  &, 
on  fcra  bien  de  leur  faire  prendre  quelques  breuvages 
contre  íes  vers,  que  les  mauvaifcs  digeílions  d'unc 
herbé  trop  crue  peuvent  avoir  produits.  M,  de  Gar~ 
fm\t(k);  qui  recommande  cette  pratique,  eft  fans  doute 
fondé  fur  Texpérience;  cependant  on  verra  qna  tout 
áge  &  dans  tous  Ies  temps  fcílomac  de  tous  les  che* 
vaux  efi  farci  d'une  Íj  prodigieufe  qitantíté  de  vers, 
qiwís  fembíent  faire  partí e  de  leur  conílitution ;  nous  íes 
avons^/y  trouvés  dans  les  ciicvaux  íains  comme  dans  les 
che  vaux  rnalades,  dans  ecux  qui  paiíToient  I 'herbé  comme 
dans  ceux  qui  ne  mangeoient  que  de  I'avoine  &  du  foin ; 
&  les  ánes,  qui  de  tous  les  animaux  font  ceux  qui  appro- 
chent  le  plus  de  la  na  ture  du  che  val,  ont  auffi  cette  prodi- 
gieufe quanüté  de  vers  dans  i'eñomac,  &  n'en  font  pas 
plus  incommodés;  ainfi  Ton  ne  doit  pas  regarder  les  versr 
du  moins  ceux  dorit  nous  parlón s ,  comme  une  maladie 
accídontelíe,  cauíée  par  les  mauvaifcs  digefíions  d'une 
herbé  crue,  maís  pluílót  comme  un  efíet  dependan t  de 

(k)  V,  le  nouveau  parfait  Maréchaí,  par  M,  de  Garfauít,  París* 
1  y 4  6,  page  B^ér  8$  + 

(l)  V\  ckiprcs  dms  ce  volume  la  defcripúon  de  leftomac  á\\ 
che  vid,  &  la  planche  tjui  y  a  rapport* 
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la  noLirriture  &  cíe  la  digcítion  ordinaire  de  ees  animaux; 

II  faut  avoir  attention  ,  lorfqu'on  sévre  fes  jeunes 
poulains ,  de  Ies  mettre  dans  une  ¿curie  propre  ?  qui  nc 
foit  pas  trop  chande,  crainte  de  Ies  rendre  trop  délicats 
&  trop  fenfibles  aux  impre/fions  de  l'air;  on  íeur  don- 
ñera  fouvent  de  la  lítiére  fraichc,  on  les  tiendra  propres 
en  Ies  bouchonnant  de  temps  en.temps;  mais  ¡1  ne  fau- 
dra  ni  íes  attacher,  ni  les  panfer  á  la  niain  qu*á  l'áge 
de  deux  ans  &  demi  ou  trois  ans,  ce  frot temen t  trop 
rudc  letir  cauferoit  de  (a  doulcur,  fétir  peau  eft  encoré 
trop  délicate  pour  le  fouíirir,  &  lis  dépériroient  au  lieu 
de  profiter;  il  faut  auífi  avoir  foin  que  le  ratelier  &  la 
mangeoire  ne  foicnt  pas  trop  eleves,  la  néeeílité  de 
le  ver  la  tete  trop  haut  pour  prendre  Ieur  nourriture 
pourroit  leur  donner  i 'habí  tilde  de  la  porter  de  cette 
fa$on ,  ce  qui  leur  gáteroit  Tencolure.  Lorfqu'ils  auront 
un  an  011  dix-huit  mois,  on  leur  tondra  la  queue,  les  crins 
repouffcront  &  deviendront  plus  forts  &  plus  toufTus.  Des 
i 'age  de  deux  ans  il  faut  féparer  les  poulains,  mettre  les 
males  avec  les  chcvaux,  &  íes  femelles  avec  Ies  jumens; 
fans  cette  précaution  les  jeunes  poulains  fe  fatigueroicnt 
autour  des  poulines  >  8l  s'énerveroient  fans  aucuh  fruit. 

A  Faere  de  trois  ans  ou  de  trois  ans  &  demi  on  doit 
commencer  á  Ies  dreíTer  &  á  les  rendre  dóciles;  on  leur 
mettra  dabord  une  fcllc  íégére  Se  aifée,  &  on  les  laifTcra 
íeilés  pendan t  deux  ou  trois  h cures  chaqué  jour;  on  Ies 
acc  olí  tu  mera  de  me  me  á  recevoir  un  bridón  dans  la 
bouche  &  á  fe  íaiffer  lever  Ies  pieds ,  íur  Jeíquels  orí 

frappera 
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frappera  queíques  coups  comme  ponr  íes  ferrcr,  6c  fi 
ce  íbnt  des  chevaux  dcflinés  au  carro  ffe  ou  au  trait,  on 
leur  mettra  un  harnois  fur  le  corps  &  un  bridón :  dans 
les  commencemens  il  ne  faut  point  de  Bride  f  ni  pour 
tes  uns,  ni  pour  les  autres;  on  les  fera  troter  eníuite  á  ía 
íonge  avee  un  caveííbn  fur  le  nez  fur  un  terrein  uní 
fans  étre  montes  >  &  feulement  avee  ía  felle  ou  le  har- 
nois fur  íe  corps ;  Sl  lorfque  le  che  val  de  felle  ta  uniera 
fácil  em  en  t  Sl  viendra  volontiers  auprés  de  cefui  qui 
tient  ía  íonge»  on  le  montera  &  defeendra  dans  ía 
méme  place  Sl  fans  le  faire  marcher  jufqu'á  ce  qu'il 
ait  quatre  ans,  parce  qu'avant  cet  age  il  neft  pas  encoré 
aíTez  fort  pour  n'ctre  pas,  en  marchant,  furchargé  du 
poids  du  cavaíier;  mais  á  quatre  ans  on  le  montera  pour 
íe  faire  marcher  au  pas  ou  au  trot,  Sl  toujours  apetites 
reprifes  (m) :  quand  le  cheval  de  carroífe  fera  aecou- 
turné  au  harnois,  on  fattellera  avee  un  autre  cheval  faít, 
en  luí  mettant  une  bride ,  Sl  on  le  conduira  avee  une 
longe  paffée  dans  Ja  bride  ,  jufqu  a  ee*qujl  commence 
á  étre  íage  au  trait;  alors  le  cocher  eífayera  de  le  faire 
reculer,  ayant  pour  aide  un  homme  devant,  qui  le  pouf- 
fera  en  arriére  avee  douceur,  Sl  méme  lui  donnera  de  - 
petits  coups  pour  fobliger  á  reculer:  tout  cela  doít  fe 
faire  avant  que  les  jeunes  chevaux  aíent  ehangé  de  nour- 
riture,  car  quand  une  fois  iís  font  ce  quon  appelíe 
engrainés,  c'eft-á-dire,  Íorfqu*iís  font  au  graín  &  á  Ja 

(m)  V.  Ies  Elémens  de  aivalerie  de  M,  de  h  Gucriniére.  Paris$ 
1741,  tome  I}  pag€  14Q  &  fu¡yt 
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paillc,  comme  ils  font  plus  vigoureux,  on  a  remarqué 
qu'ils  étoient  aufli  moins  dóciles,  &  plus  diíficiles  k 
dreíTer  (n). 

Le  mors  Sí  l'éperon  font  deux  moyens  qu*  on  a  ima- 
gines pour  les  obliger  á  recevoir  le  commandement,  íe 
mors  pour  la  préciíion ,  &  féperon  pour  la  promptí- 
tude  des  mouvemens.  La  Lonche  ne  paroiíToit  pas  def- 
tinée  par  la  N  ature  á  recevoir  d  autres  impreífions  que 
celíes  du  goüt  &  de  1  appétit,  cependant  elle  eíl  d'une 
íi  grande  fenfibilité  dans  le  cheval,  que  c'eíl  á  la  bou- 
che,  par  préférence  á  I*ceil  Sl  á  Toreille,  qu'on  s'adreffe 
pour  tranfmettre  au  che  val  les  fignes  de  la  volonté ;  le 
moindre  mouvement  ou  ia  plus  pe  ti  te  preífion  du  mors 
fuffit  pour  avertir  &  déterminer  Tanimal ,  &  cet  organe 
de  fen  timen  t  na  d'autre  défaut  que  celui  de  ía  perfeétion 
méme,  ía  trop  grande  fenfibilité  veut  étfe  ménagée, 
car  íi  on  en  abufe  ,  on  gáte  la  boliche  du  cheval  en  ia 
rendan  infenfible  á  1'impreííion  du  mors:  íes  fens  de 
la  vue  8c  de  íWíe  ne  feroient  pas  fu  jets  á  une  telle 
altération  &  ne  pourroient  étre  émouffés  de  cette.fa^on, 
mais  apparemmcnt  on  a  trouvé  des  inconvéniens  á  com- 
mander  aux  chevaux  par  ees  organes ,  Se  il  eíl  vrai  que 
íes  íignes  tranfmis  par  le  toucher  font  beaucoup  plus 
d'effet  fur  les  animaux  en  général,  que  ceux  qui  íeur 
font  tranfmis  par  Toeíl  ou  par  l'oreiíle;  d  aiiieurs,  la  fitua- 
tion  des  chevaux  par  rapport  á  celui  qui  les  monte  ou 
qui  les  conduit,  rend  lesyeux  prefque  inútiles  á  cet  cffet, 

(n)  Y,  Je  jiouveiiu  par£iit  Mareehal,  par  M,  de  Garfaulr,^^  8 á > 
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puifqu'ils  ne  voient  que  cíe  van  t  eux,  Se  que  ce  n*efl: 
qu'en  ton  man  t  la  tete  qiuís  pourroient  apere  evo  ir  les 
íignes  qifon  leur  feroit;  <8t  quoique  i'oreille  foit  un 
feos  par  iequeí  on  íes  anime  &  on  Jes  concluí t  fouvcnt, 
íJ  paroít  qu'on  a  refireint  &  iaiíTe  aux  chcvaux  groíTiers 
fufage  cíe  cet  organc,  puífqu'au  nianége,  qui  cíl  le  lieu 
de  ia  plus  parfaite  éducation ,  fon  ne  parle  prcfquc  point 
aux  chevaux,  Se  qu'il  ne  £iut  pas  me  me  qu'il  paroiíTe 
qu'on  Ies  conduife:  en  effet,  lorfqu'ífs  font  bien  dreífés, 
la  moindre  preífion  des  cuiffes,  ie  plus  léger  mouve- 
ment  du  mors  fuffit  pour  íes  diriger,  í'éperon  eíl  méme 
inutiíe,  ou  du  rnoins  on  ne  s'en  fert  que  pour  íes  forcer 
á  faire  des  mouvemens  violens;  Se  lorfque,  par  Fineptie 
du  cavalier,  il  arrive  ,  quen  donnant  de  í'éperon  íí 
retient  la  bride,  le  cheval  fe  trouvant  excité  d  un  cote 
&  retenu  de  J  autre,  ne  peut  que  fe  eabrer  en  faiíant 
un  bond  íans  íbrtir  de  fa  place. 

On  donne  á  la  tete  do  cheval ,  par  le  moyen  de  la 
bride,  un  air  avantagcux  Se  relevé,  on  la  place  comme 
elle  doit  étre,  &  le  plus  petit  fjgne  ou  le  plus  petit 
mouvement  du  cavalier  fuffit  pour  faire  prendre  au  cheval 
fes  differentes  aílures ;  la  plus  naturelle  eft  peut-étre  le 
trot,  mais  le  pas  &  méme  le  galop  font  plus  doux  pour 
íc  cavalier,  &  ce  font  auífi  Ies  deux  allures  qu'on  s*ap~ 
plique  le  plus  á  perfe&ionner,  Lorfque  le  cheval  leve  la 
jambe  de  devant  pour  marcher,  il  faut  que  ce  mouve- 
ment foit  fait  avec  hardieffe  &  facilité,  Se  que  le  genou 
foit  aífez  plié;  la  jambe  levée  doit  paroítre  foutenue  un 
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inftant,  &  lorfqu'elle  retombe  Je  pied  doit  étre  ferme 
Se  appuyer  égatemertt  fur  ía  terre,  íaris  que  la  tete  dit 
che  val  refoive  aucune  impreíliorr  cíe  ce  mouvement; 
car  f  orí  que  la  jambe  retombe  íubitement,  &  que  la  tete 
baiíTc  en  méme  temps ,  c'eft  ordinairement  pour  fbula- 
ger  promptement  Faiiíre  jambe  qui  n'efl  pas  affez  forte 
pour  fupporter  feule  tout  le  poids  clu  eorps;  ce  défaut 
cft  trés-grand  auffí-hien  que  celui  de  porter  le  pied  en 
dchors  ou  en  dedans ,  car  il  retombe  dans  cette  mémc 
direótion:  fon  doit  obferver  auífi  que  lorfqu'il  appuie 
fur  le  talón,  c'eft  une  marque  de  foiblefíe,  &  que  quand 
ií  pofe  fur  la  pince,  c'eít  une  attitude  fatigante  &  forcee 
que  Je  cheval  ne  peut  ib  u  teñir  long-temps> 

Le  pas,  qui  eft  la  plus  lente  de  toutes  Ies  albires* 
doit  cependant  étre  prompt,  il  faiit  qu'il  ne  íbit  ni  trop 
alongé  ni  trop  accourci ,  Se  que  la  dé  marche  du  chevaí 
foit  légére:  cette  iégéreté  dépend  beaiicoup  de  la  liberté 
des  épaules,  &  fe  reconnoit  á  ía  maniere  dont  il  porte 
ía  tete  en  marchant;  s'il  la  tíent  haute  &  ferme,  ii  cíí 
ordinairement  vigoureux  &  légerr  lorfque  le  mouve- 
ment des  ¿paules  uefl  pas  aífez  libre r  ia  jambe  ne  fe 
leve  point  aífez,  &  le  cheval  eft  fnjet  á  faíre  des  faux 
pas  &  á  lieurter  du  pied  contre  Jes  inégalités  du  terrein; 
&  lorfque  les  épaules  íbnt  encoré  plus  ferrées  &  que  íe 
mouvement  des  jambes  en  paroít  independan t*  le  che- 
val  fe  fatigue,  fait  des  chutes*  Sl  n'eft  capa-ble  d'aucurr: 
fcrvi.ee:  le  chevaí  doit  étre  fur  la  hanche,  e'eíi-á-dirc, 
Kauífcr  íes  .épaules  &  baiffer  Ja  hanche  en  marchant,  il 
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eíoit  auífi  fotitenir  fa  jambe  &  la  lever  aíTez  haut,  mais 
s'il  la  foutient  trop  long-temps ,  s'il  ía  íaííTe  retomber 
trop  lentement,  i!  perd  tout  í  avantage  de  ía  íégéreté, 
il  devient  dur,  &  n'eft  bon  que  pour  Tappareil  &  pour 
piaffer. 

II  ne  fuffit  pas  que  íes  m  olívemeos  du  che  val  íbieiit 
icgers,  il  faut  encoré  qu'üs  íbient  égaux  &  uniformes 
dans  le  train  du  devant  &  dans  celui  du  derriére ,  car  fi 
ía  croupe  baiance  tandis  que  íes  ¿paules  fe  íbutiennent, 
le  mouvement  fe  fait  fentir  au  cavalier  par  fecouífes 
&  luí  devient  mcommode ;  ía  méme  chofe  arrive  Jorf- 
que  íe  cíleval  alongé  trop  de  ía  jambe  de  derriére,  & 
qu'il  ía  pofe  au-deiá  de  Tendroit  oü  íe  pied  de  devant  a 
porté :  les  chevaux  dont  íe  corps  eíl  eourt  font  fujets 
á  ce  défaut,  ceux  dont  íes  jambes  fe  croifent  ou  s'at- 
teignent  n'ont  pas  la  démarche  fíire,  &  en  généraí  ceux 
dont  íe  corps  eít  íong  font  íes  plus  commodcs  pour 
íe  cavalier,  parce  qu'il  fe  trouve  plus  éloigné  des  deux 
centres  de  mouvement,  íes  ¿paules  &  Jes  hanches,  & 
quJií  en  reffent  moins  íes  impreííions  Sl  íes  fecouífes- 

Les  quadrupédes  marchen  t  ordinairement  en  por  tan  t 
á  la  fois  en  avant  une  jambe  de  devant  &  une  jambe 
de  derriére;  íorfque  ía  jambe  droite  de  devant  part,  Ja 
jambe  gauche  de  derriére  fuit  Se  avance  en  méme  temps, 
&  ce  pas  étant  fait,  la  jambe  gauche  de  devant  part  á 
Ion  tour  con join temen t  avec  ía  jambe  droite  de  der- 
riére, &  ainil  de  fui  te:  comme  leur  corps  porte  fur 
quatre  points  d'appui  qui  forment  un  quarré  long,.  fa 
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maniere  ía  plus  commode  de  fe  mouvoir  eít  d*en  chan- 
ger  deux  á  ía  fois  en  diagonale,  de  fa^on  que  le  centre 
de  gravité  du  corps  de  {'animal  ne  faífe  qu\m  petit 
mouvement  &  reíte  toujours  á  peo  prés  dans  ía  direc- 
tíon  des  deux  points  d'appui  qui  ne  font  pas  en  mou- 
vement; dans  íes  trois  aIJures  naturelles  du  chevaí,  íe 
pas,  le  trot  &  íe  galop,  cette  regle  de  mouvement 
s'obferve  toujours  ,  mais  avec  des  différences.  Dans  íe 
pas  if  y  a  quatre  temps  dans  íe  mouvement»  ü  ía  jambe 
droite  de  de  van  t  part  la  premiére,  ía  jambe  gauche  de 
derriére  fuit  un  inftant  aprés ,  enfirite  ía  jambe  gauche 
de  de  van  t  part  á  fon  tour  pour  étre  fuivie  un  inílant 
aprés  de  ía  jambe  droite  de  derriére,  ainfi  íe  pied  droit 
de  devant  pofe  á  terre  íe  premier,  íe  pied  gauche  de 
derriére  pofe  á  terre  íe  fecond ,  íe  pied  gauche  de 
devant  pofe  á  terre  le  troiííémc,  &  le  pied  droit  de 
derriére  pofe  á  terre  le  dernier ,  ce  qui  fait  un  mouve- 
ment á  quatre  temps  &  á  trois  intervalles,  dont  le  pre- 
mier &  le  dernier  font  plus  courts  que  ceíui  du  milieu* 
Dans  le  trot  il  n  y  a  que  deux  temps  dans  íe  mouvement, 
fi  la  jambe  droite  de  devant  part,  la  jambe  gauche  de 
derriére  part  auffi  en  me  me  temps,  &  fans  qiuí  y  ait  * 
aucun  íntervalle  entre  le  mouvement  de  Tune  &  le 
mouvement  de  Tautre,  enfuite  la  jambe  gauche  de 
devant  part  avec  ía  droite  de  derriére  auífí  en  méme 
temps,  de  forte  qu'il  n'y  a  dans  ce  mouvement  du  trot 
que  deux  temps  &  un  ínter  valle,  le  pied  droit  de  devant 
Se  le  pied  gauche  de  derriére  pofent  á  terre  en  méme 
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temps,  &  enfuite  íe  pied  gauche  de  devant  &  íe  droit 
de  derriére  pofent  auffí  á  terre  en  ménie  temps.  Dans 
le  galop  il  y  a  ordinairement  trois  temps ,  mais*  comme 
dans  ce  mouvement,  qui  eft  une  eípéce  de  faut,  les 
partí  es  antéríe  tires  du  che  val  ne  fe  meuvent  pas  d abord 
d'elíes-mémes,  &  qu'elles  font  chaíTées  par  ía  forcé 
des  hanches  &  des  parties  pofiérieures ,  fi  des  detix 
jambes  de  devant  ía  droite  doit  avancer  plus  que  ía 
gauche,  ¡I  faut  auparavant  que  fe  pied  gauche  de  derriére 
poíe  á  terre  pour  fervir  de  point  d  appuí  á  ce  mouve- 
ment  d'élancement,  ainíí  c'efl  íe  pied  gauche  de  der- 
riére qui  fait  le  premier  temps  du  mouvement  &  qui 
pofe  á  terre  íe  premier,  enfuite  ía  jambe  droite  de  der- 
riére fe  leve  conjointement  avec  Ja  gauche  de  devant 
Sl  elíes  retombcnt  á  terre  en  méme  temps,  Sí  enfín  ía 
jambe  droite  de  devant,  qui  s'eft  levée  un  inftant  aprés 
Ja  gauche  de  devant  &  ía  droite  de  derriére ,  fe  poíe 
á  terre  la  derniére,  ce  qui  fait  le  troifiéme  temps  ;  ainfi 
dans  ce  mouvement  du  galop  il  y  a  trois  temps  &  deux 
intervaües,  &  dans  le  premier  de  ees  intervaííes,  íorfque 
le  mouvement  fe  fait  avec  viteffe,  il  y  a  un  inftant  oü 
les  quatre  jambes  font  en  1  air  en  méme  temps,  6c  oü 
l'on  voit  les  quatre  fers  du  chevaí  á  ía  foís:  Iorfque  íe 
cJieval  a  les  hanches  Se  les  jareis  foupíes,  &  qu'ii  Jes 
remue  avec  víteífe  &  agilité  ,  ce  mouvement  du  galop 
eít  plus  parfait ,  &  ía  cadenee  s'en  fait  á  quatre  temps; 
il  pofe  d'abord  1c  pied  gauche  de  derriére  qui  marque 
Je  premier  temps*  enfuite  le  pied  droit  de  derriére 
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retombe  le  premier  &  marque  le  fecond  temps,  le  piecí 
gauche  cíe  devant  tombant  un  inflan  t  aprés  marque  le 
troifiéme  temps,  &  enfin  le  pied  droit  de  devant  qui 
retombe  le  dernier  marque  le  qua tríeme  temps. 

Les  ehevaux  gaíopent  ordinairement  fur  le  pied  droit; 
de  la  méme  maniere  qu'ils  partent  de  la  jambe  droíte 
de  devant  pour  marcher  &  pour  troter,  ils  entament 
auffi  le  chemin  en  galopant  par  la  jambe  droíte  de 
devant  qui  el!  plus  avancee  que  la  gauche,  Se  de  méme 
la  jambe  droite  de  derriére ,  quí  fuit  immédiatement  la 
droite  de  devant,  eíl  auffi  plus  avancee  que  la  gauche 
de  derriére,  &  cela  conftamment  tant  que  fe  galop 
dure;  de  la  il  réfulte  que  la  jambe  gauche,  qui  porte 
tout  le  poids  8i  qui  poufTe  les  autres  en  avant,  eft  la 
plus  fatiguée,  en  forte  qiul  feroit  bon  d'exercer  les 
ehevaux'  á  galoper  alternativement  fur  le  pied  gauche 
auffi-bien  que  fur  le  droit,  ils  fuffiroient  plus  long-temps 
a  ee  mouvement  violent,  &  c'eft  auffi  ce  que  Fon  fait 
au  manége,  mais  peut-étre  par  une  autre  raifon,  qui  eft 
que  comme  on  les  fait  fouvent  changer  de  main,  e'efl- 
á-dire ,  décrire  un  cercle  dont  le  centre  efl  tantót  á 
droite,  tantót  á  gauche,  on  les  oblige  auífi  á  galoper 
tantót  íiir  le  pied  droit,  tantót  ílir  le  gauche. 

Dans  le  pas  les  jambes  du  cheval  ne  fe  íévent  qu'á 
une  petite  hauteur  &  les  pieds  rafent  la  terre  d  aflez 
prés ,  au  trot  el  les  s'élévent  davantage  &  les  pieds  fbnt 
entiérement  déíachés  de  terre,  dans  le  galop  les  jambes 
5  elévent  encoré  plus  haut  &  les  pieds  femblent  bondir 

fur 
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ílir  la  terrc;  Ic  pas,  pour  étre  bon,  doit  étre  prompt, 
léger,  doux  &  íur;  le  trot  doit  étre  fcrnic,  pronipt  & 
cgalement  foutenu,  ií  faut  que  le  derriérc  chaíTe  bien  le 
devant,  le  cíieval  dans  cette  allurc  doit  porter  fa  tete 
liante  &  avoir  les  reins  droits;  car  fi  Ies  hancJies  hauífent 
&  baifTent  aiicrnativement  á  chaqué  tenips  du  trot,  ñ 
Ja  croiipe  balance  6c  ü  le  chcval  fe  berce?  il  trotte  mai 
par  foibieíTe ;  s'ii  jette  en  dchors  les  jambes  de  devant 
c'eíí  un  autre  dé&ut ,  les  jambes  de  devant  doivent 
<kre  fiir  Ja  mime  lignc  que  ceJies  $íc  dcrriére  ,  & 
toujours  les  effacer.  Lorfqu'une  des  jambes  de  der~ 
riere  fe  lance,  fi  la  jambe  de  devant  du  mémc  cote 
refte  en  place  un  pcu  trop  Jong-temps,  le  mouvement 
devient  plus  dur  par  eette  réfiftance ;  &  c'cfl  pour  cela 
que  I  Inter  valle  entre  les  deux  temps  du  trot  doit  ctre 
court;  mais,  quelque  court  qu'il  puiífe  étre,  cette  réfif- 
tan  ce  íiiffit  pour  rendre  cette  alíure  plus  dure  que  Je 
,pas  Se  Je  galop ;  parce  que  dans  le  pas  le  mouvement 
eít  plus  liant,  plus  doux,  &  la  réfiftance  moins  forte, 
&  que  dans  le  galop  il  iVy  a  prefque  point  de  re  fi  flan  ce 
horizontale,  qui  cft  la  feule  incommode  pour  le  cavalier, 
h  réa¿tion  du  mouvement  des  jambes  de  devant  fe  faí- 
íant  prefque  toute  de  bas  en  haur  dans  la  dire¿lion 
perpendiculaíre* 

Le  reífort  des  jarrets  contri  Inte  autant  au  mouvement 
¿u  galop  que  celui  des  reins;  tandis  que  les  reins  foht 
effort  pour  éíever  &  pouffer  en  avant  les  parties  ante- 
jrieures,  le  píi  du  jarret  fait  reífort^  rompt  Je  coup  Sl 
Tome  IK  Bb 
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adoucit  la  fecoufle;  auífi  plus  ce  rcíTort  du  jarret  eíl  iiant 
Sí  fouple,  plus  le  mouvcment  du  galop  eíl  doux;  il  eíl 
auífi  d  autant  plus  prompt  &  plus  rapide,  que  les  jarréis 
font  plus  fbrts,  &  d'autant  plus  íbutenu,  que  le  cheval 
porte  plus  fur  les  han  ches  &  que  Ies  épaules  font  plus 
íbutenues  par  la  forcé  des  reins.  Au  relie,  les  chevaux 
qui  dans  le  galop  lévent  bien  haut  les  jambes  de  devant, 
ne  font  pas  ceux  qui  galopent  le  micux ,  ils  avancent 
moins  que  les  autres  &  fe  fatiguent  davantage,  Sí  cela 
vient  ordinaircqient  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  íes  épaules, 
aflcz  libres. 

Le  pas,  le  trot  8c  le  galop  font  done  Ies  alíurcs  natu- 
relies  Ies  plus  ordinaires ;  mais  il  y  a  quelques  chevaux 
qui  ont  naturellement  une  autre  allurC  qu  on  appelle 
1  amble,,  qui  eít  trés-differente  des  trois  autres ,  Sí  qui 
du  premier  coup  d'oeii  paroít  contraíre  aux  loix  de  la 
mécJianique  Sí  trés -fatigan  te  pour  (animal,  quoique  dans 
cette  aüure  la  vi  te/Te  du  mouvcment  ne  foit  pas  fi 
grande  que  dans  le  galop  ou  dans  le  grand  trot :  dans 
cette  ailure  le  pied  du  chevaKrafe  la  terre  encoré  de 
plus  prés  que  dans  le  pas,  Se  chaqué  démarche  eíl  beau- 
coup  plus  alongée;  mais  ce  qu'il  y  a  de  íingulier,  c'cft 
que  les  deux  jambes  du  méme  cote,  par  exemple,  cclle 
de  devant  Sí  de  derriére  du  cote  droit,  parten  t  en  me  me 
temps  pour  faire  un  pas,  &  qu'enfuite  les  deux  jambes 
du  caté  gauche  parten t  auífi  en  méme  temps  pour  en 
faire  un  autre  f  Sí  aíníi  de  fuite;  en  forte  que  Ies  deux 
cotes  du  corps  manquen t  alternativement  dappui,  Sí 
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qiul  ny  a  point  d'équifibre  de  Tun  h  Jaiitrc;  ce  qui 
ne  peut  manquer  cíe  íatiguer  beaueoiip  íe  cheval,  qui 
eíl  obligó  cíe  fe  fotitenir  dans  un  balancement  forcé,  par 
ia  rapidité  d  un  mouvem?nt  qui  n'eíl  prcfque  pas  dcta- 
che  de  terre;  car  s'il  levoít  Ies  pieds  dans  cette  alíurc 
áutant  qu'il  les  leve  dans  ic  trot  ou  méme  dans  le  bon 
pas,  le  balancement  feroit  fi  grand  qu'ií  ne  pourroit 
manquer  de  tomber  íur  Je  cote;  8c  ce  n'eít  que  parce 
qu'il  rafe  Ja  terre  de  trés-prés ,  &  par  des  alternatives 
promptes  de  mouvement,  qu'il  fe  loutient  dans  cette 
allure,  oü  ía  jambe  de  derriére  doit,  non  feulement 
partir  en  me  me  temps  que  la  jambe  de  de  van  t  du  méme 
cote,  mais  encoré  avancer  fur  elle  8c  pofer  un  pied 
ou  un  pied  6c  demi  au-delá  de  Tendroit  oü  celle  -ci  a 
pofe :  plus  cet  efpace  dont  la  jambe  dé  derriére  avance 
de  plus  que  ía  jambe  de  devant,  eíl  grand  ,  míeux 
le  che  val  marche  1 'amble  ,  &  plus  le  mouvement  total 
eft  rapide.  II  ny  a  done  dans  I'amble ,  comme  dans  le 
trot,  que  deux  temps  dans  ie  mouvement;  &  toute  ia 
difíérence  eíl  que  dans  fe  trot  les  deux  jambes  qui 
vont  enfemble  íbnt  oppofées  en  diagonale,  au  lien  que 
dans  Iambie  ce  font  les  deux  jambes  du  méme  cote 
qui  vont  enfemble;  cette  alíure,  qui  eft  tres -fatigan te 
pour  le  cheval,  &  qu  on  ne  doit  lui  laiífer  prendre  que 
dans  les  terreins  unís,  eíl  fort  douce  pour  íe  cavaíier, 
elle  na  pas  la  dure  té  du  trot,  qui  vient  de  ía  réfííiance 
que  fait  la  jambe  de  devant  íorfque  celle  de  derriére  fe 
iéve ,  parce  que  dans  í  amble  cette  jambe  de  devant  fe 
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leve  en  mcme  temps  que  celJe  de  derriére  du  mcme 
cote;  au  Jieu  que  dans  le  trot  cette  jambe  de  devant 
tkt  me  me  cóté  demeure  en  repos  &  réfiíte  á  fiin  pul- 
ion  pendant  tout  le  temps  que  fe  meuí  celle  de  der- 
riére. Les  connoiíTeurs  aífurent  que  íes  chcvaux  qui 
naturcllement  yont  1  amble,  ne  trottent  jamáis  Si  quih 
font  bcaucoup  plus  foibles  que  Ies  .nutres;  en  efíet  les, 
poulains  prennent  affez  füuvent  cette  aliure,  fur-tout 
íorfqifon  Ies  forcé  á  aller  vite,  &  qifils  ne  font  pas 
encoré  afíez  forts  pour  troter  ou  pour  galoper;  Se  Ton 
obferve  auifi  que  la  pluípart  des  bons  cbevaux,  qui  ont 
été  trop  fatigues  Si  qui  commencent  á  s  ufer,  prennent 
eux-mémes  cette  al í tire  íorfqifon  Ies  forcé  á  un  mou- 
vement  plus  ráptele  que  celui  du  pas  (o). 

L 'amble  pcut'donc  étre  regardé  comme  une  allurc 
dcfe¿hieufe puifqif  elle  n'eft  pas  ordinaire  &  qu'clie 
n'eft  natureiie  qua  un  petit  nombre  de  cbevaux;  que 
ees  cbevaux  font  prcfque  toíijours  plus  foibles  que  Ies 
autres;  &  que  ceux  qui  paroiífent  Ies  plus  forts  font 
ruines  en  moins  de  temps  que  ceux  qui  trottent  Se 
galopent :;  mais  il  y  a  encoré  deux  autres  allures,  Ten- 
trepas  &  faiibiii,.  que  Ies  chevaux  foibles  ou  excedes 
prennent  d'cux-nicmes,  qui  font  beaucoup  plus  défec- 
tueufes  que  lamblc;  on  a  appelé  ees  mauvaiíes  albires 
des  trains  rompus,  deíünis  ou  compofes:  Tentrepas  tient 
du  pas  &  de  famble,  &  faubin  tient  du  trot  Se  du 

(o)  V.  recolé  dé  cavafcrte  de  M.  de  la  Gucriniére.  París,  175  *  > 
i&foBOf  F*ge  77*- 
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galop ,  Vun  &  I  autre  yiennent  des  excés  d  une  longue 
fatigue  ou  dune  grande  foibleíTe  de  reíns;  Jes  chevaux 
de  meflagerie  qu'on  furcharge,  comniencent  á  allcr 
ientrepas-  au  lieu  dü  trot  á  mefore  qu'ils  fe  ruinent ,  & 
tes  chevaux  de  pofte  ruines,  quon  preffe  de  galoper, 
vont  I  aubi n  au  lien  du  galop. 

Le  cheval  efí  de  tous  les.  animaux  ceíui  qui,  avec  une 
grande  taiííe ,  a  le  plus  de  proportion  &  d'c legan  ce 
dans  les  par  ti  es  de  fon  corps ;  car  en  luí  comparan  t 
ies  anhnaux  qui  font  immédiatcment  au  deííüs  &  au 
deífous,  on  yerra  que  VCine  eíl  mal  fait ,  que  le  íion 
ala  tete  trop  groífc,  que  le  boeuf  a  Ies  jambes  trop 
minees  &  trop  courtes  pour  la  groíFcur  de  fon  corps v 
que  le  chameau  cíl  difForme,  &  que  íes  plus  gros  aní- 
mame, le  rhinocéros  Se  l'éléphant,  ne  font  ,  pour  ainfi 
diré,  que  des  maíTcs  informes,  Le  grand  alongcmcnt 
des  máchoires  eíl  la  principale  caufe  de  ¡a  difieren  ce 
entre  ía  tete  des  quadrupédes  &  celle  de  I'homme,  c'cífc 
auífi  le  caraftére  le  plus  ignoble  de  tous;  cependant, 
quoique  les  máchoires  du  c  be  val  foient  fort  alongées,  ií 
n'a  pas,  corhmc  Fáne,  un  air  d'imbccillité ,  ou  dé  ftupi- 
dité  comme  le  boeuf;  la  regulante  des  proportions  de  ía 
tete  lui  donne  au  contraire  un  air  de  légéretc  qui  eft  bien 
íbutenu  par  la  beauté  de  fon  cncolure*  Le  che  val  fembíe 
vouloir  fe  mettre  au  defTus  de  fon  état  de  quadrupéde 
en  é levan t  fa  tete;  dans  cette  noble  attitucíe  íl  regarde 
l'homme  face  á  face;  íes  yeux  font  vifs  &  bien  ouverts , 
fes  oreilles  lbnt  bien  íaitcs  &  d'unc.  juíte  grandeur,  íans 

Bb  üj 


198       Histoire  Naturelle 

étre  courtes  comme  ceíles  du  taiireau,  olí  trop  longües 
eomme  celíes  de  Vine;  fa  crin  ¡ere  aecompagne  bien  fa 
tete,  orne  fon  col  t  &  lui  donne  un  air  de  forcé  &  de 
fierté;  ía  queue  traínante  &  touíFue  couvrc  &  termine 
avantageufement  I'extrémité  de  fon  corps:  bien  dife- 
rente de  ía  courte  queue  du  cerf,  de  TéJcpíiant , 
&  de  la  queue  nue  de  l'áne,  du  chanicau ,  du  rhino- 
ceros,  ¿ce,  ía  queue  du  chevaí  eíl  formée  par  des  crins 
epais  &  longs  qui  femblent  fortir  de  la  croifpe ,  parce 
que  le  tron£on  dont  iis  íbrtent  eíl  fort  court:  ií  ne 
peut  relever  fa  queue  comme  íe  Iron,  mais  elle  lui  fied 
micux  quoiqu  abaifTée;  Sl  comme  il  peut  ía  mouvoir 
de  cote,  il  s'en  fert  utilement  poiir  chaíTer  les  mouches 
qui  rincommodent;  car  quoique  ía  peau  foit  trés-ferme, 
&  qu'elie  foit  garníe  par-tout  d'un  poil  epais  &  ferré, 
eíie  eíl  cependant  tres -fenfi ble. 

1/attitude  de  ía  tete  <&  du  col  contribue  plus  que 
celle  de  toutes  les  autres  partí  es  du  corps  á  donner  au 
chevaí  un  noble  maintien ;  la  partie  fupérieure  de  Ten- 
colure  dont  fort  la  criniére,  doit  s'élevcr  d abord  en 
jigne  tiro  i  te  en  íbrtant  du  garro t,  &  fbrmer  enfuite,  en 
approchant  de  la  tete  ,  une  courbe  á  peu  prés  fembíable 
á  celíe  du  col  d'üd  cygne;  la  partie  inférieure  de  Ten- 
colure  ne  doit  former  aucune  courbure,  ¡1  faut  que  ía 
direítion  foit  en  ligue  droite  depuis  íe  poítrail  jufqit'á  ía 
ganache  &  un  peu  penebée  en  avant;  fi  elle  ctoit  per- 
pendí  cuíaire  l'en colure  ícroit  fauííe :  il  faut  auíTi  que  fa 
partie  fupérieure  du  col  foit  minee,  &  qu'il  y  ait  peu 
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de  ehair  auprés  de  la  criniére,  qüi  doit  étre  mediocre- 
mcnt  garnie  de  crins  iongs  Se  déiiés:  une  belle  encolure 
doit  étre  longue  &  relevée,  Sl  cependant  proportionnce 
á  ía  taille  du  chcval;  lorfqu'elle  eít  trop  longue  &  trop 
menue,  Ies  chevaux  donnent  ordinaircment  des  coups 
de  tete,  Se  quand  elle  eít  trop  eourte  Se  trop  eharnue, 
ils  íbnt  pefans  á  la  main ;  6c  pour  que  ía  tete  foit  Je  plus 
avantageufcttient  placee,  il  faut  que  le  front  foit  per- 
pe  ndiculaire  á  fhorizon, 

La  tete  doit  étre  séche  Se  menue  íans  étre  trop 
longue,  les  oreilles  peu  diñantes,  petites,  droites ,  im- 
mobiles,  étroitcs,  déliées  &  bien  plantees  fur  le  haut 
de  la  tete,  le  front  étroit  Se  un  peu  convexe,  les  in- 
jieres remplies,  les  paupiéres  minees,  Ies  yeux  ciairs, 
vifs,  píeins  de  feu,  aífez  gros  &  avances  á  fleur  de  tete, 
ía  pruneile  grande,  la  ganadle  décharnée  &  peu  cpaiffe, 
le  nez  un  peu  arqué,  les  nazeaux  bien  ouverts  &  bien 
fendus,  la  cloifon  du  nez  minee,  les  lévres  déliées,  la. 
bouche  médiocrement  fendue,  le  garrot  élevé  Se  tran- 
chan  t  ,  Ies  ¿paules  séches ,  plattes  &  peu  íerrées ,  le 
dos  égal,  uni,  infeníiblemcnt  arqué  fur  la  longueur,  Se 
relevé  des  deux  cótés  de  fépine  qui  doit  paroítre  en- 
foncée,  les  flanes  píeins  &  courts,  la  ero  upe  ronde  Se 
bien  fournie,  la  banche  bien  garnie,  |c  troncón  de  la 
queue  épais  &  ferme,  les  bras  &  Ies  cuiíícs  gros  &  char- 
mis,  le  genou  rond  en  devant,  le  jarret  ampie  &  evídé, 
les  canons  minees  fur  le  devant  &  larges  fur  les  cotes,  le 
nerf  bien  détaché,  le  boulet  menú,  le  fanón  peu  garni, 
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Je  paturon  gros  &  cTune  mediocre  longucur,  ía  con- 
ronne  pcu  ¿icvée,  iá  carné  noire,  unie  &  Juifante,  le 
ílxhot  haut,  les  quartiers  rondís  ,  les  talons  larges  &  mé~ 
diocrement  eleves',  ia  fonrchcttc  menue  &  maigre,  Se 
la  fole  tpaifle  ¿k  con  cave. 

Mais  il  y  a  peti  cíe  chevaux  dans  Icfqucls  on  tro  uve 
toutes  ees  perfe£tions  raíTemblécs:  íes  ycux  fon  t  fu  jets 
a  píufieurs  défauts  qinl  eíl  quelquefois  difficile  de  recon- 
noítre ;  dans  un  oeií  fain  on  doit  voir  a  travers  Ja  cornee 
fdeux  ou  trois  taches  couleur  de  lüie  ati  deífus  de  h 
pruneltc,  car  pour  voir  ees  taches  il  íaüt  que  ía  cornee 
ibít  claire*  nette  Sí  traníparente,  fi  elle  paroít  double 
ou  de  mauvaife  couleur  Vceil  n'eft  pas  bon;  JapruneJIe 
petitc ,  longue  6c  étroite  ou  environnée  d\in  cercle 
Líanc,  defigne  aufli  un  mauvais  ceil;  Sí  lorfqirelle  a  une 
couleur  de  Jjleu  verdátre ,  l'ceil  eíl  certainement  mau- 
vais &  la  vue  t  ron  ble. 

-  Je  renvoie  á  Jarticíe  des  deferiptions  rénuinératton 
-cíétaiUce  des  défauts  du  cheval.,  &  je  me  contcnterai 
cTajouter  encoré  qtielques  remarques  par  Icfquelles, 
comme  par  les  precedentes  >  on  pourra  jugpr  de  ía 
píufpart  des  perfeétions  ou  des  imperfeótions  d'un  che- 
val  On  juge  aífez  bien  du  naturel  &  tíe  Tétat  aétuel 
de  I'animal  par  Je  mouvement  des  oreilles,  il  doit,  loff 
qu'il  marche,  avoir  Ja  pointe  des  oreilles  en  avant;  un 
chevaí  fatigué  a  les  oreilles  baífes,  ceux  qui  font  coléres 
■Se  maíins  porten t  alternativement  Tune  des  oreilles  en 
avant  &  l'autrc  en  amere;  tous  porten t  Jes  oreilles  da 
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cote  oü  ils  entendent  quclquc  bruit;  &  íorfquon  les 
frappe  fur  le  dos  ou  fur  la  croupe ,  ils  tournent  íes 
oreiíles  en  arriére.  Les  chevaux  qui  oní  Ies  yeux  enfon- 
ees  ou  on  ceil  plus  petit  que  lautre,  ont  ordinairement 
la  vue  mauvaife;  ceux  dont  la  bouche  eíl  séche  ne  íbnt 
pas  d'un  auffi  bon  tempérament  que  ecux  dont  la  bouche 
eíl  fraíche  &  devient  écumeuíe  fous  la  bride.  Le  chevaí 
de  felle  doit  avoir  les  épaules  plates,  mobiks  <&  peu 
chargées;  fe  cheval  de  trait  au  contraire  doit  les  avoir 
groíTes,  rondes  &  charnues:  íi  cependant  les  épaules  d\m 
cheval  de  felle  íbnt  trop  s eches,  A  que  Ies  os  paroiíTent 
trop  avancer  fous  la  peau ,  c'efl  un  défaut  qui  défigne  que 
les  épaules  ne  font  pas  libres,  &  que  par  conféquent  1c 
cheval  ne  pourra  fupporter  la  fatigue :  un  autre  défaut 
pour  le  cheval  de  felle  eft  d  avoir  le  poitrail  trop  avancé 
&  les  jambes  de  devant  retirées  en  ar riere,  parce  qu  alors 
il  eft  íhjei  á  s'appuyer  fur  la  main  en  galopant  ,  &  méme 
á  hroncher  Se  á  tomber ;  la  longueur  des  jambes  doit  étre 
proportionnée  á  la  taille  du  cheval;  lorfque  celics  de  de- 
vant font  trop  longues>  il  n'eíl  pas  aíTuré  fur  fes  pieds;  fi 
elíes  font  trop  courtes,  il  eíl;  peían t  á  la  main :  on  a  remar- 
qué que  Ies  jumens  font  plus  íujettes  que  Ies  chevaux  á 
étre  baífes  du  devant,  Sí  que  les  chevaux  entiers  ont  1c 
col  plus  gros  que  Ies  jumens  &  les  hongres. 

Une  des  chafes  les  plus  importantes  á  connoítre, 
c'eft  Táge  du  cheval;  Ies  vieux  chevaux  ont  ordinaire- 
ment les  faliéres  ere  ufes,  mais  cet  índice  eíl  equivoque, 
puifquc  de  jeunes  chevaux,  engendrés  de  vieux  étaíons, 
Tome  JK  C  c 
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ont  au/fi  les  ialiéres  crcufes;  c'eíl  par  Ies  dents  qu'ont 
pcut  avoir  une  connoífíance  plus  certaine  de  Tage;  le 
che  val  en  a  quarante,  vingt-quatre  mácheliéres,  quatre 
canines  &  douze  incifives;  íes  jumens  n'ont  pas  de  dents 
canines,  olí  Ies  ont  íort  courtes:  Ies  mácheliéres  ne  fer- 
Vent  point  á  la  connoiífance  de  I  age,  c'eíl  par  Ies  dents 
líe  de  van  t  <Sc  eníuite  par  Ies  canines  qu'on  en  juge.  Les, 
douze  dents  de  de  van  t  com  meneen  t  á  poitíTer  quinze 
jours  aprés  ía  n ai  flanee  do  poulain ;  ees  premieres  dents 
font  rondes,  coartes,  peu  íolides,  &  tamben t  en  diffé- 
rens  temps  pour  étre  remplacées  par  d'autres :  á  deux 
ans  &  demi  Ies  qtiatre  de  elevan t  du  miiieu  tombent 
íes  premieres,  cíeux  en  haut,  deux  en  bas;  un  an  aprés. 
ii  en  tombe  quatre  au  tres,  une  de  chaqué  cóté  des  pre- 
mieres quí  font  déjá  remplacées;  á  quatre  ans  &  demi 
en  vi  ron  il  en  tombe  quatre  autres,  toü  jours  á  cóté  de 
eclles  qui  font  tombées  &  remplacées;  ees  quatre  der- 
hieres  dents  de  íait  font  remplacées  par  quatre  autres,  qui 
iie  croiffent  pas  á  beaucoup  prés  auífi  vite  que  celles  qui 
ont  remplacé  Ies  huit  premieres;  &  ce  font  ees  quatre 
derniéres  dents,  qifon  appelle  les  coins>&  qui  remplacent 
Ies  quatre  derniéres  dents  de  Iait,  qui  marquen t  fáge  du 
che  val ;  elles  font  aifées  á  reconnoítre,  puifqu'eiles  font 
Íes  troifiénres  tant  en  haut  qu'en  bas,  á  Ies  compter 
depuis,  le  miiieu  de  l'ex tremí  té  de  ía  mácboire;  ees, 
dents  font  crcufes  &  ont  une  marque  noire  dans  leur 
concavité;  á  quatre  ans  &  demi  ou  ernq  ans  elles  ne  dé- 
borden t  prcfque  pas  ató  deffus  de  ía  gericive,  &  íe  creux. 
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eíl  fcrt  fenfihle;  á  üx  ans  &  demi  g{  commencc  a  fe 
rempJir,  la  marque  commence  aufii  á  diniinriier  &  á  fe 
rétrécir,  &  toujoürs  de  plus  en  plus  Jufqu  a  fept  ans  & 
demi  ou  huit  ans  ,  que  k  creux  eít  tout  á  iait  rempli  & 
la  marque  nojre  cfjaaée;  aprés  Jiuit  ans,  comme  cc$ 
dents  ne  donnent  plus  connoifTance  de  J' Age,  pn  cher- 
che á  en  juger  par  Íes  dents  canines  ou  crochets;  ees 
quatre  dents  font  á  cote  de  cellos  dont  nous  venons  de 
parler:  ees  dents  canines,  non  plus  que  Ies  mácheliéres., 
ne  font  pas  précédées  par  cUau tres  dents  qui  tombent; 
Ies  deux  de  la  máchoirc  ínférieure  pouíTent  ordinaire- 
ment  les  premieres  á  trois  ans  &  demi,  &  les  deux  de 
ja  máchoire  fupérieure  á  quatre  ans,  &  jufqu'á  fáge  de 
üx  ans  ees  dents  font  fort  pointucs;  á  dix  ans  cejíes  d?en 
Jiaut  parodien  t  deja  emou  fices ,  uíees  &  íongues ,  paree 
qu'elles  font  déchauíTées ,  hugencive  fe  retirant  ayee 
l'áge,  :&  plus  eJIes  le  íbnt,  jjfus  íe  chcval  eft  ágé:  de 
dix  jufqu'á  treize  ou  quatorze  ans,  il  y  a  peu  d'indic£ 
de  I  age,  mais  alors  xjuelques  poüs  des  fourcils  com- 
mencent  á  devenir  bíanes;  ect  índice  cñ  cepcndant  auí5 
equivoque  que  celui  qu  on  íbe^ des  iali eres  creufes,  puif- 
.qifon  a  remarqué  .que  Ies  chevaux  engendres  de  yieux 
étalons  &  de  vícilles  Jumens¡ontdes  poils  Manes  au^jfpur- 
cils  dés  l'íage  de  neuf  qu  dk  ans.  íl  y  a  des  chevaux  dont 
les  dents  font  fr  dures  qu'eiles  nc  s'ufcnt  point ,  &  fur 
jefqucILes  la  marque  noir.efubfiíie  &  ne  s'efFace  jamáis.; 
mais  ees  .chevaux,  qu  on  appeJIc  hégiits,  font  aifés  á  recon- 
noiírc  par  le  creux  de  la  dent  qui  eñ  abfoiument  rempli, 
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Si  auffi  par  la  iongueur  des  clents  canilles  (p):  au  refte 
bn  a  remarqué  qiuly  a  plus  de  jumens  que  de  chevaux 
beguts.  On  pcut  auííi  connoitrc,  quoique  nioins  préci- 
íemcnt,  Táge  d'un  cheval  par  les  fillons  du  palais,  qiü 
s'cílaeent  á  mefure  que  le  cheval  vieiliiL 

Des  Táge  de  deux  ans  ou  deux  ans  &  deiiú  le  che  val 
€Íl  en  état  d'engendrer,  &  Ies  jumens,  comme  ton  tes  Ies 
autres  femeiles,  font  encoré  plus  precoces  que  les  males; 
mais  ees  jeunes  chevaux  ne  produifent  que  des  poulains 
mal  confcrmés  gu  mal  conftitues:  ii  faut  que  le  cheval 
ait  au  moins  quatre  ans  ou  quatre  ans  &  demi  avant  que 
de  iui  permettre  Tuíage  de  la  jumenta  &  encoré  ne  le 
permettra-t-on  de  fi  bonne  heure  qu  aux  chevaux  de  trait 
&  aux  gros  chevaux,  qui  font  ordinairement  formés  plus 
tót  qué  les  chevaux  fins;car  pour  ecux-ci  il  faut  attendre 
juftjli'á  fix  ans ,  &  méme  juíqu'á  fept  pour  Ies  beaux 
ctatons  d'Efpagne;  Ies  jfl'mcns  peuvent  avoir  un  an  de 
nioi  ns :  el  les  font  ordinairement  en  chaleur  au  prin  temps 
depuis  la  fin  de  mars  jufquá  la  fin  de  juin  ;  mais  le  temps 
de  la  plus  forte  chaleur  ne  dure  guére  que  quinze  jours 
ou  troís  femaines,  &  il  faut  étre  attentif  á  profiter  de  ce 
temps  pour  leur  donner  Fetalon;  iJ  doit  étre  bien  choiff> 
bcau>  bien  fait  ¿  relevé  du  devant,  vigoureux,  fain  par 
tout  le  corps,  &  íiir-tout  de  bonne  race  A  dé  hon 
pays,  Pour  avoir  de  beaux  chevaux  de  felle  fins  Si  bien 
íaits,  il  faut  prendre  des  ctalons  étrangers;  les  Arabes* 

(p)  Voy.  iVcole  de  eayalerie  de  M.  de  la  Guémiiére,  page  25 
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fes  Tures,  Ies  Barbes  &  Ies  chevaux  d'Andaíoufie  font 
ceux  qu'on  doit  préférer  á  tous  íes  autres;  &  á  leur 
defaut  on  fe  fervira  de  beaux  chevaux  Anglois.,  paree 
que  ees  chevaux  viennent  des  premiers,  6c  qifils  n  ont 
pas  beaucoup  dégénéré,  la  nourriture  étant  excelíente 
en  Angleterre,  oü  Ton  a  auífí  trés-grand  fo'm  de  re- 
nouveier  Ies  races:  Ies  étaíorís  d'Italie ,  fur- tout  les 
Napoliíains,  font  auífi  fort  foons,  &  ils  ont  le  doubl* 
avantage  de  produire  des  chevaux  fíns  de  monture,  lorf 
qu'on  leur  donne  des  jumens  fines,  &  de  beaux  chevaux 
de  carro  fíe  avee  des  jumens  étofíées  &  de  bonne  tailie. 
On  preterid  qu'en  France,  en  Angleterre,  &c  les  che- 
vaux  Arabes  &  Barbes  engendrent  ordinairement  des 
chevaux  plus  grands  qu'eux,  &  qtfau  contraire  les  che- 
vaux d'Eíj3agne  n'en-produifentquedeplus  petits  qu'eux* 
Pour  avoir  de  beaux  chevaux  de  carroíTe,  il  faut  fe  fervír 
d'étalons Napolitains,  Danois,  ou  de  chevaux  de  quelques 
endroitsd'AIlemagne  &  de  Hollande,  comme  du  Holf- 
tein  &  de  Frifc-  Les  étalons  doivent  étre  de  belle  taiife  3 
c'eft-á-dire,  de  quatre  pieds  huít,  neuf  &  dix  pouces 
pour  Ies  chevaux  de  felíe,  &  de  cinq  pieds  au  moins 
pour  Ies  chevaux  de  carroíTe:  il  faut  auífi  qu'un  étalon 
foít  dfun  bon  poíl,  comme  noir  de  jais  ,  beau  gris,  hai, 
alezan,  ifabeüe  doré  avee  la  raí  e  de  mulet,  les  crrns 
Sí  Ies  extrémités  noires;  tous  les  poils  qui  font  d'une 
con  leur  lavéc  &  qui  paroiíTent  mal  teints  doivent  étre 
Bannis;  des  harás,  auffi  -  bien  que  íes  chevaux  qui  ont 

ies  extr  emites .  bJan  ches,  Ayec  un  tres -bel  exteriemv 

Ce  iij 


ío6        HlSTOIRE  NATURELLE 

!'ctalon  cíoit  avoir  encoré  toutes  íes  bonnes  qualités 
intéricures,  du  courage,  de  ía  docilité,  de  Tardeur,  de 
í  agilité,  de  k  fcnfibilité  dans  la  boudie,  de  la  liberté 
dans  íes  épaules,  de  la  íureté  dans  íes  jambes,  de  la 
foupleíTe  dans  les  hanchcs,  du  reíTort  par  tout  íe  corps, 
&  fur-tout  dans  íes  jarrets,  &  mém-e  íl  doit  avoir  été 
un  peu  dreíTé  &  exercé  au  manége :  íe  che  val  eíl  de 
tous  les  animaux  ceíui  qu'on  a  le  plus  obfervé ,  & 
on  a  remarqué  qu'il  communique,  par  la  génération , 
prefque  toutes,  fes  bonnes  Sí  mauvaifes  qualités  n atu- 
rdí es  &  acquifes ;  un  cheval  naturellcment  hargneux , 
ombrageux,  rétif,  &c.  produit  des  poulaíns  qui  ont  le 
me  me  n  a  tur  el ;  &  comme  les  défauts  de  conformaron 
Sl  Ies  vices  des  frumeurs  fe  rperpétuent  encoré  plus  füre- 
ment  que  les  quaíiíés  du  naturel,  il  faut  avoir  grand 
forn  d'exclurre  du  liaras  tout  cheval  difForme,  morveux , 
pouffif ,  lunatrqne  ,  &c. 

Dans  ees  climats  la  jurnent  eontribue  moins  que 
j'ctaíon  á  la  beauté  du  poulain,  mais  elle  con  trihue  pelit- 
re tre  píus  á  fon  temperament  &  á  ía  taille ;  ainfi  il  faut 
que  íes  jumens  aiertt  du  eorps,  du  ventre,  <&  qu'elles 
foient  bonnes  nourrices :  pour  avoir  de  beaux  clievaux 
fins  on  préfere  les  jumens  Efpagnoles  &  Italiennes,  & 
pour  des  dhevaux  de  carro ffe  les  jumens  Angíoifes  Se 
Normandos;  oependant  avee  ele  beaux  étaíons,  des 
jumens  de  toutipays  pourront  donner  de  beaux  jcbevaux, 
pourvü  qu'elles  foient  elles-mémes  bien  faites  Sí  de 
bonne  race;  carái  ^elles  ont  éte  cngcndréesd'un  mauvais 


D  U    C  H  E  V  A  £,  207 

cíieval ,  Ies  poulains  qtf  elíes  pro Juíront  feront  fouvent 
eux  -  mémes  de  mauvaís  chevaux :  dans  cttte  efpéce 
d  animaux,  comme  dans  Teípéce  húmame,  la  progéniture 
reíTemble  aíTez  fouvent  aux  afcendans  patemels  ou  ma- 
ternels;  feulement  il  femble  que  dans  Ies  chevaux  la. 
femelle  ne  con  trihue  pas  á  la  génération  tout  á  fait 
autant  que  dans  Tefpéce  humaine ;  íe  fils  reíTemble  plus 
fouvent  á  la  mere  que  le  poulain  ne  reíTemble  á  la 
fienne;  &  lorfque  le  poulain  reíTemble  á  Ja  jument  qui 
Ta  produit,  e'eíi  ordinairement  par  Ies  parties  ante- 
rieures  du  corps,  Sí  par  la  tete  &  I'encolure,. 

Au  refle,  pour  bien  juger  de  la  reíTemblance  dcs> 
enfans  á  ieurs  parens,  il  ne  faudroit  pas  Ies  comparer 
dans  Ies  premieres  années  ,  maís  attendre  í  age  oü,  tout 
éíant  développé,  la  eomparaifon  en  feroit  plus  certaine  Sí 
plus  íenfible:  indépendamment  do  développement  dans 
raccroiíTement,  qui  fouvent  altere  ou  change  en  bien 
les  formes,  íes  proportions  &  la  couleurdes cheveux,  il 
fe  fait,  dans  íe  temps  de  la  puberté,  un  développement 
prompt  Sí  fubit,  qui  change  ordinairement  Ies  traits ,  la 
taille,  lattitudc  des-  jambes ,  &c,  le  viíage  s 'alongé,  le 
ncz  groífit  Sl  grandit,  la  máchoire  s 'avance  ou  fe  charge, 
la  taille  s'éleve  ou  fe  courbe,,  les  jambes  s'alongent  Sí 
fouvent  deviennent  cagneufes  ou  effilées;  en  forte  que 
la  phyíionomie  Sí  ie  maintien  du  corps  changent  quel- 
quefois  fi  fort,  qu'ii  feroit  trés-poífibíe  de  méconnoítre, 
au  moins  du  premier  coup  d'oeil,  aprés  la  puberte,  une 
perfórale  ^ti'on  auroitbien  connue  ayant  ce  temp&,.& 
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qu'on  n  auroít  pas  vue  depuis.  Ce  n'eíl  done  qu  apres 
cet  áge  qu'ón  doit  comparer  l'enfant  áíes  parens,  fi  Ton 
veut  juger  exaóiement  de  la  reffembíance ;  &  alors  on 
trouve  dans  fcfpéce  humaine  que  fouvent  le  fiís  reífenv 
Jble  á  fon  pére ,  &  ia  filie  á  fa  mere ;  que  plus  fouvent 
ils  reíTemblent  á  l'un  &  á  lautre  á  Ja  ibis,  &  qinls 
tiennent  quelque  chofe  de  tous  deux;  qu  aflez  fouvent 
Hs  reíTemblent  aux  grand-péres  ou  aux  grand-méres; 
que  quelquefoís  ils  reíTemblent  aux  oneles  ou  aux  tan  tes; 
que  prcfque  toüjours  Ies  enfans  dti  méme  pére  &  de 
la  méme  mere  fe  reíTemblent  plus  entre  eux  qiTils  ne 
reíTemblent  á  leurs  afee n dans >  &  que  tous  ont  quelque 
chofe  de  commun  &  un  air  de  famille.  Dans  les  chc- 
vaux,  comme  ie  mále  con  trihue  plus  á  la  généralion 
que  la  femelle,,  Ies  jumens  produifent  des  poulains  qui 
font  aíTez  fouvent  femblables  en  tout  á  I  etalon ¿  ou  qui 
toüjours  Jui  reíTemblent  plus  qu'á  la  mere ;  elles  en  pro- 
duifent auíTi  qui  reíTemblent  aux  grand-péres;  &  íorfquc 
la  jumen t  mere  a  été  elle-méme  engendrée  d'nn  man» 
vais  cheval,  il  arrive  afTez  íbuvent  que ,  quoiqueJIe  ait 
eu  un  bel  étaíon,  Sl  qu'elle  foit  belle  elíe-méme,  elle 
ne  prodtiit  qtf  un  poulain  qui  ,  quoiqif  en  apparence 
beau  &  bien  fait  dans  fa  premiére  jeunefTe,  decline  toü- 
jours en  croiífant;  tandis  qifune  jument  qui  fort  d'unc 
bonne  race  cíonne  des  poulains  qui,  quoique  de  man- 
vaife  apparence  d'abord,  embeJIiíTent  ayee  I'áge. 
Au  reíle,  ees  ohfervations  que  fon  a  faites  ítir  íc 

produit  des  -jumens  >  Sl  qui  fembicnt  concourir  toutes  a 

prouver 
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prouver  que  dans  íes  chevaux  le  mále  infííue  beaucoup 
plus  que  la  femelle  lur  la  progéniture,  ne  me  paroifíent 
pas  encoré  fuffifantes  pour  étabíir  ee  fait  d'une  maniere 
indubitable  &  irrevocable;  il  ne  feroit  pas  rmpoífible 
que  ees  obfervations  fubfiífofTent,  &  qifen  méme  temps 
&  en  général  les  jumens  contribuaffent  autant  que  Íes 
chevaux  au  produit  de  la  generación :  il  ne  me  paroít 
pas  étonnant  que  des  étalons,  toujours  ehoifis  dans  un 
grand  nombre  de  chevaux»  tires  ordinairement  de  pays 
chauds,  nourris  dans  1  abondance,  entretenus  <Sc  ménagés 
avec  grand  foin ,  dominent  dans  la  génération  fur  des 
jumens  communes ,  nées  dans  un  ciimat  froid,  &  fou- 
ventréduites  á  travaiíler;  &  commexlans  Ies  obfervations 
tirées  des  harás,  il  y  a  toujours  plus  ou  moins  de  cette 
fupériorité  de  Tétaion  íiir  ía  jumen  t,  on  peut  tres-bien 
imaginer  que  ce  n'eít  que  par  cette  raiíbn  qu'elles  íbnt 
yraies  &  confiantes;  mais  en  méme  temps  il  pourroit 
étre  tout  auííi  vrai  que  de  trés-belles  jumens  des  pays 
chauds,  auxquelles  on  donneroit  des  chevaux  communs* 
infíueroient  peut-étre  beaucoup  plus  qu'eux  ííir  leur 
progéniture ,  &  qu'en  général ,  dans  fefpéce  des  che- 
vaux comme  dans  l'efpéce  humaine,  il  y  ettt  égalité  dans 
rinfluence  du  mále  &  de  la  femelle  íiir  leur  progé- 
niture ;  cela  me  paroít  naturel  &  d  autant  plus  probable, 
qu  on  a  remarqué,  méme  dans  les  harás,  qu'il  nailTojt  i 
peu  prés  un  nombre  égal  de  poulains  &  de  poulines;  ce 
qui  prouve  qu'au  moins  pour  íe  fexe  ía  femelle  influe 
pour  fa  moitié. 

Tome  IV*  JD  d 
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Mais  ne  íuivons  pas  plusíoin  ees  confidérations,  qu¡ 
nous  éJoigneroient  de  notre  fujet:  lorfque  J'étalon  eft 
choifi  &  que  Ies  jumens  qu'on  veut  íui  donner  font 
raffemblées,  il  faut  avoir  un  autre  cheval  entier  qui  ne 
fervira  qu  a  faire  connoítre  Ies  jumens  qui  feront  en 
chaleur,  &  qui  méme  contri  huera  par  íes  attaques  á  Ies 
y  faire  entrer;  on  fait  paíTer  totites  les  jumens  Tune 
aprés  Tautre  devant  ee  chevai  entier,  qui  doit  étre  arden t 
&  hennir  fréquemment;  il  veut  lesattaqucr  toutes,  ceiles 
qui  ne  font  point  en  chaleur  fe  défendent,  &  il  n'y  a  que 
eelles  qui  y  font  qui  fe  laíífent  approcher;  mais  au  lieu 
de  le  iaiffer  approcher  tout  á  fait,  on  íe  retire  &  on  Iui 
fu bfli tu e  le  véritable  étalon,  Cette  épreuve  eíl  utile 
pour  reconnoítre  le  vrar  temps  de  la  chaleur  des  jumens, 
Sí  fur-tout  de  ceües  qui  n'ont  pas  encoré  produit;  car 
ceiles  qui  víennent  de  pouliner  entrent  ordinairement 
en  chaleur  neuf  jours  aprés  leur  accouchement,  ainíi 
on  peut  Ies  mener  á  Tétalon  des  ce  jour  méme  &  Ies 
faire  couvrir;  enfuite  eíTayer  neuf  jours  aprés,  au  moyen 
de  r épreuve  ci-deífus,  fi  elles  font  encoré  en  chaleur; 
Sl  (i  elles  y  font  en  effet,  Ies  faire  couvrir  une  feconde 
fois ,  &  ainfi  de  fui  te  une  fois  tous  Ies  neuf  jours  tant 
que  leur  chaleur  dure ,  car  loríqu'elles  font  pleines  la 
chaleur  diminue  &  ceffe  peu  de  jours  aprés, 

Mais  pour  que  tout  cela  puiífe  fe  faire  aifément, 
commodément,:  avec  fu  cees  &  fruit,  il  faut  beaucoup 
d'attention-,  de  dépenfe  6c  de  précautions ;  il  faut  établir 
le  harás  dans  un  bon  terrein  &  dans.  un  lien  convenable 
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&  proportionné  á  la  quantité  de  jumens  Se  d'étalons 
qu'on  veut  employer;  il  faut  partager  ce  terrein  en  pfu- 
fieurs  par  ti  es,  fermées  de  paíís  ou  de  fcfícs  avec  de 
I>onncs  haies,  mettre  les  jumens  pleines  Sí  cellos  qui 
alai  t en  t  leurs  poulains  dans  la  par  ti  e  oii  le  páturage  eíl 
íe  plus  gras,  féparer  celles  qui  n'ont  pas  con^ü  ou  qui 
n  ont  pas  encoré  été  couvertes,  &  les  mettre  avec  les 
I eunes  poulines  dans  un  autre  parquet  oü  le  páturage  foit 
moins  gras,  afín  qu'elles  n'engraiffent  pas  trop,  ce  qui 
s'cppoíeroit  á  la  génération;  Si  eníin  il  faut  mettre  les 
j eunes  pouíains  entiers  ou  hongres  dans  h  partí e  du  ter- 
rein la  plus  séche  &  la  plus  inégaíe,  pour  qu'en  montant 
&  en  defeendant  les  colines*ils  acquiérent  de  la  liberté 
dans  les  jambes  Sí  íes  épaules:  ce  dernier  parquet,  oü 
Ton  met  íes  poulains  males,  doit  étre  féparé  de  ceux 
des  jumens  avec  grand  foin,  de  peur  que  ees  jcunes  che- 
vaux  ne  s'échappent  &  ne  s'énervent  avec  les  jumens. 
Si  le  terrein  eft  aflez  grand  pour  qiron  puiíTe  partager 
en  deux  parties  chacun  de  ees  parquets ,  pour  y  mettre 
alternativenicnt  des  chevaux  Se  des  bceufs  l'année  fui- 
vanft,  le  fond  du  páturage  durera  bien  plus  fong-temps 
que  sil  étoít  continueííement  mangé  par  les  chevaux; 
le  bceuf  repare  le  páturage,  Se  le  chevaí  lamaigrit:  il 
faut  auífi  qu'ii  y  ait  des  mares  dans  chacun  de  ees  par- 
quets; les  eaux  dormán  tes  font  meilleurcs  pour  les  che- 
vaux que  les  eaux  vives  >  qui  leur  donnent  fouvent  des 
tranchées;  &  s'il  y  a  quelques  arbres  dans  ce  terrein  il 

lie  faut  pas  íes  détruire  ;  Ies  chevaux  font  bien  aifes  de 

Ddi) 
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trouver  cette  ombre  dans  les  grandes  chaleurs;  mais  s'il 
y  a  des  trones,  des  chicots  ou  des  trous,  il  faut  arra- 
cher,  combler,  aplanir,  pour  prevenir  tout  accidenta  Ces 
páturages  ferviront  á  la  nourriture  de  votre  harás  pen- 
dan t  Vété ;  Sí  il  faudra  pendant  í'hiver  rnettre  Ies  jumens 
á  I'écurie  Se  Ies  nourrir  avee  du  foin,  auffi-bien  que  Ies 
poulains ,  qu'on  ne  menera  páturer  que  dans  Ies  beaux 
¿ours  d'hiver.  Les  étalons  doivent  étre  toujours  nourris 
á  recurie  avec  plus  de  pailie  que  de  foin,  &  entretenus 
dans  un  exercice  moderé  jufqu'au  temps  de  la  monte  ? 
qui  dure  ordinairement  depuis  le  eommencement  d  avril 
jufqu'á  la  fin  de  juin ;  on  ne  Jeur  fera  faire  aucun  autre 
exercice  pendant  ce  temps/t&L  on  les  nourrira  Iargemcnt* 
mais  avec  Ies  meines  nourriturea  qu'á  I'ordinaire. 

Loríqu'on  menera  Tétalon  á  ía  jumenta  il  faudra  te 
panfer  auparavant ,  cela  ne  fera  qu'augmenter  fon  ardeur; 
il  faut  auífi  que  la  jument  foit  propre  &  déferrée  des. 
pieds  de  derriérc,car  ¡I  y  en  a- qui  fcnt  chatouiüeufesáfc 
qui  ruent  á  Tapproche  de  1'étalon;  un  homme  tient  la 
jument  par  le  licol,  Se  deux  autres  conduifent  Tétalon 
par  des  ionges;  lorfqu'il  eft  en  fituation  ?  on  ai  (te  k 
raccouplement en  le  dirigeant  &  en  détournant  la  queue 
de  la  jument;  car  un  fetil  crin  qui  s'oppoferoit  pourroitle 
bleiTer,  méme  dangereufement.:  il  arrive  queíquefois  que 
dans  raccouplement  Vé  talón  ne  confommepas  Jaóte  de  la 
gen  era  t  ion ,  &  qu'il  fort  de  deflus  la  jument  íans  luí  avoir 
rien  laiffé;  il  faut  done  étre  attentif  á  obferver  ü  dans 
ies  derniers  momens.  de  la  copulation  ie  tron90n.de  la. 
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qncue  de  Tétalon  na  pas  un  mouvement  cíe  balancier 

prés  tic  Ja  croupe,  c|T  ce  mouvement  accompagnc  tou- 

jpurs  I  emiífion  cíe  Ja  liqueur  féminale:  s'il  a  confommé, 

il  ne  faut  pas  luí  iaiíTer  réitérer  laccouplement ,  il  faut 

au  contraire  le  ramener  tout  cíe  fui  te  á  l'éeurie  <&  le 

IaiíTer  jufqaau  furlendemain;  car,  quoiqu'un  bon  étaíon^ 

puiííe  fuffire  á  couvrir  tous  íes  jours  une  fois  pendant 

Jes  troís  mois  que  dure  le  temps  de  la  monte ,  il  vaut 

micux  le  ménager  davantage  &  ne  luí  donner  une  jument 

que  tous  les  deux  jours  ,  il  dépenfera  moins  &  produira. 

davantage  :  dans  Ies  premiers  fept  jours  on  luí  donnera, 

done  fucce/íivement  quatre  jumens  difieren  tes,  &  le 

n  cu  vi  eme  jour  on  luí  ramenera  la  premiére,  &  ainfi  des 

autres,  tant  qu'elles  feront  en  chaleur;  mais  des  qu'il 

y  en  aura  queíqu 'une  dont  Ja  chaleur  ferapaífée,  on  fui 

en  fufaíiituera  une  nouvelle,  pour  Ja  faire  couvrir  á  fon 

tour  auífi  tous  Ies  neuf  jours  ;  &  comme  il  y  en  a  plufreurs 

qui  retíennent  des  Ja  premíére,  feconde  ou  troifiéme 

ibis »  on  compte  qu'un  é talón  ainfi  conduit  peut  couvrir 

quinze  ou  dix-huit  jumens.  Si  produire  dix  ou  douze 

poulaíns  dans  les  trois  mois  que  dure  cet  ex  ere  ice. 

Dans  ees  animaux.la  quantité  de  la  liqueur  feminale  eít 

tres  -  grande ,  &  dans  Témi/fion  ils  en  répandent  fort 

abondamment :  on  verra  dans  Ies  deferiptions.  Ja  grande 

capacité  des  réfervoírs  qui  la  contiennent,  &  les  induc- 

tions  qu'on  peut.tirer.  de  l'étendue  &  de  la  forme  de 

ees  réfervoírs-  Dans  Ies  jumens  il  fe  fait  auífi  une  émif- 

fion  ,  ou  pluítót  une  ílillation  de  la  liqueur  feminale 

Dd  iij 
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pendant  tout  le  temps  qu'elles  íbnt  en  amour;  carelles 
jcttent  au  dehors  une  íiqueur  gíi^nte  &  Jblancheátre 
qu'on  appeííc  des  chaleurs»  Se  des  qu'elles  font  pleincs 
ees  émiffions  cefTent:  c'eíl  cette  Iiqueur  que  Ies  Grecs 
ont  appelée  Y  hifpomanés  de  la  jument,  Se  dont  ils  pré- 
tendent  qu'on  peut  faire  des  filtres,  íiir-tout  potir 
rendre  un  cheval  frénétique  d  amour :  cet  hippomanés 
efl:  Bien  différent  de  celui  qui  fe  trouve  dans  les  en  ve- 
loppes  du  pouíain  ?  dont  Ni*  Daubenton  (q)&  le  premier 
connu  Se  ü  bien  decrit  la  n ature,  J'origine  <5c  la  íituatíon : 
cette  Iiqueur  que  la  jument  jette  au  dehors  ,  <?ft  1c 
íigne  le  plus  certuin  de  fa  chaleur;  mais  on  le  reconnoit 
encoré  au  gonfíement  de  la  partie  inférieure  de  la  vulve 
Se  aux  fréquens  hennifTemens  de  Ja  jument,  quí  dans  ce 
temps  cherche  á  s  approcher  des  chevaux  :  loríqu'elle 
a  été  couverte  par  fetalon ií  faut  íimplement  la  mener 
au  páturage  íans  aucune  autre  précaution.  Le  premier 
pouíain  d'une  jument  n?eñ  jamáis  ü  étofFé  que  ceux 
qu'elle  produit  par  la  fuite>  ainfr  on  obfervera  de  luí 
donner  la  premiére  fois  un  é talón  plus  gros,  afin  de 
compenfer  le  défaut  de  raccroiífement  par  la  grandeur 
méme  de  k  taille;  ii  faut  auííi  avoir  grande  attention  k 
la  différence  011  á  la  réciprocité  des  figures  du  cheval 
Sl  de  la  jument,  afin  de  corrigerles  défauts  de  Yun  par 
les  perfe¿tions  de  lautre,  &  fur-tout  ne  jamáis  faire 
d  accouplemens  diíproportionnés ,  comme  d'un  petít 

(q)  Voyez  Ies  Múnoires  de  rAcadémíe  Royale  des  Sciences  ^ 
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cheval  avec  une  groffe  jument,  ou  d'un  granel  cheval 
avec  une  petite  jument,  parce  que  le  produit  de  cet 
accouplement  íeroit  petit  ou  maí  proportionné :  pour 
tácher  d'approcher  de  la  helle  nature ,  il  faut  allcr  par 
nuances ;  donner ,  par  exempíe,  á  une  jumen t  un  peu 
trop  cpaiffe  un  cheval  étoff  é ,  mais  fin,  á  une  petite 
•  jument  un  cheval  un  peu  píus  haut  qu'elle,  á  une  jument 
qui  peche  par  í'avant-main  un  cheval  qui  ait  la  tete 
helle  &  Tencolure  noble,  &c. 

On  a  remarqué  que  les  harás  établis  dans  des  terreins 
fecs  &  légers  produiíbient  des  chevaux  fobres,  légers 
&  vigoureux,  avec  la  jambe  nerveufe  &  la  come  dure, 
tandis  que  dans  les  lieux  humides  Se  dans  íes  páturages* 
les  plus  gras  ils  ont  prefque  tous  la  tete  groíTe  Si  pe- 
íante»  le  corps  épais,  les  jambes  chargées ,  ía  come 
mauvaife  8e  Jes  pieds  plats:  ees  différences  viennent  de 
celfe  du  climat  Se  de  ía  nourriture,  ce  qui  peut  sen- 
tendré  aifément;  mais  ce  qui  eíl  plus  difficile  á  com- 
prendre,  Se  qui  eíl  encoré  plus  eíTentíel  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  diré ,  c'eíl  la  néceffité  oi¡  Ton  eíl 
de  toíijours  croifer  les  races,  íi  Vori  veut  les  empécher 
de  dégénérer, 

II  y  a  dans  la  Nature  un  prototype  general  dans: 
chaqué  eípéce  fur  lequel  chaqué  individu  eíl  modelé,, 
mais  qui  femble,  en*  fe  réalifant,  s'altérer  ou  fe  perfec- 
tionner  par  les  circonílances;  en  forte  que,reiativement 
á  de  certaines  qualités,  i{  y  a  une  variation  bizarre  en 
apparence  dans  Ja  fuceeífion  des  individus ,  Se  en  méme 
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temps  une  con  flanee  qui  paroít  admirable  dans  Teípéce 
entiére  :  le  premier  animal,  le  premier  cheval ,  par 
exempic ,  a  été  le  modele  extéricur  &  le  moule  inte- 
ricur  fur  lequel  tous  les  chevaux  qui  íbnt  nés,  tous  ceux 
qui  exiílent  &  tous  ceux  qui  naítront  ont  été  formes; 
mais  ce  modele,  dont  nous  ne  connoiífons  que  les 
copies,  a  pu  s'altérer  ou  fe  perfeétionner  en  commu-  * 
niquant  fa  forme  &  fe  multipliant:  I'empreinte  originaire 
fuhfifte  en  fon  entier  dans  chaqué  individu ;  mais  quoi- 
quil  y  en  ait  des  milíions,  aucun  de  ees  individua  n'eíl 
cependant  femblable  en  tout  á  un  autre  individu,  ni  par 
conféquent  au  modele  dont  i!  porte  Tempreinte:  cette 
difieren  ce  qui  prouve  combicn  la  Nature  eft  éloignée 
de  rien  faire  d'abfolu ,  Sí  combien  elle  íait  nuancer  fes 
ouvrages,  fe  trouve  dans  Teípéce  humaine,  dans  celles 
de  tous  Ies*  animaux ,  de  tous  Ies  végétaux ,  de  tous  Íes 
étres  en  un  mot  qui  fe  reproduifent;  Se  ce  qu'il  y  a  de 
fingulier,  c'eít  qu'ií  femble  que  le  modele  du  beau  & 
du  bon  foit  diíperfé  par  toute  la  terre,  Sí  que  dans  cha- 
qué cíimat  il  n*en  réfide  qu'une  portion  qui  dcgénére 
toujours ,  á  moins  qu'on  ne  la  réuniíTe  avec  une  autre 
portion  prife  au  loin;  en  forte  que  pour  avoir  de  bon 
grain,  de  bel  les  fícurs,  Scc.il  faut  en  échanger  les  graines 
Sí  ne  jamáis  les  femer  dans  le  méme  terrein  qui  Ies  a 
produits;  &  de  méme,  pour  avoir  de  beaux  chevaux,  de 
hons  chiens,  &c,  il  faut  donner  aux  femelles  du  pays 
des  males  étrangers ,  Se  reciproquen!  en  t  aux  males  du 

pays  des  femelles  étrangéres;  íans  cela  Ies  grains,  Ies 

iieurs, 
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fieurs,  Ies  animaux  degeneren!,  ou  pluftót  prennent  une 
ú  forte  teinture  du  climat,  que  ía  matiére  domine  fur 
ía  forme  &  femble  labátardir:  fenipreinte  refte,  mais 
défiguree  par  tous  les  traits  qui  ne  luí  íbnt  pas  cíTenticfs; 
en  nielan t  au  contraire  íes  races»  Se  fur-tout  en  les 
renouveíant  toujours  par  des  races  étrangéres,  la  forme 
fe  m  ble  fe  perfeétionner,  &  la  Nature  fe  relé  ver  &  don-, 
ner  tout  ce  tjirelle  peut  produire  de  me  i  I  Ieur* 

Ce  n'eft  point  ici  le  íicu  de  donner  íes  raifons  gené- 
rales de  ees  effets ,  mais  nous  pouvons  indiquer  íes 
conjetures  qui  fe  préfentent  au  premier  coup  d'oeíl ; 
on  íait  par  expérience  que  des  animaux  ou  des  végétaux 
traníplantcs  d'un  climat  lointain,  íbuvent  degeneren t  <3c 
quelqucfors  fe  perfeólionnent  en  peu  de  temps»  c'efí- 
á-dire,  en  un  trés  -petit  nombre  de  géncrations;  ií  efi 
aifé  de  concevoir  que  ce  qui  produit  cet  effet  eíl  ía 
difieren  ce  du  climat  Se  de  la  nourriture  ;  l'influencc 
de  ees  deux  caufes  doit  a  ía  longuc  rendre  ees  ani- 
maux exempts  ou  fufceptiblcs  de  certaines  afíeétions, 
de  certaines  maladies;  íeur  temperament  doit  changer 
peu  á  peu;  le  dévcloppcment  de  la  forme,  quí  dépend 
en  partie  de  ía  nourriture  &  de  la  qualíté  des  humcurs, 
doit  done  changer  auííi  dans  les  générations;  ce  cban- 
gement  eíl  á  ía  veri  té  prefque  infenfible  á  ía  premiérc 
génération,  parce  que  les  deux  animaux,  máíe  &  femclle» 
que  nous  fuppofons  étre  íes  {buches  de  cette  race,  onD 
pris  íeur  con í¡ flanee  &  leur  forme  avant  d'avoir  cté 
dépayíés , .  .&  que  Ic  nouveau  climat  &  la  nourriture 
Tome  IK  Ec 
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nouvelíc  peuvent  á  la  veri  té  changer  leur  tempérament; 
mais  nc  peuvent  pas  infíucr  aíTcz  fur  Ies  par  ti  es  iblides 
<Sc  organiques  pour  en  altérer  la  forme,  fuf-tout  fi  Tac- 
croiíícment  de  leur  corps  étoit  pris  en  en  ti  er; 'par  con- 
féquent  la  premiére  génération  ne  fera  point  altérée,  la 
premiére  progéniture  de  ees  animaux  ne  dégénérera  pas, 
l-'empreínte  de  la  forme  fera  puré,  il  n'y  aura  aucun 
vice  de  fouche#au  moment  de  la  naiflance;  mais  le 
jeune  animal  efTuyera,  dans  un  age  tendré  &  foible ,  les 
infíuences  du  climat,  elles  lui  feront  plus d'impreffion 
qifelles  n'en  ont  pü  faire  fur  le  pére  &  ía  mére^celles 
cíe  la  nourriture  feront  auífi  bien  plus  grandes  &  pour- 
ront  agir  fur  les  par  ti  es  organiques  dans  le  temps  ele 
l'accroiffement,  en  altérer  un  peu  la  forme  originaíre, 
&  y  produire  des  germes  de  défeótuofités  qui  fe  mani- 
feíleront  enfuite  d'une  maniere  tres -fenfible  dans  la 
feconde  génération  ,  oü  la  progéniture  a  non  fenlement 
fes  propres  defauts,  c'cít-á-dire ,  ceux  qui  hu  viennent 
de  fon  accroiífement,  mais  encoré  Ies  vices  de  la 
feconde  fouche,  qui  ne  s'en  déveíopperont  qu'avec 
plus  d'avantage;  &  enfin  á  ía  troifiéme  génération  les 
vices  de  la  feconde  <&  de  la  troifiéme  íbuche ,  qui 
proviennent  de  cette  infíuence  du  climat  &  de  la  nour- 
riture, fe  trouvant  encoré  combines  avee  ceux  de  Vin- 
fíuence  a¿luelle  dans  í  acero  i  fiemen  1 ,  deviendront  fi 
feníibles,  que  íes  caraétéres  de  la  premiére  íbuche  en 
feront  effaeés:  ees  animaux  de  race  étrangére  n'auront 
plws  ríen  d'étranger,  ils  reíTembleront  en  tout  á  ceux 
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du  pays :  des  chevaux  d'Efpagne  ou  de  Barbarie,  dont 
on  conduit  ainfi  íes  générations,  deviennent  en  France 
des  chevaux  fran^ois ,  fouvent  des  la  feconde  génération, 
&  toüjours  á  la  troi fieme ;  on  eíl  done  obligé  de  croiíer 
Ies  races  au  iieu  deles  conferver,  on  renouvelle  ía  race 
á  chaqué  generación  ,  en  faifant  venir  des  chevaux  Barbes 
ou  d'Eípagne  pour  Ies  donner  aux  jumens  du  pays ,  Si  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier,  c'efi  que  ce  renouveflement  de 
race,  qui  ne  fe  fait  qifen  par  ti  e,  & ,  pour  ainfi  diré,  á 
moitié ,  produit  cependant  de  bien  meilleurs  eftets  que  íi 
le  renouvelíement  étoit  entier :  un  cheval  &  une  juincnt 
d'Efpagne  nc  produiront  pas  cnfcmble  d  auífi  beaux  che- 
vaux en  France  que  ecux  qui  viendront  de  ce  méme  chevaí 
dTfpagne  avec  une  jumen  t  du  pays;  ce  qui  fe  concevra 
encoré  aifément,  fi  Fon  fait  attention  á  Ja  compenfation 
né  ce/Tai  re  des  défauts,  qui  doit  fe  faire  lorqu'on  met  ci> 
femhle  un  mále  &  une  femelie  de  difieren s  pays  :  chaqué 
climat,  par  fes  infíuenees  &  par  ceiles  de  ía  nourriturc, 
donne  une  certaine  conformation  qui  peche  par  queíque 
excés  ou  par  queíque  défaut;  mais  dans  un  climat  chaud 
i  i  y  aura  en  excés  ce  qui  fera  en  défaut  dans  un  climat 
froid,  &  réciproquement;  de  maniere  qu'il  doit  fe  faire 
une  compenfation  du  tout  lorfqif  on  joint  en  femhle  des 
animaux  de  ees  el  i  ma  ts  oppofcs ;  &  conime  ce  qui  a  le 
plus  de  perfe¿lion  dans  la  Nature  eíl  ce  qui  a  le  moins 
de  défauts  ,  &  que  Ies  formes  les  plus  parfaitcs  íbnt 
feulement  celles  qui  ont  le  moins  de  efifiormités,  le  pro- 
duit dedeux  animaux ;  dont  Ies  défauts  fe  compenferoient 
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exaéiement,  feroit  la  produólion  Ja  plus  paríaite  de  ccttc 
cfpéce  :  or  iís  fe  compenfent  d'autant  mieux  ,  qu'on 
met  enfemhle  des  añímaux  de  pays  plus  éloignés ,  ou 
pfuftót  de  cíirnats  plus  oppofés ;  le  compofé  qui  en 
réfultc  eft  d'autant  plus  parfait,  que  íes  exeés  ou  les 
défauts  de  riiafaitude  du  pére  font  plus  oppoíes  aux  dé- 
fauts  ou  aux  cxcés  de  fhabitude  de  la  mere* 

Daos  le  climat  temperé  de  la  Franee  il  faut  done ; 
pour  avoir  de  beaux  chevaux,  faire  venir  des  étalons 
de  climats  plus  cbauds  ou  plus  froids  :  les  chevaux 
Arabes,  fi  fon  en  peut  avoir,  &  les  Barbes  doivent 
etre  preferís  ,  &  eníbite  les  chevaux  d'Eípagne  &  du 
royaume  de  Naplcs ;  &  pour  íes  climats  froids  ceux  de 
Danemark ,  &  en  fu  i  te  ceux  du  Holílein  &  de  Frife: 
tousces  chevaux  produiront  en  France*  avec  les  jumens 
du  pays de  trés-bons  chevaux  ,  qui  feront  d'autant 
mcíiieurs  &  d  autant  plus  beaux  ,  que  la  températurc  du 
climat  fera  píus  éloignée  de  eclíe  du  climat  de  la 
France,  en  forte  que  Ies  Arabes  feront  mieux  que  les 
Barbes,  les  Barbes  mieux  que  ceux  d'Ffpagne,  &  de 
méme  Ies  chevaux  tires  de  Dancmarcíc  produiront  de 
plus  beaux  chevaux  que  ceux  de  Frife.  Au  défaut  de 
ees  chevaux  de  climats  beaucoup  plus  froids  ou  píus 
chauds  ,  il  faudra  faire  venir  des  étaions  Anglois  ou 
Ailemancís ,  ou  méme  des  provinces  meridionales  de 
la  France  dans  íes  provinces  feptcntrionales :  on  gaguera 
toíijours  á  donner  aux  jumens  des  chevaux  étrangers , 
Sí  au  contraire  on  perdía  beaucoup  á  íaiífer  multiplicr 
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cnfemble  dans  un  harás  cíes  chevaux  de  meme  race,  car 
ils  degeneren t  infailliblemcnt  &  en  trés-pcu  detemps. 

Dans  Fcfpéce  húmame  ,  le  di  nía  t  la  nourriturc 
n'ont  pas  d'auífi  grandes  influenecs  que  dans  íes  ani- 
maux,  Se  la  raifon  en  eíl  aífez  fímple;  Phomme  fe 
défend ,  mieux  que  Panimal,  de  {'intemperie  du  climat, 
il  fe  loge ,  ii  fe  vetít  convenalilcment  aux  íaifons ,  ía 
nourriture  eft  mifíi  beaucoup  plus  vanee ;  &  par  confé- 
quent  elle  ninflue  pas  de  la  me  me  %on  fur  tous  les 
individus;  Ies  défauts  ou  Ies  excés  qui  vicnnent  de  ees 
deux  caufes,  &  qui  font  íi  conftans  &  íi  fcnfibles  dans 
les  animaux,  le  font  beaucoup  moins  dans  Ies  bommes; 
dailleurs,  comme  il  y  a  eu  de  fréquentcs  mígrations 
de  peupíes,  que  les  nations  fe  font  méíées,  Se  que 
beaucoup  d'hommes  voyagent  &  fe  répandent  de  tous 
cotes,  il  n'eít  pas  ctonnant  que  les  races  humaines 
paroiíTent  ctre  moins  fujettes  au  climat ,  &  qifil  fe 
trouve  des  Iiommes  forts ;  bien  ftits  ,  &  meme  ípirituels 
dans  tous  Ies  pays.  Cependant  on  peut  ero  ¡re  que  par 
une  expérience  dont  on  a  perdu  tóute  mémoire  ,  ks 
hommes  ont  autrefois  connu  le  mal  qui  refuitoit  des 
allí  anees  du  meme  íang,  puifque  chez  íes  nations  Ies 
moins  poli  cees ,  i  i  a  rarement  été  permis  au  frére  tPé- 
poufer  ía  foeur  :  cet  uíage ,  qui  eíl  pour  nous  de  droit 
divin !  &  qu'on  ne  rapporte  chez  íes  autres  peupíes 
qu  a  des  vucs  politiques  ,  a  peut-étre  été  fondé  fur 
Pobfervation  ;  la  poli  ti  que  ne  s'étend  pas  d'une  maniere 
fi  genérale  &  íi  abfoíue,  á*ffibins  qu'elíc  nc  tienne  au 
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phyfique ;  mais  íi  les  hommcs  ont  une  fois  connupar  expé- 
rience  que  Jeur  race  dégéneroit  ton  tes  Ies  fois  qu'ils  ont 
voulu  la  confejver  íans  mélange  dans  une  méme  famiife, 
i!s  auront  regar  dé  comme  une  loi  de  ía  Na  tu  re  celle  de 
lalliance  avec  des  familles  étrangéres,  &  fe  feront  tous 
accordés  á  ne  pas  fouffrir  de  mélange  entre  ícurs  enfans, 
Et  en  effet,  lanalogie  peut  faire  préfumer  que  dans  ía 
plupart  des  climats  les  hommes  dégénércroient,  comme 
les  animaux  ,  aprés  un  certain  nombre  de  générations. 

Une  autre  infíuenee  du  climat  <Sc  de  la  nourriture 
cft  la  varíete  des  cou Icurs  dans  la  robe  des  animaux , 
ceux  quí  font  feuvages  &  qui  vívent  dans  le  méme  cli- 
mat, font  d  une  méme  couleur ,  qui  devient  feulement 
un  peu  plus  claire  ou  ptus  foncée  dans  les  différentes 
íaifons  de  l'année ;  ceux  au  contraírc  qui  vívent  íbus 
des  climats  différens ,  font  de  couleurs  différentes ,  &  les 
animaux  domeftiques  vari  en  t  prodigieufement  par  Ies 
couleurs ,  en  forte  qu'il  y  a  des  chevaux ,  des  chiens ,  &c, 
de  toute  forte  de  poiís,  m  Iieu  que  les  cerfs,  íes 
liévres,  &c,  font  tous  déla  méme  couleur;  les  injures 
du  climat  toujours  les  mémes ,  la  nourriture  toüjours  Ja 
méme ,  prodtiifent  dans  les  animaux  íauvages  cette  uni- 
formité,  le  foin  de  i'homme,  ía  douecur  de  labri,  ía 
varíete  dans  la  nourriture ,  efíacent  &  font  varier  cette 
couíqur  dans  les  animaux  domeftíques  ,  auífí-bien  que  le 
mélange  des  races  étrangéres  Jorfqifon  n*a  pas  íbin  d  af- 
fortir  la  couleur  du  málc  avec  celíe  de  lafemelle,  ce  qui 
produit  quelquefoís  de  bclíeS  íingularitcs,  comme  on  Je 
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voit  fur  Ies  chevaux  pies,  oü  le  blanc  &  le  noir  íbnt  appli- 
ques  d*une  maniere  f¡  bizarre  Se  tranchent  í?un  fur  lautre 
íi  jfinguliérement,  qifil  fembie  que  ce  ne  íbitpas  Tou- 
vrage  cíe  ía  Nature,  mais  í'effet  du  caprice  dJun  peintre, 

Dans  laccouplement  des  chevaux  011  aíTortira  done 
le  poil  &  la  tailíe,  on  contrajera  íes  figures,  on  croi- 
fera  íes  races  en  oppofant  les  climats,  &  on  ne  joindra 
jamáis  enfembíe  íes  chevaux  &  íes  jumens  nés  dans  íe 
méme  harás  ;  toutes  ees  co«ditions  font  eíTentielles ,  Se 
tí  y  a  encoré  queíques  autres  attentions  qu'il  ne  faut  pas 
négliger,  par  exempíe,  il  nc  faut  point  dans  un  liaras, 
de  jumens  á  queue  eourte,  parce  que  ne  pouvant  fe 
defendre  des  mouebes,  elles  en  font  beaucoup  plus, 
tourmentées  que  ceíles  qui  ont  tous  Jcurs  crins ,  & 
í  agitation  con tinu elle  que  íeur  caufe  ía  piqure  de  ees 
infectes,  íait  diminuer  ía  quantité  de  Ieur  íait,  ce  qui 
iníiue  beaucoup  fur  íe  tempérament  Se  ía  tailíe  du  pou- 
íaín  qui,  toutes  chofes  cgales  d'ailleurs,  fera  dautant 
píus  vigourcux  que  ía  mere  fera  meiíleure  nourrice.  II 
faut  tácher  de  n'avoir  pour  fon  harás  que  des  jumens 
qui  aient  tofijours  páturé  Se  qui  n  aient  point  fatigué; 
Jes  jumens  qui  ont  toíijours  été  á  í'écurie  nourries  au 
fec,  &  qu'on  met  eníuitc  au  páturage,  nc  produifent 
pas  d'abord,  ií  íeur  faut  du  temps  pour  s'accoutumer  á 
cette  nouvelle  nourriturc. 

Quoique  la  íaifbn  ordinaíre  de  ía  chalcur  des  jumens 
foit  depuis  íe  commencement  d  avril  jufqu'á  ía  fin  de 
juin,  íí  arrive  aífez  fouvent  que  dans  un  grand  nombre 


* 
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ii  y  en  a  quelques-uncs  qui  font  en  chalcur  avant  ce 
temps :  on  fera  bien  cíe  laiíTer  paffer  cette  chaíeur  íans 
íes  faire  couvrir,  parce  que  le  poulain  naítroit  en  hiver, 
fouffriroit  de  Tin  temperie  de  la  fin  fon ,  &  ne  pourroit 
fuceer  qu'un  mauvais  iait ;  &  de  méme  íorfqu'une  ju- 
ment  ne  vient  en  chaieur  quaprés  le  mois  de  juin,  on 
ne  devroit  pas  la  laiffer  couvrir,  parce  que  íe  poulain 
naiíTant  aíors  en  été,  na  pas  le  temps  dacquerir  aífez 
de  forcé  pour  réíifter  aux^n jures  de  Hiiver  fuivant 

Beaucoup  de  gens,  au  íieu  de  conduire  J'élaloná  la 
jumen  t  pour  la  faire  couvrir,  le  Jachen t  dans  te  parquet 
oü  íes  jumens  font  raflembíécs',  Se  Vy  laiffent  en  liberté 
ehoifir  lui-méme  celíes  qui  ont  befoin  de  luí,  Se  Ies 
latisfaire  á  ion  gré ;  cette  maniere  eíl  bonne  pour  les 
jumens ,  el  les  produiront  méme  plus  fíirement  que  de 
i'autrc  fa£on,  mais  Té  talón  fe  ruine  plus  en  fix  femaines 
qu'il  ne  feroít  en  plufieurs  annecs  par  un  exercice 
moderé  Se  concluí t  cbmme  nous  iavons  dit. 

Lorfque  Ies  jumens  font  plcines  Se  que  leur  ventre 
conimence  á  s'appcíantir.,  il  íaut  les  féparer  des  autres 
qui  ne  le  font  point,  Se  qui  pourroicnt  les  blcfler;  clles 
portent  ordinaircment  onze  mois  &  quelques  jours,  elles 
accouchent  debout ,  au  lien  que  prefque  tous  ks  autres 
quadrnpédes  fe  couchent :  on  aide  ceJIes  xlont  faccou- 
chement  efl  diflicile,  on  y  met  ía  main,  on  remet  fe 
poulain  en  fituation,,&  quelqucfois  méme,  lorfqu'il  eíl 
mort  ,  on  le  tire  avec  des  cordes.  Le  poulain  fe  préfente 
ordinaircment  ía  tete  la  premiére*  comme  dans  toutes 

Ies 
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íes  autres  efpéces  d'animatix,  ií  rompt  fes  enveloppes  en 
fortant  de  la  inatrícc,  Se  les  eaux  ahondantes  qu'cllcs 
contiennent  s'écoulent,  il  tombe  en  ni  eme  temps  un  ou 
plufieurs  morceaux  folídes  formes  par  le  fédiment  de  la 
liqueur  épaiflie  de  Pallan toíde  (r) ;  ce  morceau,  que  les 
anciens  ont  appcfé  rhippomanés  du  pouiain,  n'eft  pas , 
comme  iís  le  diícnt,  un  morceau  de  chair  attaché  á  ía 
tete  du  pouiain  ,  il  en  efl  au  contraire  féparé  par  |a 
membrane  amnios;  Ja  jument  leche  le  pouiain  aprés  ía 
naiffance,  mais  elle  ne  touche  pas  á  rhippomanés ,  Sí 
les  anciens  fe  íbnt  encoré  trompes  lorfqu'ils  ont  aífurc 
qu'elie  le  devoroit  á  i'inftant. 

IAifage  ordinaire  eíl  de  faire  couyrir  une  jument 
neuf  jours  aprés  qu'elie  a  pouliné  f  ^c'eít  pour  ne  point 
perdre  de  temps  ,  &  pour  tirer  de  fon  harás  tout  le 
produit  que  I  on  peut  en  at tendré  ;  cependant  ií  eíl  fíir 
que  la  jument  ayant  enfemble  á  nourrir  ion  pouiain  né 
m&  fon  pouiain  á  naítre ,  fes  íbrees  font  partagées  ,  & 
qifeiíc  ne  peut  leur  donnej  aiitant  que  fi  elle  n  avoit 
que  Vun  ou  í'autre  á  nourrir:  ií  íeroit  done  mieux,  pour 
avoir  d'excellens  chevaux  f  de  ne  laiíTer  couvrir  les  - 
jumens  que  de  deux  années  Tune ,  elles  dureroient  plus 
long-temps  &  retiendroient  plus  íurement;  car  dans 
les  liaras  ordinaires  il  s'en  fant  bien  que  toutes  les 
jumens  qui  ont  été  couvertes  pro  din  fe  nt  tous  les  ans, 
c'eft  beaucoup  lorfque  dans  la  méme  année  i  1  s'en  t  ron  ve 

(r)  Voy.  ci -aprés  la  defcripiioa  des  enveloppes  de  rhippomanés 
du  pouhíii. 

Tome  IV.  Ff 
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la  moitié  ou  Jes  deux  ticrs  qui  donnent  des  poulains. 
Les  jiimcns  quoique  pleines  >  penvcnt  fouffrir  Faccou- 
plcinent,  &  cependant  il  n  y  á  jamáis  de  fuperfétatiün ; 
ellcs  produiícnt  ordinairement  jufqu  a  i  age  de  quatorze 
ou  quinze  ans  ,  &  les  plus  vigoureufes  ne  produifent 
guére  au-delá  de  dix-hu¡tans:  fes  chevaux,  lorfqifiisont 
été  m  en  ages ,  peuvent  engendrer  jufqu  a  Táge  de  vingt 
&l  méme  au-delá  ?  &  fon  a  fait  fur  ees  animaux  la  méme 
remarque  que  für  Ies  hommes*  c'eít  que  ceux  qui  ont 
commencé  de  honne  heure  finiíTent  auífi  plus  tót;  ear  les 
gros  chevaux,  qui  font  plus  tót  formes  que  Ies  chevaux 
fins,  &  dont  on  fait  des  e talón s  des  Táge  de  quatreans, 
ne  durent  pas  fi  íong- temps,  &  font  communément 
hors  d'état  d'engefldrer  avantlagc  de  quinze  ans  (f)9 

La  durce  de  la  vie  des  chevaux  eft,  comnie  dans 
toutes  íes  nutres,  eípéces  d  animaux,  proportionnée  á  la 
dureedu  temps  de  lenr  accroiííement;  fliommc*  qui  eft 
quatorze  ans  á  croitre,  peut  vivre  fix  ou  fept  fois  autant 
de  temps,  c'eíl-á-dire ,  quatre-vingt-dix  ou  cent  ans;  le 
che  val ,  dont  TaccroiíTement  fe  fait  en  quatre  ans?  peut 
vivre  fix  ou  fept  fois  autant,  c'eíl-á-dire,  vingt-cinq  ou 
trente  ans:  les  exemples  qui  pourroient  étre  contraires 
á  cette  regle  font  fi  rares,  qu'on  ne  doit  pas  méme  les 
régarder  comme  une  exeeptíon  dont  on  puiífe  tirer  des 
conféquenees;  Se  comme  les  gros  chevaux  prennent 
leur  entier  acero rífement  en  moins  de  temps  que  les 

(f)  Voy.  le  nouveau  parfait  Maréchal  de  M.  de  Grafault,  pags 
£  8  ¿r  fulvanta** 
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clievaux  fins,  ils  vivent  aiiífi  moins  de  temps,  &  font 
vieux  des  i  age  de  quinze  ans* 

II  paroitroit  au  premier  eoup  d'aeil  que  daos  ffcs  che- 
raux  &  ía  piular t  des  autres  animaux  quadrupédes  , 
1  accroííTement  dea  partí  es  poííéneures  efl  d'abord  plus 
grmá  que  celui  des  parties  antérieures,  tandis  que  dans 
í'hommc  les  partí  es  inferí  cures  eroiíTent  moins  d  abord 
que  íes  par  ti  es  fupérieures;  car  dans  fenfant  les  cuííTes 
#c  fes  jambes  font,  á  proportion  du  corps,  beaueoup 
moins  grandes  que  dans  Tadulte ;  dans  Je  poulain  au 
contraire  Ies  jambes  de  derriére  font  aíTez  longues  pour 
qu'il  puifíe  atteindre  á  ía  tete  avec  íe  pied  de  derriére  , 
au  lien  que  íe  cheval  adulte  nc  peut  plus  y  atteindre; 
mais  cette  difference  vicnt  moins  de  imégai-ité  de  Fao 
croiíTemcnt  total  des  parties  antérieures  Se  poíléri  cures, 
que  de  i'inégalité  des  pieds  de  devant  &  de  ceux  de 
derriére,  qui  eft  confiante  dans  toute  íaNature,  & 
plus  feafible  dans  íes  anirnaux  quadrupédes ;  car  dans 
riiomme  íes  pieds  font  plus  gros  que  les  mains,  8l  font 
auííi  píus  tót  formes;  &  dans  ic  cheval,  dont  une  grande 
partie  de  la  jambe  de  derriérej  n'eft  qu'un  pied,  puif- 
qu'eHe  rTeft  compoíée  que  des  os  relatiís  au  tarfe , 
au  métatarfe,  &c.  il  n  eíípas  étonnant  que  ce  pied  foít 
pJus  éteradu  &  píus  tót  développé  que  la  jambe  efe  de- 
vant, dont  toute  la  partie  infericure  reprefente  ía  main, 
puifquclíe  n'eft  compofee  que  des  os  du  carpe,  du 
métacarpe  ,  &c*  Lorfipj  \m  poulain  vient  efe  naítre  on 
remarque  aiferaeni  cette  difíerence,  Ies  jambes  de  de- 

Ffij 
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vant  comparées  á  celles  de  derriére  paroiíTent,  &  font- 
en  effet,  beaucoup  plus  coartes  aiors  qu'clles  ne  le 
feront  dans  la  fui  te  ,  &  d'ailleurs  répaífTeur  que  le  corps 
acquiert,  quoiqiundépendante  des  proportions  de  Pac- 
croiíTement  en  Jongueur,  met  ccpendant  plus  de  dif- 
tance  entre  Ies  pieds  de  derriére  Sí  ia  tete,  &  eontribue 
par  conféquent  á  empécher  le  ch eval  d  y  atteindre 
lorfqifil  a  pris  fon  ac croiíTement. 

Dans  tous  Ies  animaux  chaqué  eípéce  efl  variée  fui- 
vant  les  differens  climats,  &  Ies  réfuítats  généraux  de 
ees  varietés  forment  &  conílituent  Ies  différentes  races, 
dont  nous  ne  pouvons  faifir  que  celles  qui  font  Ies  plus 
marquées,  c'eft-a-dire ,  celles  qui  different  fenfibíement 
les  unes  des  autres,  en  négligeant  toutes  les  nuances 
intermédiaires  qui  font  ici ,  comme  en  tout ,  infinies; 
nous  en  avons  rnéme  encoré  augmenté  le  nombre  &  la 
confufion  en  favoriíant  le  méíange  de  ees  races,  &  nous 
avons,  pour  ainíi  diré,  brufqué  la  Nature  en  amenant 
ert  ees  climats  des  chevaux  d'Afrique  ou  d'Áííe,  nous 
avons  rendu  méconnoiflabíes  Ies  races  primitives  de 
France  en  y  introduifant  des  chevaux  de  tout  pays,  & 
il  ne  nous  reíte,  pour  diñingiier  Ies  chevaux,  que  quel- 
ques  légers  caraótéres ,  produits  par  I'influence  aduelle 
du  clima t :  ees  caracteres  feroient  bien  plus  marqués  & 
Ies  dííFérences  feroient  bien  plus  fenfibles ,  fi  Ies  races 
de  chaqué  cliinat  s  y  fuíTent  confervées  íans  méíange ; 
íes  petitcs  varietés  auroient  été  moins  nuancées,  moins 
nombreuíes,  mais  il  y  auroit  eu  un  certain  nombre  de 
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grandes  varietés  bien  caraétérifées ,  que  tont  le  monde 
auroit  aifcmcnt  diñinguées;  au  lieu  qu'íf  faut  de  lliabi- 
tude  ,  &  me  me  une  aíTez  longue  cxpérience  ,  pour 
connoitre  les  chevaux  des  diíférens  pays;  nous  n'avons 
fur  cela  que  les  lumiéres  que  nous  avons  pti  tirer  des 
livres  des  voyageurs ,  des  ouyrages  des  plus  hábiles 
écuyers,  teis  que  M/s  de  Newcaílle,  de  Garíault,  de 
la  Guériniére,  &c.  &  de  queiqucs  remarques  que  M, 
de  Pignerolles,  écuyer  du  Roi,  &  chef  de  rAcadcmie 
d'Angers  a  eu  la  bonté  de  nous  commnniquer. 

Les  chevaux  Arabes  fon t  íes  plus  beaux  que  Ton  con- 
noiíTe  en  Europe,  iís  font  plus  grands  &  plus  étofies  que 
íes  Barbes  ¿  &  tout  auífi  bien  faits;  mais  comme  il  en  vient 
rarement  en  France,  les  E'cuyers  n'ont  pas  d'obferva- 
tions  détailíées  de  leurs  perfe&ions  Se  de  íeurs  défauts. 

Les  chevaux  Barbes  font  plus  communs ,  iís  ont 
Tencolure  longue ,  fine  ,  peu  chargée  de  crins  Se  bien 
fortie  du  garro  t ,  la  tete  belle  ,  pe  ti  te  &  aíTez  ordinaire- 
ment  moutonnée  >  I 'ore  i  He  belle  &  bien  placee,  les 
épaules  légéres  Sl  p  lates  ,  le  garro t  minee  &  bien 
relevé  ,  les  reins  courts  6c  droits ,  le  flanc  &  les  cotes 
rondes  fans  trop  de  ventre,  les  hanches  bien  effacées, 
la  croupe  le  plus  fouvent  un  peu  longue  &  la  qucue 
placee  un  peu  haut,  la  cuiífe  bien  formée  &  rarement 
píate  ,  Ies  jambes  beíles  ,  bien  faites  6c  íans  poil ,  le 
nerf  bien  dé  taché  ,  le  pied  bien  fait ,  mais  fouvent  Je 
paturon  long  ;  on  en  voit  de  tous  poils ,  mais  plus 
communément  de  gris  :  Ies  Barbes  ont  un  peu  de 
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négügence  dans  íeur  aliurc  iís  ont  beíbin  d'étre 
recherchés ,  &  on  íeur  trouve  beaucoup  de  vite  fíe  Se 
de  nerf;  iís  íont  fort  iégers  &  trés-propres  á  la  courfe : 
ees  chevaux  paroiíícnt  ctre  íes  plus  propres  pour  en 
tirer  race;  ií  feroit  feulement  á  fouhaiter  qu'ils  fu  fíen  t 
de  píus  grande  taille;  les  plus  grands  font  de  quatre 
pieds  huit  pólices,  Se  il  efí  rare  d'en  trouver  qui  aient 
quatre  pieds  neufpouces;  il  eíl  confirmé  par  expéri  en  ce 
qu'en  France ,  en  Angleterre  ,  &c,  iís  engendrent  des 
poulains  qui  font  plus  gran  ds  qu'eux  ;  on  prctend  que 
parmi  les  Barbes ,  ceux*du  royanme  de  Maroc  font  Jes 
mcilleurs,  enfuitc  les  Barbes  de  montagne;  ceux  du 
rcíte  de  la  Mauritanie  font  au  defTous,  auífi-bien  que 
ceux  de  Turquie ,  de  Perfe  &  d'Arménie:  tous  ees 
chevaux  des  pays  chauds  ont  íe  poil  plus  ras  que  íes 
autres.  Les  chevaux  Tures  ne  font  pas  íi  bien  propor- 
tionnés  que  les  Barbes,  iís  ont  pour  I'ordinaíre  renco- 
Jure  cfilée ,  le  corps  long  %  íes  jambes  trop  menúes ; 
cependant  iís  íont  grands  travaíileurs  &  de  longue 
baleine  :  oo  n'en  fera  pas  étonné»  fi  Ton  fait  attention 
que  dans  les  pays  cbaiids  íes  os  des  anirnaux  font  plus 
durs  que  áms  les  cíimats  froids,  &  c'efí  par  eette  raiíbn 
que  quoiqif  iis  aient  le  canon  phis  menú  que  ceux  de  ce 
pays-cí ,  ils  ont  cependant  plus  de  forcé  dans  les  jambes; 

Les  chevaux  d'Eípagne,  qui  tiennent  le  fecond  rang 
apres  les  Barbes ,  ont  í  encolurc  longue  ,  épaifíe  Se 
beaucoup  de  crins  ,  la  tete  un  peu  grofíe  ,  &  quelque- 
fois  moutonnée,  les  oreiJíes  Jongues,  mais  bien  placees, 
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Ies  yeü'X  pleins  dé  feu,  Tair  noble  &  fier,  les  épaulcfr 
épalíTes  &  le  poiírail  Jarge,  les  reins  afTez  fouvent  un 
peu  has ,  la  cote  ronde ,  8c  fouvent  un  peu  trop  de 
ventre,  la  croupe  ordinairement  ronde  &  large,  quoí- 
que  quclqucs-uns  faient  im  peu  longue,  les  jambes 
belles  &  fans  poil,  Je  nerf  bien  detaehe,  Je  paturon 
quelquefois  un  peu  íong ,  comme  les  Barbes,  íe  píed  un 
peu  alongé,  comme  eetui  cjjun  muíet,  &  fouvent  le  talón 
trop  haut:  Ies  chevaux  d'Eípagnc  de  beííé  race  font 
epais,  bien  étoffés,  bas  de  terre,  ils  ont  auífi  beaucoup 
de  mouvement  dans  teur  démarchc,  beaueoup  de  fon- 
plcfle,  de  feu  Sí  de  fierté;  leur  poil  le  plus  ordinaire 
eíl  noir  ou  bai-marron,  quoiqu'il  y  en  ait  quclques-uns 
de  toutes  fortes  de  poils;  ils  ont  tres  -  rarcment  des 
jambes  bianehes  6c  des  ncz  bíanes;  Ies  Efpagnoís,  qui 
ont  de  I'averfion  pour  ees  marques,  ne  tírent  point  race 
des  chevaux  qui  íes  ont,  ils  ne  veuíent  qu  une  ctoile 
au  front,  ils  eftiment  méme  les  chevaux  zains  autant 
que  nous  Ies  meprifons:  fun  &  Tautrc  de  ees  préjuges, 
quoique  contraires,  font  peut-étre  tout  auífi  mal  fonúts, 
puifqifil  fe  trouve  de  trés-bons  chevaux  avee  toutes 
fortes  de  marques ,  &  dé  méme  d'exceilens  chevaux 
qui  font  zains;  cette  petite  difFérence  dans  la  robe 
d'un  chevaf  ne  fe  m  ble  en  aueune  ía£on  dependre  de 
fon  na  ture  i  o  ti  de  fa  conftitution  intérieure ,  puif- 
qifellc  dépcnd  en  effet  d'une  qualité  extérienre,  Si  ñ 
fnperficielic ,  que  par  une  légére  hleífure  dans  la  pean 
on  produit  une  tache  Manche:  au  refte r  les  chevaux 
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d'Efpagne ,  zains  ou  autres ,  font  tous  marqués  á  ía 
cuiíTe  hors  le  montoir,  cíe  la  marque  du  harás  dont  ils 
font  fortis ;  ils  ne  font  pas  communémcnt  de  grande 
tailíe,  cepcndant  on  en  trouve  quelques-uns  de  quatrc 
pieds  neuf  ou  dix  pouces;  ceux  de  la  hauLe  Andaloufie 
paífent  pour  étre  les  meilleurs  de  tous,  quoiqiuls  foient 
aíTez  fu  jets  á  avoir  la  tete  trop  longue ,  mais  on  leur 
fait  grace  de  ce  défaut  en  faveur  de  leurs  rares  qualités; 
ils  ont  du  couragc,  de  l^béíííance,  de  ía  grace ,  de  la 
fierté,-&  plus  de  foupleífe  que  íes  Barbes,  c'eft  par 
tous  ees  avantages  qu'on  les  préfére  á  tous  les  autres 
chevaüx  du  monde,  pour  ía  guerre,  pour  ía  pompe  & 
pour  le  manége. 

Les  plus  beaiix  chevaux  Anglois  font,  pour  la  con- 
formaron, aíTez  femblables  aux  Arabes  &  aux  Barbes, 
dont  ils  fortent  en  effet;  ils  ont  cependant  ía  tete  plus 
grande,  mais  bien  faite  6c  moutonnée,  &  les  oreilles 
plus  longues ,  mais  bien  placees:  par  Ies  oreilles  feules 
on  pourroit  diftinguer  un  che  val  Anglois  d  un  cheval 
Barbe,  mais  ía  grande  différence  eíl  dans  ía  taiile,  les 
Anglois  font  bien  étoffés  &  beaucoup  plus  grands;  on 
en  trouve  communément  de  quatre  pieds  dix  pouces 
&  méme  de  cinq  pieds  de  hauteur,  il  y  en  a  de  tous 
poits  &  de  toutes  marques  ;  ils  font  généraíement  forts, 
vigoureux >  hardis,  capabfes  d'une  grande  fatigue,  excef- 
Jens  pour  la  chaífe  &  la  courfe,  mais  il  leur  manque  la 
grace  &  la  foupleífe,  ils  font  durs  &  ont  peu  de  liberté 
dans  les  épauíes. 

On 


DUCtíEVAL.  233 

On  parle  fon  ven  t  de  courfes  de  chevaux  en  Angíe- 
terre,  Se  il  y  a  des  gens  extrerncment  hábiles  dans  cette 
eípéce  dart  gymnaítique.  Pour  en  donner  une  idee,  je 
ne  puis  míeux  faire  que  de  rapporter  ce  qu  un  hominc 
rcfpedabie"//^  que  j  ai  deja  eu  occaíion  de  citer  dans 
[e  premier  volumc  de  cet  ouvrage,  m'a  écrit  de  Lon- 
dres le  18  fevrier  1748.  M,  Thornhill,  maítrc'de  pofte 
á  Stilton ,  fit  gageure  de  courir  á  chevaf  trois  fois  de 
fui  te  le  chemin  de  Stilton  á  Londres,  c'cft-á-dire,  de 
faire  deux  cens  quinze  miiles  d'Angleterrc  (  environ 
foixante-douze  íieues  de  France  )  en  quinze  heures*  Le 
29  avril  1745^  vieux  ffile,  il  fe  mit  en  courfe,  partit  de 
Stilton,  fit  la  premiére  courfe  jufqu  a  Londres  en  trois 
heures  cinquante-une  minutes,  Se  monta  huit  différens 
chevaux  dans  cette  courfe;  il  repartí t  fur  le  champ  Se 
fit  Ja  feconde  courfe,  de  Londres  á  Stilton,  ch  trois 
heures  cinquante-deux  minutes,  &  nc  monta  que  üx 
chevaux;  il  fe  fervit  pour  la  troifieme  courfe  des  mémes 
chevaux  qui  fui  avoient  deja  fervi,  dans  íes  quatorze 
ií  en  monta  fept,  &  il  aclieva  cette  derniére  courfe  en 
^trois  heures  quarante-neuf  minutes;  en  forte  que,  non 
*  feulement  il  remplit  la  gageure,  -qui  étoit  de  faire  ce 
chemin  en  quinze  heures ,  mais  ií  le  fit  en  onze  heures 
tren  te- deux  minutes :  je  doute  que  dans  les  jeux  OJym- 
piques  il  fe  foit  jamáis  fait  une  courfe  auffi  rapide  que 
cette  courfe  de  M.  Thornhill. 

Les  chevaux  dltaíie  étoient  autrefois  plus  beaux  qu'iís 

(t)  M  y  lord  comte  de  Mor  ion. 

Tome  IV.  Gg 


234-  HlSTOIRE  N ATUMELLE 
ne  le  font  aujourd'hui ,  parce  que  depuis  un  certain 
tcmps  on  y  a  ncgligé  les  harás;  cependant  il  fe  trouve 
encoré  de  beaux  chevaux  Napolitains,  íur-tout  pour  les 
attelages ,  mais  en  general  ils  ont  la  tete  groffe  &  Ten- 
colore  épaiffe  3  ils  font  indóciles,  &  par  coníequent 
difficiles  á  dreffer:  ees  défauts  font  compenfés  par  la 
ri  che  fíe  de  Icur  tai  líe  ,  par  leur  fierté  &  par  la  beauté  de 
ieurs  mouvemens ;  ils  font  excellens  pour  1  appareil,  & 
ont  beaucoup  de  dilpoíition  á  piaffer. 

Les  chevaux  Danois  font  de  fi  belíe  taiiic  &  fi 
étoffes ,  qu'on  les  prefiere  á  tous  les  autres  pour  en  faire 
des  attelages;  il  y  en  a  de  parfaítement  bien  motiles, 
mais  en  petit  nombre,  car  le  plus  fouvent  ees  chevaux 
n'ont  pas  une  conformation  fort  réguliére:  la  píufpart  ont 
1 'encolare  épaiíTe ,  les  épatiles  gro  fíes,  les  reins  un  peu 
iongs  &  has,  la  croupe  trop  étroite  pour  fcpaifTeur  du 
devant;  mais  ils  ont  tous  de  beaux  mouvemens,  &  en 
general  il  font  trés-bons  pour  la  guerre  Se  pour  fappa- 
reil ,  ils  font  de  tous  poils;  &  méme  les  poils  finguliers, 
comme  pie  &  tigre,  ne  fe  trouvent  guére  que  dans  Jes 
chevaux  Danois. 

II  y  a  en  Aílemagn^  de  fort  beaux  chevaux ,  mais  en  % 
général  ils  font  peíans  &  ont  peu  d'haleine ,  quoiqifiís 
viennent  pour  la  pluípart  de  chevaux  Tures  Sí  Barbes 
dorít  on  entretient  Ies  harás,  auífi-bien  que  de  chevaux 
tFEfpagne  &  d'Italie;  iís  íbnt  done  peu  propres  á  la 
chafTc  &  á  la  courfe  de  vite  fíe ,  au  heu  que  íes  chevaux 
Hongrois,  Tranfiívains,  &c.  font  au  contraire  iégers  & 
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bons  coureurs;  les  Houfarcís  &  fes  Hongrois  icur  fen- 
dent  Ies  naíeaux»  dans  la  vfic,  clit-on,  cíe  icur  donner 
plus  d'halcine,  6c  auffi  pour  les  empécher  cíe  hennir  á 
Ja  guerre ;  on  prétend  que  les  chevaux  auxqueís  on  a 
fendu  Ies  naíeaux  ne  peuvent  plus  hennir:  je  n'aí  pas 
éié  á  portee  de  vérifier  ce  íait,  mais  ií  me  íemblc  qiuls 
doivcnt  íeulement  hennir  plus  foiblement  :  on  a  remar- 
qué que  Ies  chevaux  Hongrois.,  Grávales  &  Polonois 
íbnt  fort  fu  jets  á  étre  beguts. 

Les  chevaux  de  Ho  lian  de  íbnt  fort  bons  pour  le 
carroñe,  &  ce  font  ceux  dont  on  fe  fert  le  plus  com- 
munément  en  France;  les  meilleurs  viennent  de  la  pro- 
vince  de  Frífe ,  il  y  en  a  auífi  de  fort  bons  dans  le  pays 
de  Bergues  Se  de  Juíiers,  Les  chevaux  Flamands  font 
fort  au  deífous  des  chevaux  de  Hoilande,  ils  ont  prefque 
tous  la  tete  groífe,  lespieds  pfats,  íes  jambes  fujétes  aux 
eaux,  &  ees  deux  derniers  défauts  font  eííentiels  dans 
des  chevaux  de  carro ffe. 

II  y  a  en  France  des  chevaux  de  toute  efpéce  f  niaís 
les  beaux  íbnt  en  petit  nombre;  íes  meilleurs  chevaux 
de  fe  líe  viennent  du  Limofm,  iís  rcííemblent  aíTez  aux 
Barbes,  &  font  comme  e,ux  excellens  pour  la  chaíTe, 
mais  ils  font  tardifs  dans  leur  accroiífement;  il  faut  íes 
ménager  dans  leur  jeuneíTe,  &  méme  ne  s'en  fervír 
qifá  l'ágc  de  huit  ans;  ií  y  a  auífi  de  trés-bons  bidets 
en  Auvergne,  en  Poitou,  dans  le  Morvant  en  Bour- 
gogne;  mais  aprés  le  Límofm,  c'eft  la  Normandie  qui 
fournit  Íes  píus  beaux  chevaux;  ils  ne  font  pas  ü  bons 
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pour  la  chafíe,  mais  ils  font  meilíeurs  pour  Ja  gucrre, 
íls  font  plus  étoñ'és  Se  plus  tót  formes,  On  tire  cíe  la  baffe 
Mormandie  &  du  Cotcntin  de  trés-beaux  chevaux  de 
carroífe*  qui  ont  plus  de  legéreté  &  de  reífource  que 
Jes  chevaux  de  Hoilande ;  la  Franche-Comté  &  le  Bou- 
Jonnois  fourniífent  de  trés-bons  chevaux  de  tirage:  en 
general  íes  chevaux  Franco  i  s  péchent  par  avoir  de  trop 
groífes  épaulcs,  au  lien  que  les  Barbes  péchent  par  Ies 
avoir  trop  ferrées. 

Aprés  rénurnération  de  ees  chevaux  qui  nons  font 
íe  mieux  connus,  nous  rapporterons  ce  que  les  voya- 
geurs  dífent  des  chevaux  étrangers  que  nous  connoíífons 
peu.  II  y  a  de  fort  bons  chevaux  dans  toutes  les  iííes  de 
I'ArchipcI ;  ceux  de  Hile  de  Créte  (a)  étoient  en 
grande  réputation  chez  Ies  anciens  pour  í  agilité  Se  la 
vi  te/Te ,  cependant  aujourd'hui  on  s*en  fert  peu  dans  le 
pays  méme,  á  caufe  de  la  trop  grande  afpérité  du  ter- 
rein ,  qui  eft  prefque  par-tout  fort  inégal  6c  íort  mon.- 
tueux:  Ies  beaux  chevaux  de  ees  iíles,  &  méme  ceux 
de  Barbarie,  font  de  race  Arabe,  Les  chevaux  naturels 
du  royaume  de  Maroc  font  beaucoup  plus  petits  que  les 
Arabes,  mais  trés-légers  &  tjés-vigoureux  (x).  JVL  Shaw 
prétend  (y)  que  i  es  harás  d'E'gypte  &  de  Tingitanie 

(u)  Voyez  h  defeription  des  ifles  de  fArchipel,  par  Dapper, 
page  462. 

(x)  Voy.  rAfrique  de  Marmol,  París,  1         tome  llypage  124. 
(y)  Voy.  Ies  voyages  de  M.  Shaw?  traduits  en  franfois,  La  Hait, 
1 7 4  8 y  tome  I,pt*ge  3  0  & 
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feriiportent  aujourd^hiii  fur  tous  ceux  des  pays  voifins; 
au  lien  qu'on  trouvoit,  il  y  a  envíron  un  fiécle,  d'auífi 
bons  chevaux  dans  tout  le  refte  de  la  Barbarie:  i'excel- 
ience  de  ees  chevaux  Barbes  confifte,  dit-il,  á  ne 
s'abattre  jamáis,  &  á  fe  teñir  tranquiflcs  Iorfque  le  cava- 
Jier  defeend  ou  laiffc  tomber  Ja  bride ;  ils  ont  un  grand 
pas  &  un  galop  rapide,  mais  on  ne  les  laifle  point  troter 
ni  marcher  ['amble :  les  habí  tan  s  du  pays  regardent  ees 
allures  du  cheval  comme  des  moiivemens  groffiers  & 
ign  obles,  II  ajo  u  te  que  Ies  chevaux  d'E'gypte  font  fupé- 
rieurs  á  tous  Ies  autres  pou*  la  taiíle  &  pour  la  beauté; 
mais  ees  chevaux  d'E'gypte,  aufli-bien  que  la  plufpart 
des  chevaux  de  Barbarie»  viennent  des  chevaux  Arabes 
qui  íbnt,  fans  contredit.  Ies  premiers  <Sc  les  plus  btaux 
chevaux  du  monde. 

Seíon  Marmol  (z)  >  ou  pluftót  felón  Léon  i*Afrí- 
cain  (a),  car  Marmol  Ta  ici  copié  prefque  mot  á  mot, 
íes  chevaux  Arabes  viennent  des  chevaux  fauvages  des 
deferts  d' Arabie ,  dont  on  a  fait  trés-aneiennement  des 
liaras,  qui  Ies  ont  tant  multipliés 9  que  toute  l'Afie  & 
rAfríque  en  font  pleines  ;  ils  font  fi  íégers,  que  quel- 
ques-uns  d'entre  eux  devancent  Ies  autruches  á  la 
courfe :  les  Arabes  du  defert  &  les  peuples  de  Lybíe 
élévent  une  grande  quantité  de  ees  chevaux  pour  la 
chaíTe  ,  ils  ne  s'cn  fervent  ni  pour  voyager  ni  pour 
combatiré ,  ils  Ies  font  páturer  lorfqu'ii  y  a  de  l'herbe ; 

(l)  Voyez  rAfrique  da  Marmol,  tome  I,  page  j  o. 

(a)  y¡de  Lconís  Afric*  de  Africa  defenpu  t,  II,  p.  7  jo  Se  7^1 4 

C  g  üj 
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&  lorfque  Therbe  manque  j  íís  ne  Jes  nourriíTent  que 
de  da t tes  Sl  de  lait  de  chameau  ,  ce  qui  Ies  rend  ner- 
veux  ,  légers  maigres.  Iís  ten  den  t  des  piéges  aux 
chevaux  fauvages  ,  ils  en  mangent  Ja  chair,  &  dífent  que 
celie  des  jeunes  eft  fort  déJícate :  ees  chevaux  fauva- 
ges font  plus  petits  que  Ies  autres  ,  ils  íbnt  commu- 
nément  de  couleur  cendrée  ,  quoiqiul  y  en  ait  auffi 
de  bíanes ,  &  ils  ont  le  crin  &  le  poil  de  la  queue  fort 
court&hériíTé.  D  autres  voyageurs  (b)  nous  ont  donné 
fur  Ies  chevaux  Arabes  des  relations  curie  ufes ,  dont 
nous  ne  rapporterons  ici  que  les  principaux  faits. 

II  n  y  a  point  d' Arabe,  quelque  miférable  qu'ií  foifr, 
qui  n  ait  des  chevaux  ;  ils  montent  ordinairenient  les 
jumens  ?  fexpérience  leur  ayant  appris  qu'elles  réfiílent 
mieux  que  les  chevaux  á  la  fatigue ,  a  la  fiim  Se  á  la 
foif;  elles  íbnt  auífi  moins  vicieufes  ,  plus  douces  & 
hcnniíTent  moins  fréquemment  que  íes  chevaux:  ils  les 
accoutument  íi  bien  á  étre  enfemble  ,  qu'elfes  demeu- 
rent  en  grand  nombre,  quelquefois  des  jours  entiers, 
abandonnées  á  elles  -  mémes  íans  fe  frapper  Ies  unes 
Íes  autres  ,  Se  fans  fe  faire  aucun  mal  Les  Tures  au 
contraire  n'aiment  point  Ies  jumens ,  Se  Ies  Arabes 
leur  vendent  íes  chevaux  qulls  ne  veulent  pasgarder 
pour  étalons ;  ils  confervent  avec  grand  foin  ,  Sí  depuh 
trés-long-temps ,  Ies  races  de  íeurs  chevaux,  ils  en 

(b)  Voyez  le  voyage  cíe  M.  de  la  Roque  >  íait  par  ordre  de  Louis 
XIV.  París,  ¡714*  page  1  $4  &  fuiv*  &  aufli  í'hííloíre  genérate 
des  voy  ages,  París,  174$,  tome  II,  pagt  62$* 
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connoiíTent  les  générations »  Ies  allianccs  &  toute  la 
généaíogic ,  ils  diftinguent  les  races  par  des  noms  dif- 
férens,  Se  ils  en  font  trois  cíaíTes ;  la.  premiére  eíl 
celle  des  chevaux  nobles,  de  race  puré  &  ancienne 
des  deux  cotes ;  ia  feconde  eíl  celle  des  chevaux  de 
race  ancienne ,  mais  qui  fe  font  meíalliés ,  Sí  la  troí» 
fieme  eíl  celle  des  chevaux  communs :  ceux  -  ci  fe 
venden t  á  bas  prix  ,  mais  ceux  de  la  premiére  claíTe , 
&  méme  ceux  de  la  feconde  ,  parmi  lefquels  il  s  en 
trouve  d'auffí  bons  que  ceux  de  la  premiére  ¿  font 
exceífivement  chers ;  ils  ne  font  jamáis  couvrir  les  ju- 
mens  de  cette  premiére  claffe  noble  ,  que  par  des 
étalons  de  ia  méme  qualité  ;  ils  connoiíTent  par  une 
longue  expérience  toutes  les  races  de  leurs  chevaux 
Se  de  ceux  de  leurs  voifins,  ils  en  connoiíTent  en  par- 
tí culier  le  nom ,  le  furnom  ,  le  poil  ,  Jes  marques  f  Scc, 
Quand  iís  n'ont  pas  des  étalons  nobles  >  ils  en  emprim- 
tcnt  chez  leurs  voifins,  moyennant  queíque  argén t ,  pour 
faire  couvrir  leurs  jumens ,  ce  qui  fe  fait  en  préfence 
de  témoins  qui  en  donnent  une  atteftation  fignée  & 
fcellée  par-devant  íe  fecrétaire  de  í'Fmir,  011  queíque 
autre  perfonne  publique;  &  dans  cette  atteílation,  le 
nom  du  cheval  &  de  la  jument  cft  cité,  &  toute  leur 
génération  expofée;  iorfque  la  jument  a  poulíné,  on 
appelle  encoré  des  témoins  f  &  Ton  fait  une  autre  attef- 
ta  ti  o  n  dans  laquelie  on  fait  la  defeription  du  poulain 
qui  vient  de  naítre ,  &  on  marque  le  jour  de  ía  naiíTance. 
Ccs  biliets  donnent  le  prix  aux  chevaux,  &  on  Jes  remet 
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a  ceux  qui  les  achettent.  Les  moindres  jumens  de  cette 
premiére  claíTe  font  de  cinq  cens  écus ,  &  il  y  en  abeau- 
coup  qui  fe  venden t  mille  ecus,  &  méme  quatre*  cinq  & 
üx  mille  livres.  Comme  Ies  Arabes  n'ont  qu'une  tente 
pour  maifon  ,  cette  tente  feur  fert  auffi  d'écuric;  la 
jumen t  $  ie  poulain ,  le  mari ,  la  femme  Sí  les  enfans 
couchent  tous  péle-méie  Ies  uns  avec  Ies  autres  :  on 
y  voit  Ies  petits  enfans  fur  le  corps,  fur  le  col  de  la 
jument  &  du  poulain  ,  íans  que  ees  animaux  íes  bleíTent 
ni  íes  incomniodent ;  on  diroit  qu'ils  n'ofcnt  fe  remuer, 
de  peur  de  Ieur  faire  du  mal :  ees  jumens  font  fi  accou- 
tumécs  a  vivre  dans  cette  familiarité,  qu'elles  íbuffrent 
toute  forte  de  badinage.  Les  Arabes  ne  Ies  battent 
point,  iis  Ies  traitent  doucement ,  i[s  parlen t  &  raifon- 
nent  avec  elles  ,  iis  en  prennent  un  trés-grand  íbin,  ils 
Ies  laiíTent  toiijours  aller  au  pas,  &  ne  Ies  piquen t  jamáis 
fans  néceífité  ;  mais  auffi  des  qu'eües  fe  fentent  cha- 
touilíer  le  fíanc  avec  le  coin  de  Tétrier,  elles  parte nt 
fubitement  Se  vont  d'une  víteíTe  incroyable,  elles  lan- 
tén t  Ies  haies  &  Ies  folies  auffi  légérement  que  des 
biches;  <5¡rfi  Ieur  cavalier  vient  á  tomber,  elles  font  fi 
bien  dreffecs,  qu'ellcs  s'arrétent  tout  court,  méme  dans 
le  galop  le  plus  rapide,  Tous  Ies  cbevaux  des  Arabes 
font  d'une  taiile  mediocre,  fbrt  dégagés  ,  Se  píuílót 
maigres  que  gras  ;  ils  Ies  panfent  foír  Sí  matin  fort 
réguliérement  Sí  avec  tant  de  foint  qifíls  ne  Ieur  íaif- 
fent  pas  la  moindre  craífe  fur  la  peau ;  ils  Ieur  lavent  les 
jambes,  le  crin  &  h  queue  qiuls  ¡aifíent  toute  iongue 
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&  qu'iís  pcignent  rarcment  pour  ne  pas  rompre  le  poií ; 
ih  ne  leurdonnen tríen  k  manger  de  toutle  jour,  ils  leur 
donnent  feuíement  á  boire  deux  ou  trois  ibis,  &  au 
coucher  du  foíeí  1  ils  leur  paflcnt  un  fac  á  la  tete,  dans 
■  Jeque!  il  y  a  environ  un  dcmi-boifrcau  d'orge  biennet: 
ees  chevaux  ne  mangent  done  que  pendant  la  nuit,  Se 
on  ne  Íeur  ote  le  íac  que  Je  lendcmain  inatin  Jorfqu'ifs 
ont  tout  mangé:  on  Ies  met  au  verd  au  mois  de  mars, 
quand  Hierbe  eft  aíTez  grande;  ceñ  dans  cette  méme 
íaifon  que  í'on  fait  eouvrir  Ies  jumens ,  &  on  a  grand  loín 
de  icur jeter  de  i'eau  froide  fur  la  croupe,  immédiatc- 
ment  aprés  qirelles  ont  été  couvertes:  lorfqué  Ja  faifon 
du  printemps  eíl  pafTée,  on  retire  les  clievaux  du  pátu- 
rage ,  &on  ne  leur  donne  ni  herbé  ni  foin  de  tout  le  refle 
de  1  année,  ni  méme  de  paiUe  que  trés-raremeht,  l!orge 
eíl  leur  unique  nourriture.  On  ne  manque  pas  de  couper 
auífi  les  crins  aux  poufains  des  qu 'ils  ont  unan  ou  dix-íuüt 
mois,  afín  qu'ils  devíennent  plus  touííus  &  plus  longs; 
on  les  monte  des  l'áge  de  deux  ans  ou  deux  ans  & 
demi  tout  au  plus  tard,  on  ne  Jcur  met  Ja  íeJie  6c  la 
bride  qu'á  cet  áge;  Sí  tous  les  jours,  du  matin  jufqu'au 
íbir,  tous  les  chevaux  des  Arabes  demeurent  íellés  & 
brides  á  la  porte  de  Ja  tente. 

La  race  de  ees  chevaux  s'eft  étendue  .en "Barbarie  * 
ebez  les  Maures ,  &  méme  chez  les  Négrcs  de  la  r  i  vi  ere 
de  Cambie  &  du  Sénégal,  les  feigneurs  du  pays  en  ont 
quclqnes-uns  qui  íont  dune  grande  beauté;  au  íieu 
d  orge  ou  d'avoine  on  íeur  donne  du  imis  concaííc  ou 
Tome  m  *  H  h 


2^2  HlSTOIRE  NATURELLE 

réduit  en  íarine  qu  on  mélc  avec  du  iait  Jorfqu'on  veut 
les  engraiífcr,  &  dans  ce  clima t  fi  chaud  on  ne  les  laiíTc 
boire  que  rarcment  (c).  D'un  antre  cote  íes  chevaux 
Arabes  ont  peuplé  l'E'gypte,  ía  Turquie,  &  peut-étre 
fa  Perfe,  oü  il  y  avoit  autrefois  des  harás  trés-coníidé- 
rabíes:  Marc  Pauí  (d)  cite  un  liaras  de  dix  millc  jumens 
blanches ,  6c  il  dit  que  dans  la  province  de  Bafafcie  ii 
y  avoit  une  grande  quantitc  de  chevaux  grands  &  íégers, 
avec  la  cornc  du  pied  fi  dure ,  qit'il  ctoit  inutile "de 
ies  ferrer. 

Tous  les  chevaux. du  Lévant  ont,  comme  ceux  de 
Perfe  &  d'Arabie ,  ía  corne  fort  dure ;  on  les  ferré 
cependant ,  mais  avec  des  fers  minees  \  iégers ;  & 
qifon  peut  ciouer  par-tout :  en  Turquie,  en  Perfe  & 
en  Arabíe  on  a  au/íi  Jes  mémes  ufages  pour  íes  foigner5 
íes  nourrir ,  &  leur  faire  de  ía  liticre  de  ícur  fiímier, 
qu'on  fait  auparavant  fécíier  au  foleil  pour  en  óter 
i'otlcur,  Sí  enfuite  on  íe  réduit  en  pondré  &  on  en  fait 
une  conche,  dans  J'ccurie  ou  dans  la  tente,  d'environ 
quatre  ou  einq  pouces  d'cpaifTcuf:  cette  íitiére  fert 
fort  long-tcmps,  car  quand  elle  eft  infeítée  de  nouveau, 
on  ía  releve  pour  Ja  faire  fécher  au  foleil  une  feconde 
fois  ,  6c  ceía  luí  fait  perdre  entiérement  la  mauvaiíe 
odeur. 

Ií  y  a  en  Turquie  des  chevaux  Arabes ,  des  clievaux 

(c)  Voyez  ¥hiñ<  genérale  ctes  voyages,  tome  JJI}page  2$  y, 

(d)  Voy,  la  déícrípt  géogr.  derinde,  par  Marc  Paul,  Vénitíen* 
París ,  i  j  66,  iorfíz  1,  page  ¿f  i ,  &  ih*  J  f  page  21* 
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Tartares,  cíes  chevaux  Hongrois  &  cíes  chevaux  de 
race  du  pays ;  ceux-ci  font  heaux  &  trés-fins  (e),  ils  ont 
heaucoup  de  feu,  de  víteífe,  &  méme  d 'agrément,  maís 
ils  font  trop  délicats  ,  ils  ne  peuvent  íiipporter  la 
fatigue,  ils  mangent  peu ,  ils  s'cchauffent  aifement,  Sí 
ont  la  pean  fi  fenfibíe  /  qu'ils  ne  peuvent  íiipporter  le 
frottement  de  Fétrilie ;  on  fe  contente  de  les  frotter 
avec  répouíTette  &  de  íes  laver:  ees  chevaux,  quoique 
beaux  >  font,  com  me  Ton  voit,  fort  au  deíTous  des 
Arabes ,  ils  font  méme  au  deíTous  des  chevaux  de 
Perfe,  qui  font,  aprés  les  Arabes  f/J/  les  plus  beaux  & 
les  meilleurs  chevaux  de  TOríent;  les  páíaragcs  des 
plaincs  de  Médie,  cíe  Perfépolis,  d'Ardebil,  de  Der- 
bentfont  admirables,  &  on  y  eleve,  par  les  ordres  du 
Gouvcrnement ,  une  prodígieufe  íjuantitc  de  chevaux  f 
dont  la  píuípart  font  trés-beaux,  &  prefque  tous  excel- 
lens:  Pietro  della  Valle  fgj  préfere  les  chevaux-  com- 
inuns  de  Perfe  aux  chevaux  d'Itaiie,  &  méme,  dit-il, 
aux  plus  -cxceliens  chevaux  du  royanme  de  Naples; 
communément  ils  font  de  taille  mediocre  (h) ,  il  y  en  a 

(e)  Voyez  le  voyage  de  JVL  Dumont-  La  Uaíe,  1  $p  tome  III, 
page  2J3  ¿f  fiúv  antes, 

(f)  Voy,  íes  voyages  de  Thévenot.  París,  1  664,  f.  II,  p,  220  ; 
de  Chardrn,  Amft*  i  yi  1 , ,  t,  II,  p,  ¿  j  ¿X  fuiv*  d'Adam  OJearíuS. 
París,  1656,  t,  1,  p*  j  lío  ¿f  fuiv* 

(g)  Voy-  Ies  voyages  de  Pietro  della  Valle,  Rouen,  Jj4$fin-I2§ 
tome  V ,  page  2  84.  ¿f  fuiv antes, 

(h)  Voy,  íes  voy  ages  de  Tavernier.  Rovtn,  171 3,  torne  II,  page 
1  $  &  20, 

H  h  ij 
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méme  de  fort  petits  qtil  rfen  jfbnt  pas  moins 
bons  ni  moins  fbrts,  mais  il  s'en  trouve  aufíi  beaucoup 
de  bonne  taille,  &  plus  grands  que  les  chevaux  de  felle 
Angiois  (k).  lis  ont  tous  la  tete  légere,  fencolure  fine, 
le  poitrail  étroit,  les  orcilles  I>ien  faites  &  bien  placees, 
íes  jambes  menúes,  la  croupe  belle  &  la  come  dure; 
ils  font  dóciles,  vifs,  légers,  hardis,  courageux  &  capa- 
bles  de  íupporter  une  grande  fatigue;  ils  courent  d'une 
tres-grande  vite/Te,  íans  jamáis  s'abattre  ni  s  afíaiffer;  ils 
font  robufles  8l  trés-aifés  á  nourrir,  on  ne  leur  donne 
que  de  lorge  inélec  avec  de  la  paille  hachee  menú, 
dans  un  fac  qifon  leur  paíTe  á  la  tete,  &  on  ne  les  met 
au  verd  que  pendant  fix  femaines  au  printemps;  on  leur 
Jai f fe  la  queue ' Jongue ,  on  ne  íait  ce  que  e'eft  quede 
Íes  faire  hongres ;  on  íeur  donne  des  eouverturcs  pour 
Jes  défendre  des  in jures  de  J'air-,  onlcs  foigne  avec  une 
attention  particuliére ,  on  les  conduit  avec  un  Ampie 
bridón  &  íans  éperon  ,  &  on  en  traníporte  une  tres* 
graríde  quantiíé  en  Turquie  >  Sl  fur-tout  aux  Indes:  ees 
voyageurs,  qui  font  tous  Tcloge  des  .chevaux  de^Perfc, 
s'accordent  cependant  á  diré  que  les  chevaux  Arabes 
íbnt  encoré  lupérieurs  pour  ['agilité,  le  courage  &  la 
forcé,  6l  méme  la  beauté,  6c  qifils  font  beaucoup  plus 
recherchés ,  en  Perfe  méme  j  que  les:  plus  beaux  che- 
vaux du  pays. 

Les  chevaux  qui  naiííent  aux  Indes  ne  font  pas 

(i)  Voyez  Ies  voyages  de  Thévenot,  tom¡  II,  püge  22  o, 
(k)  Voy,  ies  voyages  de  Chai-din,  tome  IIf  page  2  j  & fuiytmttu 
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fcons  (l),  ceux  cfont  fe  fervent  Ies  Grands  du  pays  y 
font  tranfportés  de  Perfe  &  d'Arabie;  on  íeiir  donne 
un  peu  de  foin  le  jour,  &  le  foir  on  leur  fait  cuire  des 
pois  avec  da  fuere  &  du  beurre  au  lien  d  avoíne  ou  tTorge; 
cette  nourriture  les  foutient  &  leur  donne  un,  peu  de 
forcé*  íans  cela  ils  depériroient  en  trés-pei?  de  tenips, 
je  cümat  leur  étant  contraire.  Les  chevaux  naturels  dit 
pays  font  en  gerrérai  fort  petits,  il  y  en  a  meme  de  ü 
petits ,  qué  Tavernier  rapporte  que  le  jeune  prince  du 
Mogol,  ágé  de  fept  011  íiuit  ans,  montoit  ordinairemenfc 
un  petit  cheval  tres-bien  fait,  dont  la  taille  n'exccdoíE 
pas  celle  d'un  grand  léyrier'fmj.  II  fcmble  qué  Íes  cli- 
ma rs  exceífivement  chauds  foient  contraires  aux  che-* 
vaux:  ceux  de  la  cote  d'Or,  de  celle  de  Juida,  da 
Guiñee,  &c.  font,  comme  ceux  des  Indes ,  fort  mau- 
vais;  ils  portent  la  tete  &  íe  col  íbrt  has,  ícur  marche 
efl  fi  chancelante  3  qif  on  Íes  croit  toujours  prets  k 
totnber;  ils  ne  fe  remuéroicrít  pas  fi  on  ne  Íes  frappoít 
continucllement,  &  fe  plufpart  font  fi  has,  que  íes  pieds 
de  ceux  qui  les  montcnt  touchent  preíque  á  ierre  (n); 
ils  font  de  plus  fort  indóciles,  &  propres  féulement  á 
fervir  de  nourriture  aux  Négres  >  qui  en  aiment  la  ehair 
autant  que  celle  des  cliiens  ^;  ce  goüt  pour  ia  tiiaffc 

(l)  Voyez  íe  voyage  de  la  BouIIíiye-le-Gouz.  París,  1  $ jy*  Pag* 
¿j(í;&  le  recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  á  rtiablíHement  de  íai 
Gompagnie  des  Indes- Ámjl.  1  jo2A  tome  IV,  page  424, 

(m)  Voy.  íes  voyages  de  Tavemier,  tome  II  I,  page  33  4* 

(n)  Voy*  hifL  genérale  des  voyages,  tome  IV,  page  2.2$* 

(o)  Idem,  tome  IV,  page  3  jp 

Hh  üj 
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du  cheval  eíl  done  cornmunaux  Ncgrcs  &  aux  Arabes» 
il  fe  retrouve  en  Tartarí e  ,  &  meme  á  la  Chine  (pj. 
Leschevaux  Chinóis  ne  vafentpas  micux  que  ceux  des 
Indcs  f$J*  ils  font  fbiblcs,  Jaches»  mal  faits ,  &  fort 
petits;  ceux  de  la  Corée  rfont  que  troís  pieds  de  Juui- 
teur:  á  la  Chine  j>rcfque  tous  les  chevaux  font  Iiongrcs, 
&  ils  font  fi  timides,  qifon  ne  peut  s'cn  fervír  á  la 
gu erre auíTi  peut  -  on  diré  que  ce  font  Jes  chevaux 
Tartares  qui  ont  fait  Ja  conquéte  de  Ja  Chine :  ees  clic- 
vaux  font  trés-propres  pour  la  guerre,  quoique  commu- 
nément  ils  ne  íoient  que  de  tailJe  médiocre,  iís  font 
forts,  vigoureux ,  fíers,  ardens ,  légers  &  grands  con- 
reurs ;  iJs  ont  la  cornc  du  pied  fort  dure,  mais  trop 
éíroite,  Ja  tete  fort  légére,  mais  trop  petitc  >  Tencolurc 
iongue  &  roí  de ,  Ies  jambes  trop  hautes ;  avee  tous  ees 
<íéíauts  ¡Js  peuvent  paffer  pour  de  tres-bons  chevaux, 
iís  font  infatigables  &  courent  d'une  víteffe  extreme,  Les 
Tartares  vi  ven  t  avec  Jcurs  chevaux  á  peu  prés  comme 
les  ^Arabes,  ils  Ies  font  monter  des  Fáge  de  fcpt  gu 
htjit  moís  par  de  jeunes  enfins,  qui  Ies  proménent  & 
Ies  font  courir  á  petites  reprifes;  ils  les  dreífent  ainfi 
peu  á  peu  ,  &  leur  font  fouffrir  de  grandes  dictes  ,  mais 
ils  ne  Jes  montent  pour  a!ler  ^n  courfe  que  quaníl  iJs 

(p)  Voycz  le  voyage  de  M.  k  Gentil.  París,  i  72     f,  II,  p,  24, 

(q)  Voy.  les  anciermes  refaüonsdes  ludes  Se  déla  Chine,  traduites 
<te  1* Arabe*  París,  iMyi  8,  page  2  04;  riníloire  genérale  des  voynges, 
tome  VJ,  page  4^2  ¿r  rhift.  de  la  conquéte  de  la  Cliinc, 

par  PaJafox.  París,  16 yo,  page  42  í* 
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ont  fix  011  fept  ans,  &  ils  leur  font  fupporíer  alors  des 
fatigues  incroyables  (r) 9  comme  tic  mareher  cleux  ou  trois 
jours  fans  s'arréter,  d'en  paffcr  quatre  ou  cinq  íans  autre 
nourriture  qifune  poignée  tV herbé  de  iiuit  heures  en  huit 
heures,  &  d'étre  en  méme  temps  vingt- quatre  heures 
fans  boire ,  &c.  ees  chevaux,  qui  paroiífent,  &■  qui 
font  en  efFet  ü  robu  fies  dans  leur  pays,  depcnííent  des 
qifon  Ies  tranfporte^á  la  Chine  &  aux  ludes  3  mais  iís 
rcuífiírent  ai  Fez  en  Pe  ríe  &  en  Turquía  Les  petits  Tár- 
taros ont  auííi  une  race  de  petits  chevaux  dont  ils  font 
tant  de  cas,  qu'ils  ne  fe  permettent  jamáis  de  Ies  ven- 
dré á  des  ctrangers:  ees  chevaux  ont  tomes 'Ies  bonnes- 
&  mauvaiíes  qualités  de  ceux  de  la  grande  Tartarie,  ce 
qui  prouve  co  ni  bien  Ies  mémes  mceurs  &  fa  me  me 
education  donnent  le  méme  nalurel  &  fa  méme  habí  < 
tude  á  ees  animaux.  II  y  a  auffi  en  C  i  rea/fie  Se  en 
Mingréüe  heaucoup  de  chevaux  qui  font  méme  plus 
beaux  que  Ies  chevaux  Tañares  ;  qn  tro  uve  encoré, 
d'aífez  beaux  chevaux  en  Ukraine  ,  en'Valachi-e  ?  en  Po- 
logue  &  en  Suéde  ?  mais  nous  n'avons  pas  d  obfervations 
particuliéres  de  leurs  qualités- &  de  Icurs  défauts. 

Maintenant,  fi  Ton  confuí  te  Ies  anciens  fur  la  ríatnre 
Sl  les  qualités  des  chevaux  des  différens  pays,  on  trou- 
vera  (f)  que  Ies  chevaux  de  Gréce ,  Sí  fur-tout  ceux  de 

-  (y)  Voyez  Palafox  ,  page  42. 7;  íc  recueil  des  voyag.  du  Nord,  Rouert, ' 
rjifí,  torne  II I}  page  1  j  6;  Tavemier  ?  tome  Jj  page  ¿fj2  fuív* 
hifh  gen,  des  voyag.  tome  VI f  page  6  03,  &  tome  Vil,  page  21^ 
(fj  Voy,  Aldiovand,  Hiít,  Nat,  de  íbíiped-  page  ¿$.  8  —  6$ >  ■ 
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Ja  Theííalie  &  cíe  fEpire,  avoient  de  Ja  réputatíon & 
étoicnt  trés-bons  pour  la  guerre ;  que  ceux  de  TAchaíc 
étoient  íes  plus  grands  que  Ton  connüt ;  que  les  plus 
]>eaux  d^  tous  étoient  ceux  d'E'gypte  oü  il  y  en 
avoit  une  tres -grande  quantité,  &  oü  Salomón  envoyoit 
en  acheter  aun  tres- gran d  prix ;  qifen  E'thiopie,  Ies 
chevaux  rcuíMbicnt  mal  á  caufe  de  la  trop  grande 
chaicur  du  climat;  que  TArabie  &  FAfrique  fournif- 
foient  les  chevaux  les  mieux  faíts ,  &  fur-tout  Ies  plus 
légers  &  les  plus  propres  á  la  montare  &  á  la  courfe; 
que  ceux  dltalie ,  &  fur-tout  de  Ja  Pouillc ,  ¿toient 
aufíi  tres -bons ;  qu'en  Sicife ,  Cappadoce ,  Syrie,  Ar- 
men i  e  ,  Medie  &  Perfe,  il  y  avoit  d'cxcellcns  chevaux, 
Sí  recorrí  maridables  par  leur  víteíTe  6c  Iciir  légércté ;  que 
ceux  de  Sardaigne  &  de  Gorfe  étoient  pjetits,  mais 
vífs  &  coiirageux;  que  ceux  d'Elpagne  reífembioient  á 
ceux  des  Parthes ,  &  étoicnt  ex  célicos  pour  ía  guerre ; 
qnil  y  avoit  auffi  en  Tranfiívanie  &  en  Valachie  des 
chevaux  a  tete  légére  f  á  grands  crins  pendans  jufqif  á 
terre,  &  á  queue  touffue  ?  qui  étoicnt  trés-prompts  á  ía 
courfe ;  que  fes  chevaux  Danois  étoient  bien  faiís  Si  bons 
fauteurs  ;  que  ceux  de  Scandinavie  étoient  peti ts  ?  mais 
bien  moules  &  fort  ágiles;  que  Ies  chevaux  de  Flandre 
étoient  forts;  que  íes  Gaulois  íburniííbicnt  áux  Romaíns 
de  bons  chevaux  pour  la  monture  &  pour  porter  des 
íardeaux ;  que  les  chevaux  des  Germains  étoient  nial 
faits  &  ü  mauvais  ,  qu'iís  ne  s'cn  fervoient  pas ;  que 
i  es  Su  iíTes  en  avoient  beaucoup  &  de  trés-bons  pour  ía 

guerre ; 
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gtierre;  que  Ies  chevaux  cíe  Hongrie  étoicnt  auíTi  fort 
bons;  Se  cníin  ,  que  les  chevaux  des  índes  étoient  íort 
petits  &  tres  -fo  i  bies. 

II  réfiiíte  de  tous  ees  faits  ,  que  les  che vaux  Arabes 
ont  été  de  tous  temps  &  íbnt  encoré  les  premiers 
chevaux  du  monde  ,  tañt  pourt  la  beauté  que  pour  h 
bonté ;  que  c'efí  d'cux  que  Ion  tire,  íoit  immediate- 
ment,  íbit  médiatement  par  le  moyen  des  Barbes,  íes 
plus  beaux  chevaux  qui  foient  en  Europe,  en  Afrique 
&  en  Aíic ;  que  le  climat  de  l'Arabie  eft  peut-étre  le  vraí 
climat  des  chevaux  ,  &  le  meiileur  de  tous  Ies  clima  ts, 
puifqu'au  lien  d'y  croifer  Ies  races  par  des  races  étran- 
géres  ,  on  a  grand  foin  de  Ies  coníerver  dans  ton  te  íeur 
pureté;  que  fi  ce  climat  n'eíl  pas  par  íui-meme  le 
nieilleur  climat  pour  Ies  chevaux  5  Ies  Arabes  lowt  rendu 
tcl  par  les  foins  par  ti  culi  ers  'qu'ils  ont  pris  (jg  tous  Ies 
temps,  danobíiríes  races,  en  ne  mettant  enfeinbíe  que 
les  índividus  Ies  mieux  fai ts  &  de  la  premiére  qualité; 
que  par  cette  attention  fuivie  pendant  des  frécJés,  ¡ís 
pnt  pu  perfeélionner  Teípéce  au-delá  de  ce  que  la  Na- 
ture  auroit  fai t  dans  le  meiileur  climat;  on  peut  encoré 
en  conclurre  que  Ies  climats  plus  chauds  que  froids ,  8Í 
fur-tout  les  pays  íecs?  font  ecux  qui  conviennent  le 
mieux  á  la  na  ture  de  ees  animaux ;  qu'cn  general  les 
petits  chevaux  íbnt  mcillcurs  que  Ies  grands ;  que  le 
foin  íeur  eít  auíli  néceííaire  á  tous  que  ía  nourriturc ; 
qu'avec  de  la  familiaríté  &  des  car e (Tes  on  en  tire 

beaucoup  plus  que  par  ía  forcé  &  Ies  chati mens ;  que 
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les  chevaux  des  pays  chau  ds  ont  Ies  os ,  la  come ,  Ies 
muleles  plus  durs  que  ceux  de  nos  ciimats ;  que  quoi- 
que  la  chaleur  convienne  mieux  que  le  froíd  á  ees 
animaux,  cependant  ie  chaud  exceíTif  ne  leur  convient 
pas ;  que  le  grand  froid  íeur  eft  contraire  ;  qu'enfin  leur 
habitudc  &  leur  nature[  dependent  prefque  en  entier  du 
climat ,  de  la  nourriture  >  des  foins  &  de  Téducation. 

En  Perfe,  en  Arabia  Si  dans  plufieurs  autres  licux  de 
fOrient,  on  n'efi  pas  dans  l'ufage  de  hongrer  les  che- 
vaux ,  comnie  on  le  fait  ü  gen  eral  em  en  t  en  Europe  <Sc  á 
ia  Chine :  cette  opération  leur  ote  beaucottp  de  forcé, 
de  courage ,  de  fierté,  &c.  mais  leur  donne  de  la  don- 
ceur,  de  ia  tranquil  lité,  de  ia  docilité;  pour  la  farre* 
on  leur  attache  les  jambes  avec  des  cordel  on  íes 
renverfe  fur  ie  dos,  on  ouvre  Ies  bonrfes  avec  un 
¿iítouri ,  en  tire  los  lefiicules  >  on  coupe  les  vaiíFcaux 
qui  y  aboutiíTent  &  Ies  lígamens  qui  Ies  foíitiennent,  & 
aprés  Ies  avoir  enlevés  on  referme  la  plaie ,  &  on  a  foin  de 
faire  baigner  le  cheval  deux  fois  par  jour  pendan t  quinze 
jours,  ou  de  rétuver  fouvent  avec  de  feau  fraíche,  & 
de  le  nourrir  pencíant  ce  temps  avec  du  fon  détrempé 
dans  beaucoup  d'eau,  afin  de  le  rafraíchir  :  cette  opéra- 
tion fe  doit  faire  au  printemps  ou  en  automne,  le  grand 
chaud  &  le  grand  froid  y  étant  également  contraires.  A 
i'égard  de  í  age  auqiiei  on  doit  la  faire ,  il  y  a  des  ufages 
différens :  dans  certaines  provinces  on  hongre  les  che- 
vaux  des  l'áge  d'un  an  ou  dix-hnit  mois,  auífi-tót  que 
Ies  teíticules  font  bien  apparens  au  dehors;  mais  lufago 
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Je  plus  general  &  le  niieux  fcndé  eíl  de  ne  Ies  hongrcr 
qu'á  deux  &  méme  á  trois  ans ,  parce  qu'en  íes  horigrant 
tard  ils  confervent  un  peu  plus  des  quaiités  attachées 
au  sexe  niaícLilin.  Pline  (i)  dit  que  les  dents  de  íait  ne 
tombent  point  á  un  cheval  quon  íait  hongre  avant 
qu'cllcs  foient  tombées:  fú  été  á  portee  de  verifier 
ce  íait,  8c  il  ne  s'eft  pas  trouvé  vrai ;  Ies  dents  de  Iait 
tombent  égaíement  aux  jeunes  chevaux  hongres  Se  aux 
jeunes  chevaux  cntiers,  6c  il  eíl  probable  que  les  an- 
ciens  n'ont  hafafdé  ce  fait  que  parce  qiuis  l'ont  cru 
fon  efe  fur  í'analogie  de  la  chute  des  comes  du  cerf ,  du 
chevreuií,  &c,  qui  en  effet  ne  tombent  point  lorfque 
'] 'animal  a  été  coupé.  Au  re  fie  un  cheval  hongre  n'a 
plus  la  puifíance  d'engendrer,  mais  ii  peut  encoré  s'ac- 
coupler,  6c  Ton  en  a  vu  des  exempíes. 

Les  chevaux,  de  quelque  poil  qu'ifs  íbient ,  mtient 
comme  preíque  tous  Ies  auíres  animaux couverts  de  poil, 
&  cette  mué  fe  fait  une  fois  Tan,  ordinairement  au  prin- 
temps,  Se  quelquefois  en  automne;  ils  font  alors  plus 
fbibíes  que  dans  les  autres  temps,  ii  fiut  les  incnager, 
les  foigner  davantage ,  6c  Ies  nourrir  un  peu  plus  large- 
ment  II  y  a  auffi  des  chevaux  qui  muent  de  corne, 
cela  arrive  fur-tout  á  ceux  qui  ont  été  élevés  dans  des 
pays  humides  Sl  marécageux ,  comme  en  Holíande. 

Les  chevaux  hongres  8c  íes  jumens  henniífent  ija&ins 
fréquemment  que  Ies  chevaux  entiers,  Hs  ont  auffi  la 

(t)  Voy.  Plin-  Hiíh  tfat.  hi-8**  Paris>  itfSj,  tome  II,  hv.  11$ 
parg*  LXXI  V >  page  jy  $f 
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voix  moins  pleine  &  moins  grave :  on  peut  diftingucr 
dans  tous  cinq  (u)  fortes  cíe  henniffcmens  differcns, 
relatifs  ádifíerentes  paífions;  le  hennífíement  cl"aSícgreííc> 
dans  lequel  la  voix  fe  fait  entendre  aífez  lo^Jjiemcnt, 
monte  &  finit  á  des  fons  plus  aígus;  le  chevaí  me  en 
méme  temps,  ni  ais  légérement,  &  ne  cherche  point  á 
frapper;  Ic  henniffement  du  deíir,  foít  d  amour,  foit 
d'attachcment >  dans  Icquel  le  chevaí  ne  me  point,  &  ¡a 
voix  fe  fait  en  tendré  íonguement  &  finit  par  des  fons 
plus  graves;  le  henniffement  de  la  colére,  pendant  lequel 
ie  chevaí  rué  &  frappe  dangereufenient,  eíl  trés-tourt 
&  aigu;  ceíiii  de  Ja  crainte,  pendant  lequel  il  rué  auffi, 
iVcñ  guére  plus  long  que  ceiui  de  la  colére,  la  voix  cíl 
grave,  rauque ,  &  femble  fortir  en  entier  des  nafcaux^ 
ce  hennifTement  eft  affez  fcmblable  au  rugiffement  d\m 
íion ;  eelui  de  la  dotiíeur  eíl  moins  un  henniffement 
qifun  geni  ¡fiemen  t  ou  ronfíement  d'oppre  ilion  qui  fe 
fait  á  voix  grave,  &  fuit  les  alternatives  de  la  reípiration. 
Au  refte*  on  a  remarqué  que  Ies:  chevaux  qul  hennif- 
fent  le  plus  fouvent,  fur-tout  dallégrcffc  &  de  defir, 
font  les  meilleurs  6c  les.  plus  gen ere ux :  les  chevaux 
entiers  ont  auífi  la  voix  plus,  forte  que  les  hongres  & 
les,  jumens;  des  la  naiílance  le.  mále  a  la  voi£  plus  forte 
que  la  fcmeüe ;  á  deiix  ans  ou  deux  ans  &  demi  f  c'éfír 
á-dh^,  á  Táge  de  piiberté,  la  voix  des  males  Se  des 
fe mefles  devient  plus  forte  &  plus,  grave,  comme  dans 
f  homme  Sí.  dans  la  pluípart  des  autres  aniniaux,  Lorfque. 
(u)  Yidt  Cardan,  de  nrum  y  metate  líb...  YII,.  cap,  32, 
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íe  cheval  eíl  paffionné  d  amour,  de  defir,  d'appétit,  il 
inontre  Ies  dents  6c  ícmfole  rire,  il  les  montre  auífi  dans 
ía  coiére  &  lorfqifíl  Veut  mordre;  il  tire  quclqucfois  la 
iangue  pour  lechcr  ,  mais  moins  fréquemment  que  le 
boeuf ,  qui  leche  beaucoup  plus  que  le  cheval ,  &  qui 
cependant  eít  moins  fenfible  aux  careífes:  le  cheval  fe 
fouvrcnt  aufíi  beaucoup  plus  long-tcmps  des  mauvais 
traitemens  >  &  il  fe  rebute  bien  plus  aifement  que  le 
bceuf;  fon  na  tur  el  arden  t  &  courageux  luí  fait  donner 
d'abord  tout  ce  qu'il  pofséde  de  forecs ,  &  lorfqiwl  fent 
qu'on  exige  encoré  davantage,  il  s'indigne  &  refufe,  au 
lieu  que  le  bceuf,  qui  de  ía  naturc  efl;  lent  &  parefíeiix-* 
s' ex  cede  &  fe  rebute  moins  aifement.. 

Le  cheval  dort  beaucoiip  moins  que  rhomme;  lorf- 
qu'il  fe  porte  bien  il  ne  de m cure  gucre  que  deux  ou 
trois  Iieures  de  ilute  conché,  ii  íe  releve  enfuite  pour 
manger,  Se  lorfqu*H  a  été  trop  fatigué  il  fe  conche  une 
íeconde  fois  aprés  avoir  mangé,  mais  en  tout  il  ne  dort 
guérc  que  trois  ou  quatre  heures  en  vingt-quatre ;  iljg 
a  méme  des  chevaux  qui  nc  fe  couchent  jamáis  &  qui 
dorment  toujours  debout,  ceux  qui  fe  couchent  dor- 
ment auíTi  quclqucfois.  íiir  leurs  pieds  :  on  a  remarqué 
que  les  hongres  dorment  plus  fouvent  Sí  plus,  iong- 
temps  que  íes.  chevaux  cntiers. 

Les  quadrupédes  ne  boivent  pas  tous  de  Ja  méme 
maniere,  quoique  tous  foient  égalcment  obligés  d'aller 
chercher  avee  la  tete  la  líqueur  qu'il s  ne  peuvent  íaiíir 
autrement ,  á  fexception  du  finge ,  du  maki  Sl  da 


254       Histoire  Naturelle 

quelques  autres  qui  ont  des  mains,  &  qui  par  conféquent 
peuventboire  comme  riiommc,  Jorfqifon  leur  clonnc 
un  vafe  qu'ils  peuvent  teñir;  car  íls  le  porten t  á  leur 
boitche,  í'inclincnt,  verfent  la  liqueur,  &  í'avafcnt  par  íc 
fimple  mouvement  de  la  deglutí tion :  Y ho m me  boit  ordi- 
nairement  de  cette  maniere  ,  parce  que  c'cft  en  cffet  la 
plus  commode;  mais  il  peut  encoré  boire  de  pluíicurs 
autres  fa^ons,  en  approchant  íes  lévres  &  les  contrallan t 
pour  afpirer  la  liqueur,  ou  bien  en  y  enfon^ant  le  rtez 
&Ia  bouche  aífcz  profbndcmcnt  pour  que  la  langue  en 
foit  environnée  Se  n'ait  d'autres  mouvenic ns  á  faire  que 
eeíui  qui  eíl  néceífaire  pour  ía  deglutition,  ou  encoré 
en  mordant,  pour  ainíi  diré,  la  liqueur  avec  les  lévres, 
ou  enfin,  quoiqnc  plus  difficilement,  en  tiran t  la  íangue, 
r  cía  rgi  fían  t,  &  forman t  une  eípéce  de  petit  godet  qui 
rapporte  un  peu  d'eau  *dans  ia  bouche :  la  pluípart  des 
quadrupédes  pourroient  auffi  chacun  boire  de  pluficurs 
manieres,  mais  fls  font  comme  nous,  ils  choiñífent  ce  lie 
qui  leur  eíl  la  plus  commode  &  ía  fuivent  conftamment. 
Le  chicn ,  dont  ía  gucufe  eíl  fort  ouverte  &  ía  íangue 
íongue  &  minee,  boit  en  íapant,  c'eft-á-dire,  en  iéchant 
ía  liqueur,  Sl  forman t  avec  ía  langue  un  godet  qui  fe 
remplit  á  chaqué  fois  &  rapporte  une  aííez  grande 
quantité  de  liqueur ;  il  préfére  cette  fifon  á  celíe  de  fe 
mouiííer  le  nezrle  cheval  au  contraíre,  qui  a  ía  bouche 
plus  petite  &  la  Iangue  trop  épaiíTe  &  trop  courte  pour 
former  un  grand  godet,  &  qui  d  ailleurs  boit  encoré 
pltis  avidcnient  qu'ií  ne  mange ,  enfonce  ía  bouche  & 
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íe  nez  brufquement  &  profondément  dans  I'eau,  qu'i( 
avale  abondamment  par  le  /imple  mcmvement  de  la 
deglutí  tion ;  mais  cela  me  me  le  forcé  á  boire  tout  d'une 
halejne,  aii  ficu  que  íe  chien  refpire  á  fon  aife  pendant 
¡qiui  boit;  auífi  doit-on  laifTer  aux  cbevaux  la  liberté 
de  boire  á  plufieurs  reprifes,  fur-tout  aprés  une  courfe, 
lorfque  le  mouvement  de  la  refpiratíon  eit  court  Sí 
preíTé;  on  ne  doit  pas  non  plusícur  laiíTcr  boire  de  l'eau 
trop  froide,  parce  qu'indcpendamment  des  coliques  que 
i'eau  froide  caufe  fouvent,  ii  leur  arrive  auífi,  par  la 
néceífité  oü  iís  font  d'y  tremper  les  nafeaux ,  qu'ils  fe 
rcfroidiífent  le  nez,  s'enrhument,  &  prennent  peut-étre 
íes  germcs  de  cette  maladie  á  Jaquel!  e  on  a  donné  le 
nom  de  morve  ,  la  píus  formidable  de  ton  tes  pour 
cette  efpéce  d'animaux ;  car  on  íait  depuis  peu  que  le 
íiége  de  la  morve  eft  dans  la  membrane  pi  tu  i  taire  (x)\ 
que  c'eft  par  conféquent  un  vrai  rbume,  qui  á  la  íon- 
gue  caufe  une  inííammation  dans  cette  membrane,  & 
d'autre  cote  les  voyageurs  qui  rapportent  dans  un  aífez 
grand  détail  Ies  máfadies  des  cbevaux  dans  les  pays 
chauds ,  comme  l'Arabie,  la  Perfe ,  la  Barbarie,  ne 
difent  pas  que  la  morve  y  foit  auífi  fréquente  que  dans 
jes  climats  froids  ;  ainfi  je  crois  étre  fondé  á  conjec- 
turer  que  íune  des  caufes  de  cette  maladie  eft  ía 
froideur  de  i'eau ,  parce  que  ees  animaux  font  obligés 

(x)  M,  de  la  Fofíe,  maréchal  du  Roi,  a  le  premier  demontre-  que 
k  fie'ge  de  Ja  morve  eft  dans  ía  membrane  pi  tunare,  &  H  a  eilayé  de 
guérir  des  chevaux  en  íes  tfépanant, 
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d'y  enfoncer  &  d'y  teñir  le  nez  6c  fes  nafeaux ■  pendan  t 
tin  temps  conficlcrable,  ce  que  Ion  préviendfoit  en  ne 
Jeur  donnant  jamáis  d'eau  froide,  Se  en  Jeur  effuyant 
toujours  les  nafeaux  aprés  qu'ils  ont  bu. 'Les  ánesv  qui 
craignent  le  froid  beaucoup  plus  que  les  chevaux,  & 
qui  feur  reffemblent  fi  fort  par  la  ftruíturc  intérieure* 
ñc  fbnt  cependant  pas  fi  fujets  á  la  mórve,  ce  qui  ne 
vi-cnt  peut-étre  que  de  ce  qu'ils  boivent  dífféfemment 
des  ehevaux  ;  car  au  iieu  d'cnfoncer  profondément  fa 
bouche  &  le  nez  dansl'eau,  ils  ne  font  prefque  que 
i  atteindre  des  íévres. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  maíadics  des  ehevaux, 
ce  feroit  trop  étendre  PHiíloire  Naturelle  que  de  join- 
dre  á  rhiíloire  é'iiti  animal  celle  de  fes  maladies ; 
cependant  je  ne  puis  terminer  riiiftoire  du  cheval ,  íans 
marquer  quelques  regrets  de  ce  qtie  la  íanté  de  cet 
animal  utiíe  Se  précieux ,  a  eté  jufqu  a  prcíent  aban- 
donnée  aux  foins  &  á  ía  pratique,  íbuvent  aveuglcs ,  de 
gens  fans  connoiííance  Sí  íans  lettres.  La  Médecine  que 
íes  anciens  ont  appelée  Médecine  Vcíerinaire ,  n'eft 
prefque  connue  que  de  nom:  je  fuis  perfuadé  que  íi 
quelque  Médecin  íonrnoit  fes  vues  de  ce  cóté-íá  ?  & 
faifoit  de  cette  étude  fon  principal  objet ,  il  en  feroit 
bien-tót  dédommagé  ])ar  d  ampies  fu  cees ;  que  non 
feulement  il  s'enrichiroit,  niais  méme  qu'au  lien  de  fe 
dégrader  il  s'ilíuürcroit  beaucoup,  &  cette  Médecine 
ne  feroit  pas  fi  conjetúrale  &  fi  difficiíe  que  f mitre: 
ía  nourriture  ,  Ies  mceurs ,  finfíuence'  du  fentiment, 

loutes 
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tontos  íes  caufes  en  un  mot  ctant  plus  fimples  dans 
i  animal  que%ins  I*hornme,  les  maíadics  doivent  auííl 
éíre  moins  compüquécs,  &  par  conféqucnt  plus  fáciles 
á  juger  Sl  á  traiter  avec  fu  cees ;  fans  compter  ía  liberté 
quon  auroit  toute  entiére  de  faire  des  expériences, 
de  tenter  de  nouveaiix  remedes,  &  de  pouvoir  arriver 
fans  crainte  &  íans  reproches  á  une  grande  étendue 
de  connoiíTances  en  ce  genre,  dont  on  poifrroit  méme 
par  analogic  tirer  des  induólíons  útiles  á  fart  de  gucrir 
Ies  Jiomrnes, 


# 
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DESCRIPTÍON 

D  U    C  H  E  VA  L. 

"|^\E  tous  les  animaux  que  nous  avons  á  decrire,  le  Chevaí 
J—J  eíl  le  mieux  connu ,  íoit  pour  les  parties  extcrieures  de 
fon  corps,  íoit  pour  celies  de  rintérieur ;  il  refoit  auíTi  de  Hiomme 
la  plus  belle  cducation ,  tous  íes  mouvemens,  toutes  íes  allures 
font  diriges  jpar  un  art  qui  a  íes  principes-  Ceít  au  manege 
cju'H  faut  voír  tout  ce  que  Ton  fait  apprendre  aux  ehevaux  á  forcé 
d'habilude,  tout  ce  qu'on  leur  fait  faire  á  laide  du  mors  &  de 
féperon,  &c*  cet  art,  qui  ríeít  pas  dédaigné  par  íes  Princes  Se 
par  les  Rois,  niet  le  chevai  dans  une  carriére  gíoriéufe  :  ceft  la 
que  Ion  donne  de  la  nobleffe  á  fon  port ,  &  de  lagrcment  á 
fon  maintien,  on  met  á  Fépreuve  toutes  íes  forces  ¿k  toute  £ 
légéreté,  on  íe  livre  á  ía  pJus  grande  víteífe,  on  augmente  ion 
ardeur,  011  anime  fon  courage ,  aifin  on  éprouve  fa  conftance, 
on  cuitive  fa  docilité,  ¿k  on  eniplole  toutes  les  reíiources  de 
fon  iníHnéb  La  ícience  dont  iobjet  efl  d  afferniir  ou  de  réiablir 
ia  íanté,  d  eioigner  la  mort  &  de  conferver  la  vie  de  í'homme, 
la  Médecine,  nexclud  point  íe  cheval  dans  fa  recherche  de 
fes  comioiffances  &  dans  ladminiíiration  de  íes  remedes;  auífi 
seíl-il  formé  un  art  dans  lequel  on  fe  propoíe  de  prevenir  les 
maladies  des  ehevaux,  de  les  reconnoítre,  de  les  juger  &  de 
les  guérfr ,  &  de  déterminer  les  operations  que  Ton  doit  fairQ 
fur  les  différentes  parties  du  chevaí  lorfqueües  íont  aífligées * ; 
ce  rnéme  art  s'etend  á  tous  íes  beíoins  des  ehevaux,  ceux 
qui  l'exercent  fe  devouent  á  leur  fervice;  enfia  ees  anjmaux 
*  Medicina  veterinaria* 
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trouvent  dans  les  harás  des  íoins  particuüers  &  continuéis  pour 
Ja  confervation  &  la  propagation  de  leur  eípéce;  Sl  méme  ees 
foins  infíuent  fur  eux  avant  quiís  exifíent,  car  on  contri  bu  e  a 
la  perfeílion  de  leur  étre  par  le  choix  du  má!e  &  de  la  femelfe 
qui  doivent  les  engendrer;  en  combinant  íes  qualités  de  i  etaíou 
&  de  la  juinent  on  a  fu  prévoir  Je  réfultat  de  leur  melange , 
&  perpétuer  la  forcé  &  la  beauté  des  chevaux,  &  la  fineííe  de 
íeur  inflinóL 

En  faifant  tant  de  recherches  &  d  obfervations  íur  Ies  chevaux, 
on  a  formé,  pour  ainfi  diré,  un  íangage  particulier,  dont  les 
termes  font  affeílés  aux  arts  qui  coocernent  ees  animaux; 
ainíi  on  ne  pourroit  pas  décrire  le  chevai  d  une  maniere  íatif 
finíante,  fi  on  ne  commenfoit  par  donner  finteíligence  de  ees 
termes,  en  expüquant  les  denominations  des  differenles  parties 
de  fon  corps,  &  en  énoncant  leurs  perfeílions  ou  ieurs  défauts, 
avant  que  de  faire  la  deferí ption  de  cet  animal,  tant  á  lextérieur 
qu  a  Iintérieur.  Cette  explication  préliminaire  eft  dautant  plus 
néceíTaire,  que  la  pkifpart  de  ees  termes  íerviront  á  la  deícription 
de  plufieurs  autres  animaux;  car  on  verra  dans  ia  fuite,  quen 
íes  confiderant  tous  par  rapport  á  leurs  dtfférences  ou  a  leurs 
reffemblances  avec  le  corps  humain,  il  íe  trouve  que  le  chevai 
&  íes  autres  fbíipédes  font  ceux  qui  en  di  Aeren  t  le  plus,  comme 
íe  finge  8c  les  autres  animaux  a  cinq  doigts  font  ceux  qui  y 
relTemblent  le  plus.  Le  chevai  &  íe  finge  feront  done  les  detix 
extremes  dans  la  comparaiíon  que  nous  ferons  des  animaux; 
aufli  nous  commen^ons  par  I'hiítoire  naturelle  du  chevai,  & 
nous  finirons  par  celle  du  finge,  nous  comparerons  chaqué 
animal  au  chevai  ou  au  finge,  felón  qu  iis  refíembleront  plus  á 
íun  ou  á  lautre,  &  nous  emploierons  dans  le  premier  cas  Ies 
termes  ufites  pour  !e  chevai,  &  dans  le  íecond  ceux* qui  lont 
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en  uíage  pour  le  corps  humain,  puifqúe  íe  finge  efl  de  tous 
Ies  animaux*ceíui  dont  le  corps  difiere  le  moins  du  corps  de 
Thomme 

En  expliquant  Ies  termes  dart  qui  ont  rapport  anx  différentes 
parties  extérieures  du  chevaf ,  nous  commencerons  par  celies 
de  la  tete ,  &  nous  íuivrons  Fordre  íe  plus  naturel  f  qui  eft  de 
rapporter  Ies  parties  du  corps  avant  de  paíler  á  celies  des  extré- 
mités,  quoique  ía  pluípart  des  auteurs  qui  ont  écrít  fur  cette 
matiere  ai'ent  fait  mention  des  extrcmités  antérieures  avant  quil 
fót  queftion  du  corps* 

On  appelle  larmiers  íes  deux  parties  / A,  pl  i )  de  la  téte  dn 
cheval  t  qui  correípondent  anx  temples  de  la  téte  de  l'homme- 

Les  faliéres  (B)ít  trouvent  entre  1-ódl  &  loreille,  au  deíílis 
des  fourciís,  une  de  chaqué  cote* 

On  ne  diftingue  dans  certains  cas  que  deux  parties  dan$ 
loeil ,  qui  font  la  vitre  &  le  fond  de  iceil;  la  vitre  eft  la  partíe 
extérieure  de  I'oeil,  ceft-á-dire,  la  cornee;  le  fond  de  Poeil  fignifig 
les  parties  intérieures ,  c  eít-á-dire ,  les  parties  que  i  on  aper^oit 
en  regardant  á  travers  la  vitre  par  iouverture-  de  la  pRinelIe  :  021 
a  auífi  défigné  le  fond  de  l'oeif  par  le  mot  de  prunelle ;  mais 
comment  ce  mot  pent-il  fignífier  le  fond  de  fceiJ,  puifque  la 
prunelle  ou  pupille  nefl  quune  ouverture  de  luvee,  qui  comí 
munique  dans  imtérieur  de  loeÜL 

On  donne  le  nom  d'avwes  anx  glandes  parotides  ( C),  qui 
fent  fituées  entre  1  oreille  &  le  coin  de  la  ganache, 

Lefchanfreín  (D)  eft  íe  devant  de  la  téte,  depuis  íes  yeux 
jufquaux  naíeaux;  cette  partie  correfpond  a  ía  parlie  ílipérieure 
du  nez  de  i'honime:  mais  íe  mot  de  chanfrein  ne  fignifie,  íe 
plus  íouvent,  quune  baude  de  couleur  bianche  qui  s  etend  fui 
cette  méme  partie,  &  occupe  plus  ou  moins  d'eípace  entre  íes 
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yeiix  &  íes  mfeaux ,  comnie  nous  le  dirons  dans  la  fuhe. 

Le  Girtihge  (E)f  qui  forme  le  tour  des  nafeaux,  &  qui  Ies 
borde  en  haut  8c  en  devant ,  cíl  appelé  la  fouris. 

Le  bout  du  nez  do  chevaí  eít  la  cloifon  ( F)  qui  lepare  Ies 
deox  nafeaux,  cette  partie  efl  formce  par  le  has  du  chaufreia, 
efle  fe  termine  a  la  lévre  íupérieure;  cependant  Solieyfel  * 
donne  le  nom  de  nez  á  la  partie  de  cette  íevre  qui  efl  au  deífous 
des  nafeaux* 

La  ¡nácboire  inférieure  des  chevaux  eñ  appeíce  gmacíw  oír 
ganajfe ;  Ies  deux  os  de  la  ganacbe  s  etendent  des  ( deux  cotfc 
de  ia  tete,  depuis  Foeil  jufquá  íendroit  ( Ciprés  du  goíier s  Se 
depuis  le  goíier  jufqu'au  mentón  ( H)+ 

La  barbe  ou  le  barhouchet  eft  Tendroit  (1)  ou  Ies  deux  os  de  la 
ganache  fe  reuniííent  au  deífus  du  mentón  &  au  dehors  de  la 
ináchoire  iníerieure; 

On  appelíe  canal ,  braie  ou  auget ,  la  cavité  qui  efl  formes 
par  les  deux  os  de  la  ganache,  &  qui  sétend  en  forme  de  gout- 
tiére  depuis  le  goíier  jufqu  a  la  barbe;  on  nomme  aufti  du  mema 
nom  de  canal ,  la  cavité  dans  laque!  le  la  langue  eft  íogée* 

On  a  donné  differens  noms  aux  fix  dents  incifives  que  le 
che  val  a  dans  chaqué  macho  iré ;  on  nomme  pinas  Ies  deux 
dents  du  devant,  celles  qui  touchent  aux  pinces  iont  appelées 
vñtoyennes ,  &  Ies  derniéres  de  chaqué  cute  iont  nommées  Ies 
coms. 

Les  deux  dents  canines  qui  iont  dans  chaqué  máchoire,  une- 
de  chaqué  cote,  á  quelque  diítance  des  incifives,  portent  le  nonx 
de  croes,  crochets  ou  éccíúlons* 

On  nomme  barres  Ies  efpaces  des  deux  máchoires  qui  font 
vuides  ,  entre  les  dents  incifives  &  les  mácheliéres. 

*  Le  véritable  &  parfait  Maréehal,  París }  ié/2}  pitgép 
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Les  inégaütés  olí  íes  rides  qiii  traverfent  Je  pafab  du  chevaí , 
font  appelces  crans  ou  ftllons. 

Le  con  du  che  val  eft  défigné  par  le  mot  &  encolare ,  ainfi 
i'encolure  eíl  bordee  dun  boutá  I'autre,  en  defíus  par  la  criniére, 
Se  en  defloLis  par  le  goíier  f Á^. 

La  partie  (L)  de  la  criniére  qui  íe  trouve  au  defíus  de  Ja  tete 
entre  íes  deux  oreiiies  &  qui  tombe  fur  ie  front ,  eft  nommee 
le  túupet* 

Le gofier  s'étend  dun  bout  á  l'autre  de  l'encolure  en  defTous, 
depuis  Jes  os  de  la  ganache  (G )  jufqu  au  poitraiJ. 

L  qjdroit  (M)  ou  les  deux  épaules  s  approchent  par  Je  haut 
entre  Fencoiure  &  Je  dos,  eft  nominé  garrota  cefl  á  cet  endroil 
que  finiífent  Ja  criniére  &  l'encolure* 

Les  épaules  (N)  s  etendent  depuis  Je  gairot  jufqu  au  haut  du 
bras  (O),  c'eft-á-dire,  juíqu'á  la  partie  fupérieure  de  Ja  jambe  de 
devant,  comme  on  le  verra  dans  la  íuite. 

II  y  a  des  chevaux  Tures ,  Barbes  &  Efpagnols  qui  ont  au 
con  ou  á  fépauie,  ou  á  la  jonílion  du  cou  &  de  ]  epaule,  tantót 
plus  haut ,  tantot  plus  bas ,  un  creux  aílez  profond  que  ion 
appeííe  Je  coup  de  Janee  f  parce  quon  a  prétendu  que  ceite  mar- 
que venoit  originairement  d  un  étalon  Ture  ou  Barbe  f  qui  avoit 
re£u  un  coup  de  lance  dans  I'endroít  ou  elle  fe  trouve ,  &  que 
cette  méme  marque  avoit  paííe  á  tous  les  chevaux  qui  étoient 
"venus  de  cet  étalon,  par  une  fuite  de  géncratlons  qui  dure  encoré* 
On  dit  auífí  que  le  coup  de  lance  traverfa  de  devant  en  arriere , 
parce  que  la  marque  dont  il  eft  queítion  fe  trouve  devant  1  e- 
paule  au  défaut  de  lencolure,  &  par  derriére  au  défaut  de 
lepaule,  comnie  une  cavité  quune  grande  plaie  auroit  formee; 
mais  11  n  y  a  aucune  apparence  de  cicatrice.  L'hifloire  du  coup 
de  lance  pafle  pour  une  fabíe ,  &  je  crois  que  cefl  avec  raiíbn  f 
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quoiquau  fond  il  ne  íoit  peut-étre  pas  impoíTible  qium  etalon 
tranfniette  aux  chevaux  quil  engendre,  Jes  marques  qifil  auroit, 
de  quelque  efpéce  quelles  íuílent ;  ntais  il  n efl  pas  probable 
que  ees  marques  íe  perpetuaífent  dans  piuíieurs  géncrations :  íl 
eíl  plus  vrai-femblable  que  le  pretenda  coup  de  lance  foit  f  effet 
d'une  conformaron  particuüére  á  certains  chevaux t  qui  forme 
une  cavité  á  peu  prés  pareille  á  celle  des  faliéres  qui  lbnt  fort 
creufes  dans  un  trés-grand  nombre  de  chevaux :  au  reíle ,  je 
nm  ai  jamáis  vü  qui  euílent  le  coup  de  lance,  &  pour  íavoir 
ce  que  c  dl,  il  faudroit  au  moins  en  avoir  difféqué* 

On  donne  íe  nom  de  pohmil  á  la  partie  ( P )  qui  eft  au 
devant  de  la  poi  trine  «Se  au  defíous  du  gofier,  á  Jendroit  ou  íes 
épaules  le  términent  par  devant» 

Le  dos  du  cheval  ( Q)  efl  dcíigné  communcment  par  le  nom 
de  reins:  il  commence  au  garrot,  &i  setend  le  long  de  Tépine 
juíqu a  la  croupe  &  jufquaux  reins  proprement  dhs ,  que  Ton 
défigne  auífi  par  íe  nom  de  rogtmm»  Loríque  Íes  chevaux  íont  en 
embonpoint,  &  quils  ont  lepine  du  dos  large,  elle  eíl  enfonce'e, 
&  les  mufcles  qui  sJélévent  de  chaqué  cote  forment  une  lorte 
de  canal  tout  íe  iong  du  dos,  ceft  ce  quon  appel'e  avoir  Íes 
reins  ¿loables :  ce  canal  s'étend  fur  la  croupe  jufqu'a  la  queue. 

On  a  donné  le  nom  de  nombril  á  iendroit  (R).  qui  eíl  entre 
íe  dos  Se  Ies  reins* 

Les  vrais  reins  ou  rognons  (SJ,k  prendre  cette  denomination 
dans  la  íignifi  catión  qu'elle  a  pour  íe  corps  de  Thomnie  3  com- 
mencent  á  1  endroit  oü  finiHent  fes  cotes,  &  íont  tei mines  par 
h  croupe;  friáis  dans  Viifmé  ordinaire  on  donne  le  nom  de 
reins  á  ía  colonne  -vertébrale  du  cheval  dans  toute  Ion  étendua 

Les  cotes  (TJ  íont  formes  par  les  cotes,  &  fe  trouvent  f 
droite  &  á  gauche  au  deílbu^  du  dos. 
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La  capacite  qu¡  eft  formee  par  le  contour  des  cotes,  eft  appeíéé 
particuliérement  le  wffíe.  On  donne  auííi  ie  ñora  de  ventre  á  la 
partie  in  ferieure  du  corps  qui  eft  á  lendroit  du  flernum  (V),  & 
des  partí  es  inférieures  des  cotes;  daos  ce  fens  le  ventre  du  chaval 
correfpond  á  la  partie  autcrieure  de  Ja  poitrine  de  l'homme. 

Les  flanes  (X)  font  á  lextrémité  du  ventre,  au  défaut  des 
cotes  &  au  deíTous  des  rognons,  iis  setendent  jufqu'aux  os  des 
hanches. 

La  hmdiefYJ  eft  fornica,  comme  dans  Fhomme,  par  los  de 
la  hanche;  cet  os  termine  le  haut  du  flanc  dans  íe  chaval,  & 
íe  trouve  a  cote  de  la  croupe* 

La  croupe (X)  eft  ronde ,  &  s'ctend  depuis  íes  rognons  juf- 
qu'á  la  queue. 

On  diftingue  deux  partías  dans  la  queue,  ce  font  Ies  críns 
&  le  tronc,  c  eíLá-dire ,  la  queue  dépouillce  de  fas  crins. 

Les  feíles  du  cheval  (a)  font  placees  au  deíibus  de  ía  croupe 
8c  de  lorigine  de  la  queue,  &  eíles  setendent  jufqu  a  i  endroit 
ou  Jes  jambes  de  derricre  joignent  le  corpa. 

Pour  expliquer  Ies  noms  que  Ion  a  donnes  aux  difieren  tes 
parlies  des  jambes  de  devant,  II  faut  revenir  á  lepauie;  elle  com- 
prend  dans  Íes  chevaux  lonioplate (b )  <k  Hiumerus  (cj,  &  par 
coníéquent  íes  parties  qui  correípondení  a  fépaule  &  au  bras 
de  rhomme  ;  ainfi  ie  vrai  bras  du  chevaí  paroít  étre  confbndu 
avec  lepauie,  parce  quil  eft  reuní  avec  íe  corps  íous  la  méme 
]>c:¡u-  Le  coude  (d)  eft  done  place  en  arriare,  comme  dans 
rhomme;  mais  dans  le  cheval  ií  íe  trouve  contre  les  cotes  m 
haut  de  i  a  jambe  de  devant,  á  I  endroit  oú  elle  conunence  a 
etre  féparée  du  corps;  c'eft  la  premiere  jointure  qui  paroiíle  au 
dehors,  car  celia  du  bras  avec  lepauie  eft  cachee  íous  la  peau 
de  lanimah 

La 
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La  premiére  paitie  de  ía  jambe  de  devant  du  cheval  qui  eft 
feparée  du  corps  ?  eít  appelée  íe  Iras ,  quoiqu  eíle  cor reíponde  a 
i  avant-bras  de  i'hoiiune;  ía  partie  extcrieure^du  bras  du  chevai 
eít  nommée  íe  gros  du  bras,  ii  paíle  fui*  la  face  Intérieure  une 
veine  appelée  ars. 

On  a  donné  le  nom  de  genou  a  ía  jointure  (f)  qui  eft  m 
deííbus  du  bras ,  elíe  íe  trouve  a  lendroit  du  poignet  de 
rhomme,  &  en  effet  eíle  forme  un  angle  en  devant  iorlque  la 
jambe  eft  piiee. 

Le  canon  eft  la  íeconde  partie  (g)  de  la  jambe  de  devant ,  ií 
comnience  á  iWticuíation  du  genou,  &  correipond  au  nieta- 
carpe  de  rhomme. 

II  y  a  derriére  le  canon  un  tendón  (hj  qui  s'étend  dtin  bout 
\  \ autre,  &  que  ion  appelle  communcment  &  fbrt  impropre- 
juent  Je  nerf  de  la  jambe, 

Le  bouíet  eft  farticuíation  (i)  qui  íe  trouve  au  deííbus  du 
canon. 

Le  fanón  eft  un  bouquet  de  poli  (k)  qui  couvre  une  eípece 
de  corne  molíe  íituce  derriére  le  bouíet >  &  que  ion  appelle 
tergot* 

Le  paturon  (I)  eft  la  partie  de  la  jarqbe  qui  s'étend  depuis  íe 
fcouiet  jufqiiau  pied :  on  donne  quelquefois  au  paturon  le  nom 
de  jointure,  mais  ce  terme  eft  equivoque;  car,  á  proprement 
parler,  il  doit  fignifier  ici  une  articuíation. 

La  couronne  eft  une  elévation  (ni)  qui  íe  trouve  au  bas  du 
paturon  ,  &  qui  eft  garnie  de  poils  iongs  qui  tomJberit  Jur  ía 
corne  tout  autour  du  pied. 

Le  fabot  eft,  pour  aíníi  diré,  longle  du  cbeval,  il  eít  fóímé 
par  la  corne;  la  partie  antérieure  du  íabot  (u)  eft  appelée  la 
prnce ,  les  cotes  (o)  portent  le  nom  de  quartiers;  on  nomine  te 
Tome  IV.  Ll 
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quartier  extérieur  de  chaqué  pied  quarñer  de  dehors s  Se  Tinté- 
rieur  qiuirúer  de  dedans;  la  partie  poflérleure  du  fabot  efl  un 
peu  élevée  5c  fcparée  en  deux  piéces,  auxquelíes  on  a  donné 
le  nom  de  talón,  elles  setendent  jufquau  milieu  da  deflous  du 
pied,  &  fórmentela  fourchetie  par  leur  reunión  íous  la  folie  qui 
eft,  pour  ainíi  diré,  la  plante  du  pied;  fa  fubftance  eft  de  eomtí 
comme  le  refte  du  fabot  dont  elle  faít  partie,  mais  ia  come  de 
la  folie  efl  plus  dure  que  ceile  de  la  fourchette,  &  plus  tendrá 
que  ceile  du  fabot. 

Pour  deterniiner  Ies  noms  des  parties  qui  compofent  íes- 
jambes  de  derriére,  il  faut  remontar  jufquaux  feífes  du  che  val, 
chacune  renfernie  ie  fémur,  ainfi  elle  correfpond  a  la  cínife  de 
rhoninie:  ceft  proprement  la  cuiífe  da  cheval  qui  efl  réunie 
avec  ie  corps  &  qui  pórtele  nom  ¿z fejfe,  elle  efl  terminé^ 
en  bas  &  en  devant  par  fe  graífet  (p)f  qui  eft  proprement  larii*. 
culation  du  genou  oíi  fe  trouve  la  rotule.  Le  graflet  eft  done 
place  au  bas  de  ia  hanche  á  la  hauteur  du  flanc;  il  change  de 
place  lorfque  le  chevai  marche* 

La  premiére  partie  (q)  de  la  jambe  de  derriére  du  cheval  qui 
foit  detachée  du  corps,  efl  ceile  que  Fon  appelle  la  cuiffe,  elle 
¿ etend  depuis  ie  graflet  &  le  bas  des  fefles  jufqu  au  jarret  ( r)p 
&  elle  correfpond  á  la  jambe  de  l'homme ;  aufli  y  a-t-il  dans 
la  cuiffe  da  cheval  une  partie  charnue  (f)  qui  a  rapport  au  gras 
de  notre  jambe ,  &  que  3  on  nomine  Je  gros  de  la  aújfe  ou  le 
gniffct,  quoiqu'on  ait  auíTi  donné  une  auire  ffgnifícation  á  ce 
dernier  nom ,  cpmnie  nous  venons  de  le  diré»  II  y  a  fur  la  face 
interieure  de  ia  cuifle  une  veine ,  que  fon  noiiime  ia  reine  du 
¡¿hit  de  la  atijfe* 

Le  jarret  efl  la  jointure^  qui  efl  an  bas  de  ia  cuifle  &  quí 
fe  plie  en  avant ;  cette  articulation  a  rapport  au  cou-de-pied 
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de  rhomtné,  ceíl-á-dire,  au  tarfe;  la  partie  du  jarret  qui  eíl  en 
arríére ,  &  que  Fon  appelle  Ja  poiníe  du  Jarret  ¿  eíl  proprement 
le  talón:  ce  que  Ion  appelie  vulgairement  Je  gros  tierf  du  Jarref, 
qui  íe  termine  á  ía  pointe  du  jarret,  eíl  un  tendón  qui  corred 
pond  au  tendón  d'AchüIe,  qui  efl  anadié  au  talón  de  l'homme* 

C'eít  ici  Je  ííeu  de  nommer  une  partie  qui  íe  trouve  dans 
chaciine  des  quatre  jambes  du  chevai,  elle  eíl  placee  dans  les 
jambes  de  devant  en  dedans  du  bras,  Se  un  peu  au  deíTus  & 
á  cote  du  genou,  &  dans  les  jambes  de  derriére  un  peu  au 
deíTous  &  á  cote  du  jarret>  auffi  en  dedans;  ceíl  une  petiíe 
tumeur  fans  poil,  de  ía  groíTeur  dune  chataigne  &  de  ía  conüt 
tancedune  come  molle;  on  íui  a  donné  Ies  nomsde  chataigne  i 
de  fiché w  ou  d'ergof,  mais  ií  ne  fandroit  pas  íe  íervir  du  der- 
nier,  parce  quií  pouiToit  faire  confbndre  ía  partie  dont  ií  sagit 
ici  avec  une  autre  dont  il  a  déjá  eté  jfait  nieution  fous  le  noni 
¿tergoU  La  chataigne  croít  dans  certains  chevaux,  &  s  alongé  de 
la  longueur  dun  pouce  &  dun  pouce  &  denü,  elle  tombe 
alors  &  repon  fíe  enfuite. 

Au  deflous  de  la  partie  des  jambes  de  derriére,  qui  porte  fe 
hom  de  Jarret  >  íont  le  canon  fu)f  le  bouíet^,  le  paturon  (y)  & 
Je  pied  (?Jjt  comme  dans  Ies  jambes  de  devant:  ce  qui  en  a  eté 
dit  fuffit  pour  les  jambes  de  derriere,  on  fera  íeulenient  remar- 
quer  que  le  canon  de  celles-ci  eíl  appelé  la  jambe  par  quelques 
auteurs. 

Aprés  avoir  donné  Texplication  des  dénominatious  particu- 
lieres,  celle  des  dénominations  genérales  devieut  plus  íacile  & 
plus  fimple:  011  divife  le  chevai  en  trois  parties  principales , 
qui  íbnt,  lavant-main,  le  corps  &  iarriére-main ;  lavam-main 
coinprend  Ía  tete,  lencoiure,  le  garrot,  les  ¿paules,  le  poil  rail 
&  les  jambes  de  devant;  íe  corps  eíl  compoíé  des  reins,  des 


2Ó$  D  E  S  C  R  I  P  T  I  Ó  N 


rognons,  des  eótés,  cfu  ventre  &  des  flanes;  lamére-main  reri¿ 
ferme  la  croupe,  íes  hanches,  ía  queue,  les  feíles,  le  graflet,.Ies 
cuiílés ,  le  jarret  &  íe  refte  des  jambes  de  derriére.. 

On  a  fait  encoré  une  autre  divifion  genérale  du  cheval  en 
cjüatré  parties ,  íavoir,  ía  tete,  íe  corps,  íe  train  de  devant  £4 
le  train  efe  derricre;  le  dos,  les  rognons,  le  ventre,  les  cutes  & 
íes  flanes  conipoíent  le  corps;  le  train  de  devant  eíl  formé  par 
i  encolare,  íes  epaufes,  le  poitrail  &  Ies  jambes  de  devant;  & 
íe  train  de  derriére  par  ía  croupe,  la  queue,  Ies  hanches  &  Ies 
jambes  de  derriére. 

On  doit  toujours  regretter  le  temps  qui  eíl  employé  á  expll- 
quer  8¿  definir  des  termes  dart  qüi  pourroient  étre  changés 
en  dautres  termes  généraiement  connus;*par  exemple,  pourquoi 
dans  le  cheval  le  nez  eít-il  appelé  chanfrein !  pourquor  les  narines 
ont-elies  le  nom  de  nafvaux,  &  k  máchoire  iníérieure  celui  de 
ganaclie,  tandís  qu  on  a  confervé  íes  vrais  nóms  du  front,  des 
févres,  de  la  boliche  &  du  mentón,  Sccl  il  eft  certain  que  les 
nafeaux  du  cheval  ne  reílemblent  pas  monis  á  des  Jiarines-  que 
fon  mentón  ou  ílx  ganache  ne  reífemble  a  un  mentón  oirá  une 
máchoire  inférieure,  ainfi  Ies  naíéaux  devroient  porter  le  nom 
de  narínes,-  comme  le  mentón  pone  le  nom  de  mentón.  II  y  a 
dautres  parties,  comme  les  íaliéres  du  cheval,  peor  lefqueiles  ii 
faut  cíes  noms  particuliers ,  parce  quelles  ne  fe  tronvent  que 
dans  certains  animaux;  mais  á  quol  bon  s'impdfer  ía  néceffité 
"d  apprendre  ■  de  nouveau-  des  choles  que  Ton  fiit  deja ,  en  Jes 
tenant  deguifées  par  des  noms  peu  uíités,  au  lien  de  íes  prt> 
íenter  fous  ie  norn  íe  plus  univeríellement  re^u !  c  eft  un  reííe 
de  barbarie  groíficre,  011  peut-étre  de  pédanterie  myftérieiife ; 
ear  ees  diíférens  noms  pour  la  me  me  chofe  ne  viennent  que 
d'uii  melante  de  langues  ou  de  jargons-  Les  charlatana,,  qui 
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péuVent  etaler  quune  vaine  ícience  efe  noms,  en  confervent 
lulage,  &  obligent  les  autres  á  Íes  apprendre ;  i  es  aríiíans 
relpeftent  cet  ufage ,  &  ne  font  pas  méme  a>  état  de  sy 
fouítraire,  ceux  qui  peuvent  le  faire  doivent  Jone  proferiré  peu 
i  peu  toutes  Ies  dénoniinations  fuperfíues.  Nous  ne  Ies  emplpi- 
rons  que  le  nioins  que  nous'  pourrons  dans  ía  ÍLiite  de  cet 
ouvrage,  &  une  des  principales  raifons  quí  nous  a  obljges  á  en 
rapporter  Ies  définitions,  a  été  pour  frire  voír  que  fon  peut 
fe  paíler  de  ees  noms ,  parce  quil  y  en  a  de  meilleurs  ¿k  de 
1  plus  fáciles,  pulíquon  Ies  íait  d'avance. 

On  eniploie  des  termes  d'art  pour  dénommer  Ies  diferentes 
couleurs  du  poil  des  clieyaux,  conirne  pour  défgaer  Ies  par  lies 
de  Ieur  corps,  parce  que  la  grande  varíete  qui  íe  trouve 
dans  Ies  couleurs  &  dans  leurs  nuances  a  fait  multiplier  Ies 
nonis:.  comme  ia  piufpart  ne  font  connus  que  des  gens  qui 
fe  font  appliqucs  a  la  connoifíance  des  chevaux,  i\  eft  a 
propos,  pour  íaire  entendre  fe  langage  des  connoifieurs  en 
ce  genre ,  dexpliquer  ees  noms  en  méme  teinps  que  nous 
détaüíerons  Ies  diferentes  couleurs  que  i  on  a  rernarquees  dans 
ees  anxmaux.  On  auroit  deja  pü  faire  obíerver  que  nous  nous 
íervons  de  termes  impropres,  en  diíant  que  Ies  cbevaux  font 
de  diferentes  couleurs;,  1  uíage  efl  de  diré  qu  un  cheval  eíl  de 
tel  poil  ou  de  t elle  robe,  &  non  pas  de  telíe  couieur;  cepen- 
dant  il  eíl  certain  que  ees  deux  expreíílons,  poil  &  couíeur,  ne 
font  pas  equivalentes,  ceft  pourquoi  nousules  empioirons  cha- 
ca ne  dans  Ieur  propre  fignilj  catión. 

Quoiquil  y  ait  beaucoup  de  diverfité  dans  íes  couleurs  des 
ehevaux,  cependant  eües  ne  font  pas  aífez  varices  pour  que  ion 
foit  obligó ,  dans  le  detaii-  que  ion  fera,  de  foivre  un  ordie 
pxéthodique  afín  de  íes  faire  reteñir  de  niemoire  plus  aiTcment;;. 
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ainfi  nous  ne  Ies  diítribuerons  pas ,  comme  on  la  deja  íait,  eri 
couleurs  finiples  qui  s'éténdent  fur  tout  le  corps  da  chevaí  fans 
aucun  niéíaiige  dautres  couleurs  ,  en  couleurs  compoices  ,  ceíl- 
ándire,  ceiles  qui  fo nt  mélees  dautres  couleurs,  &  en  couleurs 
bizarres  &  extraordinaires.  Seíon  cette  niéthode ,  les  couleurs 
íiniples  íbnt,  le  blane,  fifabeile,  i  alzan,  ie  bai  &  le  noir :  les 
couleurs  compoíees  íont ,  le  gris ,  le  louvet  ,  íe  rouan  &  ie 
rubicán ;  enfín  Ies  couleurs  extraordinaires  íbnt ,  le  tigre ,  la 
pie ,  la  porceiaine  &  iaubert  oti  fleur  de  pécher.  Au  Üeu  dé 
fuivre  ees  divifions ,  ií  vaut  mieux  commencer  tout  fimplenient; 
comnie  plufieurs  aufeurs ,  par  les  couleurs  les  plus  communes  5c 
qui  paroiíleut  les  plus  naturelfes  ati  cheval ,  tandis  que  les  autres 
ne  íemblent  Jui  appartenir  quen  tant  qiuí  fe  trouve  auraugdes 
animaux  domeíliques*  En  effet ,  ü  Fon  obíerve  que  le  jauue ,  le 
roux  ou  le  brun,  ou3  pour  tout  diré  en  un  mot,  le  fauve,  eíl 
Ja  couleur  la  plus  ordinaire  8c9  pour  ainfi  diré,  la  plus  natureile 
aux  animaux  fauvages,  &  que  le  bai,  ceft-a-dire,  le  méiange  & 
Ies  difieren  tes  teintes  des  mémes  couleurs  que  nous  venons  de 
nommer,  eft  ia  couleur  ia  plus  commune  aux  chevaux,  on  ne 
fera  pas  cioigné  de  croireque  fi  ees  animaux  étoient  íauvages, 
ils  feroient  tous  de  couleur  baie,  au  moins  dans  notre  cJímat, 
£c  que  iexplication  de  cette  couíeur  doit  preceder  toutes  Ies 
autres. 

Le  bai  eft  la  couleur  de  chátaigne  rougeátre ,  elíe  a  plufieurs 
nuances  que  Ton  Idiftingue  par  les  dénominations  íuivantes; 
bai  clair  ou  lavé,  bai  chátain ,  bai  marrón,  bai  brun,  bai  doré» 
bai  fanguin  ou  decarlatte  &  bai  á  miroir  :  les  chevaux  baís 
bmns  font  dune  couleur  bruñe  tres-obícure  &  preíque  tipire; 
excepté  aux  flanes  &  au  bout  du  nez  oü  ils  ont  une  couíeur 
roufle ;  c  eíi  ce  qu  on  appeile  avoir  du  feu,  On  coi^oit  aifémení 


duChevál.  z?i 

que  le  baí  dore  nd\  qu  une  couleur  jaune»  Les  chevaux  bais  á 
rniroir  ou  bais  miroités  font  ceux  qui  ont  fur  la  croupe  des 
marques  d  un  bai  plus  obícur  que  le  refte  du  corps ;  cependant 
on  donne  auffi  le  meme  noni  de  bai  á  rniroir  ou  de  bai  miroité 
aux  chevaux  bais  chatains  qui  ont  Iieaucoup  de  taches  rondes 
d  un  bai  plus  clair ,  ou  plufíót  á  ceux  qui  ont  fur  ia  croupe  des 
marques  d'un  bai  pius  obfeur,  de  forte  qu'on  pourroit  diré  qu'ils 
font  pommeíés  s'ií  ctoit  d  uíage  d'employer  ce  mot  pour  Jan- 
tres  que  pour  des  chevaux  gris-  En  général  tous  les  chevaux 
bais  ont  les  extremités  7  Ies  crins  5c  la  queue  noirs* 

II  y  a  trois  íbrtes  de  couleurs  noires ,  qui  font  le  noir  mal 
teínt ,  le  noir  ordínaii~e  Se  le  noir  gai  ou  jais.  Le  premier  a 
une  teinte  de  bmn  ou  de  rouíleátre ,  on  pourroit  peut-étre  en 
faire  une  forte  de  bai  brun >  auffi  le  noir  neft-il  guére  moins 
commun  que  ie  bai.  Les  chevaux  noirs  mal  teints  ont  les 
flanes  &  les  extremités ,  d'ti  ne  couleur  lavée  &  moins  foncée 
que  celle  du  refte  du  corps.  Le  noir  gai  eft  clair  ,  iiíle  &  tres- 
noir-  On  a  auffi  donné  au  noir  fort  vif  le  nom  de  noir  more 
pu  mor  eau. 

Le  poil  ifabeüe  eft  jaune ;  íes  crins  &  Ja  queue  íont  blancs 
'dans  certains  chevaux,  de  couleur  ifabelle  &  noirs  dans  dan- 
tres :  eeux-ci  ont  une  raie  noire  qui  s  etend  le  long  de  Icpine 
"du  dos  jufqua  la  queue;  ceft  ce  quon  appelle  la  rale  de  mulet* 
L'ifabelle  a  piuíieurs  nuances ,  celle  oü  il  y  a  le  moins  de 
jaune  eft  nommée  foupe  de  hit ,  c'eft  un  blanc  íale  ou  inéíé 
d'une  teinte  de  jáúrie  trcs-légére;  on  Ja  comparéeá  la  couleur 
pune  foupe  au  lait  dans  laqueHe  on  a  méíé  des  /aunes  d'ceufs* 
L'ilabelle  clair  a  un  peu  plus  de  jaune,  i'tíabeile  commun  encoré 
davantage ;  rilabelJe  doré  eft  dun  jaune  plus  vif,  óí  eníín  Tiía-r 
beile  íoncé  eft  d  un  jaune  plus  faluru 
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Le  loiivet  ou  poil  cíe  íoup  approche  de  la  couleur  de  cet 
animal  ,  il  y  a  des  louvets  cláirs  St  d'autres  obíctiís ;  ils  ont 
tous  des  teintes  diíabelle,  &  queíquefois  on  y:  voit  la  rale  de 
inulet. 

L'áízan  efl  une  forte  de  bai  roux  ou  caneile ;  il  y  en  a  plu- 
fieurs  nuances  qui  font  í  alzan  c]air,  comme  la  couieur  du  poil 
de  vache ,  í  alzan  commun  t  qui  n  efl:  ni  brun  ni  cíair  ,  i  alzan 
bai  qui  tire  fur  le  roux  ,  Falzan  obfcur  Se  raizan  brillé  qui  eíl 
foncé  Se  fort*  brun.  II  le  trouve  des  chevaux  aízans  qui  ont  Ies 
crins  Se  la  queue  blancs,  &  d'autres  qui  Ies  ont  noirs. 

Lorfqiuin  cheval  bai  ,  noir  ou  alzan  a  des  poils  blancs  parle- 
más  fur  le  corps ,  príucipaleraerit  fw  Í.Ó3  flanes,,  on  dfit.quil  a 
du  rubicán. 

Le  royan  efl  melé  cíe  rouge  Se  de  blanc  ,  on  Ta  aufíi  definí 
comme  un  mélange  de  blanc,  de  grisíale  Sede  bai,  On  diftin- 
gue  deux  ou  trqis  fortes  de  roñan  qui  font,  le  rouan  ordinaire, 
le  rouan  vineux  qui  tire  plus  fur  le  rouge  Se  qui  approche  de 
la  couleur  du  vinf  Se  le  rouan  cap-de-maure  ou  caveffe- de- 
more :  íes  chevaux  de  cetíe  couleur  ont  la  tete  Seles  extrémi  tés 
Manches,  Se  le  refle  du  corps  efl:  rouan,  ou,  felón  quelques 
aüteurs,  gris  íafe. 

Les  cfaevarax  gris  ont  le  poli  mélé  de  blanc  &  de  noir  ou  dé 
bai.  On  di  (tingue  plufieurs  fortes  de  chevaux  gris,  íavoir,  les 
gris  pommelés ,  les  gris  argentes ,  gris  fales ,  Sec.  les  gris  pon> 
melés  ont  fur  la  croupe  Se  fur  le  corps  plufieurs  taches  rondes; 
les  unes  plus  noires,  les  autres  plus  blanches,  aflez  également 
áiíbibuées  ;  les  chevaux  gris  argentés  nont  que  trés-peu  de  poils 
noirs  qui  font  parfemes  fur  un  fond  blanc,  liffe,  Se  luiíant  en 
que!  que  f  19011  comme  de  I  argén  t ;  le  poil  des  chevaux  que  Ion 
¿ippeüe  gris  fule  a  beaucoup  .de  brun  Se  de  noir  avec  le  blanc : 
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on  a  vanté  fes  crins  blancs  dans  Ies  chevaux  de  cette  couleur; 
Ies  gris  bruns  ont  beaucoup  de  noir  ¿k  peu  de  bíanc ;  les  gris 
rouges  font  nicles  de  bai,  de  noir  &  de  blanc;  le  gris  vineux 
eíl  melé  de  bai  par-íout ;  le  gris  truitc  eíl  un  fond  blanc  par- 
íemé  de  roux  par  peíiíes  taches  oblongues  répandues  aííez  ¿gafe- 
ment  ílir  la  tete  &  Tur  le  corps;  le  gris  íourdilie  eíl  un  gris  íaíe 
qui  approclie  de  la  couleur  des  groíies  grives,  conime  le  défigne 
le  mot  tourdiiíe,  qui  viení  de  turdus  grive:  les  chevaux  de  cette 
couleur  ont  des  poiís  rougeíitres  &  beaucoup  de  noir  dans  le 
blanc ;  le  gris  étourneau  a  auíTi  été  dénomnié  de  la  forte ,  parce 
qu'íl  reíTemble  en  quelque  fa9on  á  la  couleur  des  ctourneaux 
on  íanfonnets ,  Ü  eíl  encoré  píus  brun  que  le  gris  íaíe,  &  on 
conferve  le  méme  nom  quoíquil  y  ait  beaucoup  de  noir;  Ies 
chevaux  gris  tiíbnnés  ou  charbonnés  ont  fur  un  fond  blanc  ou 
gris  des  taches  noires ,  larges  á  peu  pres  conime  la  main ,  & 
diípoíees  irréguliérement  comnie  fi  on  les  avoit  íormees  avec 
un  tifón :  lorfque  ees  taches  font  larges ,  on  donne  auífi  á  ees 
chevaux  le  nom  de  tigres,  Les  chevaux  gris  de  íouris  ont  pour 
f  ordinal  re  les  extrémités  noires  &  la  raie  de  mulct:  tous  Ies  che- 
vaux gris  deviennent  bianes  en  vieillifíant,  parce  que  leurs  poiís 
bais  ou  noirs  blanchiííent  avec  I  age ;  mais  il  eít  trés-rare  de 
voir  des  poulains  entierement  blancs,  &c  on  peut  reconnoítre  fi 
ii]i  vieux  cheval  a  été  de  poil  gris ,  par  ies  reítes  de  cette 
meme  eouíeur  qui  paroiííent  aux  genoux  &  aux  jarréis. 

La  couleur  appelée  porcelaine  ,  eíl  un  gris  melé  de  taches  de 
couleur  bleuátre  d  ardoife ,  a  peu  pres  comnie  la  porcelaine  blan- 
che  6c  bleue. 

On  nomine  ¿tuhert,  milh-fieur  onfieur  Je  peder,  un  méíange 
afTez  confus3  de  bai,  de  blanc  &  d alzan,  dont  íe  compoíé 
approche  de  la  couleur  dí$  ñeurs  de  pécher. 
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Les  chevaux  pies  ont  du  blanc  &  d  autres  couleurs  qui  for- 
ment  de  grandes  taches  comme  de  grands  píacards  ,  difpofés 
¡rréguliérenient  :  on  díílingue  pkifieurs  fortes  de  chevaux  pies , 
par  ies  différentes  couíeurs  qui  fe  trouvent  avec  le  blanc,  íavoir, 
íes  píes  noirs  qui  font  blancs  &  noirs,  ies  pies  bais  qui  font 
blancs  &  bais ,  &  Íes  pies  alzans  qui  font  blancs  &  alzans. 

De  queíque  couleur  que  foíent  íes  chevaux \  ceux  qui  ont. 
ies  extrémítés,  Ies  erais  &  la  queue  noirs,  íont  Íes  plus  recher- 
chés  &  paííent  pour  étre  ies  plus  beuux;  ceux  qui  ont  ies 
flanes  &  ies  extrémités  de  couleur  moins  foncee  que  celie  da 
refte  du  eorps,  &,  pour  ainfi  diré,  iavée,  íbnt  Ies  raoins  eíiinie^ 

On  donne  le  nom  de  ipin  aux  chevaux  qui  n  ont  point  de 
poiis  blancs,  ajiifi  ies  chevaux  blancs,.  &  tous  ceux  dont  Ies  cou- 
leurs font  nieiangees  de  blanc,  ne  peuvent  pas  étre  appeícs  zains. 

Lorfqiul  y  a  au-  front  une  marque  bianche,  on  la  nomnic 
la  pehíte  ou  Yéíoik;  cette  marque  eíl  plus  ou  moins  grande, 
mais  fi  eíle  delcend  depuis  le  front  juíquau  bas  de  la  tete,  on- 
liíi  donne  le  nom  de  chanfrein  blanc  ou  de  heík  face :  eeft  une 
bande  blanche  qui  setend  depuis  le  front  juíquaux  nafeuux  le 
tang  des  os  du  ucz,  c  eft-á-dire ,  de  cette*  partie  que  Ion  appeile 
auíli  ie  chanfrein,  comme  nous  íavons  deja  dit :  on  naime  pas 
que  la  marque  blanche  anticipe  fur  Ies  fourciís ,  ni  qu'elle  foit 
prolongée  jufqu'au  bout  du  nez ;  s'H  y  a  une  tache  blanche  íur 
eette  partie ,  &  qu  elle  oceupe  tome  la  iévre  fupérieure,  on  dit 
que  le  cheval  boit  dans  ion  blanc:  le  méme  indívidu  peut  avoir 
tout  á  la  foís  la  pelotte,  le  chanfrein  &  le  bout  du  nez  bianc. 
li  y  a  plufieurs  moyens  de  faire  des  pelottes  artificielíes  >  ceft- 
á-dire,  de  changer  en  blanc  ia  couleur  du  poil;  pour  cela  on  ie 
détruit  ai  éntamant  k  peau  ou  en  la  brúiaht,  &c.  ie  poil  qui 
revient  aprés  que  ia  piaie  eíl  guéríe  fe  tronve  blanc,  On  a  aúfii 
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divers  procedes  pour  teindre  Ies  íourcils  blancs  &  le  poil  gris 
ou  blanc,  en  bal  011  en  noir,  mais  h  couíeur  ne  dure  que  juí- 
qu'au  temps  de  Ja  mué,  car  le  nouveau  poil  reparoít  avec  ía 
couieur  naturelíe. 

Si  un  chevai  a  le  bas  de  ía  jambe  blanc ,  cette  marque  eft 
noniniée  baí^ane;  lorfquelle  eít  frangée  par  le  haut,  011  terniinée 
iiTcguIiérement  par  des  pointes  en  forme  de  dents  de  ície,  on 
lui  donne  le  110111  de  haí^ane  den t ele e;  fi  elle  eít  marquée  de 
noir,  ceíl  une  bafyane  herminée  ou  moucheiée ,  ou  une  jambe 
hermhiée /  ñ  elíe  s'étend  jufquauprés  du  genou  ou  du  jarret, 
011  dit  que  le  chevai  eft  chauffé  trop  haut ;  5  il  y  en  a  une  á  la 
jambe  de  derriére  &  á  la  jambe  de  devant  du  méme  cote,  011 
déíigne  le  chevai  par  ie  nom  de  travat;  mais  íi  Ies  balzanes  íom 
á  la  jambe  droite  de  devant  &  á  la  jambe  gauche  de  derriére, 
ou  lorfque  ceft  au  contraire  a  la  jambe  gauche  de  devant  &  a 
la  jambe  droite  de  derriére,  le  chevai  eít  appelc  tmftravat  ou 
tranflrmati  enfin  sil  y- a  du  blanc  au  bas  des  quatre  jambes, 
on  dit  que  ceft  un  chevai  balzan  des  quatre  pieds* 

Ou  ne  peut  exprimer  toutes  Ies  teintes  8c  toutes  Ies  nuances 
des  couíeurs  des  chevaux ,  ni  déterminer  la  grandeur  &  la  figure 
des  marques  &  des  taches  que  Ion  obíerve  íur  ees  animaux : 
ce  n  eft  pas  qu  il  y  ait  daos  Ies  chevaux  beaucoup  de  couíeurs 
eflentiellement  différentes,  caí*  je  crois  qu  011  pourroit  les  imiter 
preíque  toutes  avec  du  blanc,  du  noir  &  de  lorangé;  mais  il 
y  a-Jant  de  varfétc%  dans  ce  melange,  qu'ií  11  eft  pas  poíhbíe 
d  avoir  autant  de  noms  qu'ií  y  a  de  différences  íeníibles  dans 
íes  teintes.  On  trouvera  done  íouvent  des  chevaux  dont  Ies 
couíeurs  ne  feront  d'accord  avec  aucune  des  definitions  de 
couíeurs  que  nous  venons  de  rapporter,  mais  il  füffira  quelles 
en  approchent  pour  que  ion  puiíle  les  exprimer,  en  modifiant 
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tes  dcríominations  re^úes,  &  daos  certains  cas  il  faut  en  em- 
ployer  d  autres. 

La  pofition,  la  figure  &  I  etendtie  des  taches  varient  plus  ou 
moins,  de  méme  que  Ies  couleurs,  dans  chaqué  indívidu  des 
animaux  domeftiques.  On  a  pretenda  que  ees  differences,  fen- 
ílbles  á  í  exíérieur,  pouvoient  nous  faire  juger  de  riiitérieur  des 
chevaux,  &  on  a  pris  Ies  tehites  des  couleurs  &  íeur  arrange- 
ment  pour  cíes  fignes  réeís,  qui  denotóient  Ies  borníes  ou  Ies 
mauvaifes  qualités  de  ees  animaux ,  non  feulement  par  rapport 
a  la  conüitntion  du  tempera  ni ent,  niais  encoré  par  rapport  á 
rinftiníl  &  aux  moeurs  de  chaqué  cheval.  Si  on  avoit  pú  fe 
íier  a  de  tels  índices  ?  if  auroit  fallu  ,  avant  que  d'en  tirer  des 
conféquences ,  faire  des  recherches  fur  les  animaux  lauvages;. 
Jeurs  couleurs  font  beaucoup  plus  confiantes  Se  ne  varient  guere 
que  par  Fage,  le  climat  &  les  faifons;  auffi  chaqué  eípéce  a 
fes  couleurs  diftíiuSles,  chaqué  efpécea  auíii  des  qualitcs-relatives 
au  tempérament  &  á  Finftincl ,  .qui  font  plus  evidentes  queiíes 
ne  peuvent  letre  dans  Ies  individus  de  la  niéme  elpéce;  ainfi 
en  oppofant  une  efpece  á  une  autre  pour  íes  couleurs  du  potl 
&  pour  íes  bonnes  &  les  mauvaifes  qualités  des  individus  ea 
général  f  on  a  lavaníage  de  coniparer  des  extremes ,  tañáis 
qu'en  ríohfervant  que  Ies  individus  ti  une  feule  eípéce t  on  m 
decouvre  que  Ies  mémes  qualités  individuelíes ,  plus  ou  moins 
marquées,  mais  toüjours  refíembj  antes  par  rapport  aux  carac- 
teres (pacifiques.  * 

Si  on  avoit  fait  cíe  bonnes  recherches-  fur  ce  fujet,  le  hux 
préjugé  n  auroit  pas  duré  fi  long-temps,  &  aujourd'huj  tous  Its 
connoifíeurs  en  ehevuux  feroient  d accord  avec  Ies  meilleurs  ob* 
fervaieurs  en  ce  gaire,  qui  ne  font  aucun*  cas  des  prétendus  fignes 
^ue  Fon  a  tires  de  la  couleur  du  poil:  l'expérience  a  détruit  cene* 
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erreiir ,  &  on  a  mis  en  axioine  qu  ii  y  a  d.e  bons  chevaux  de 
íout  poil.  Tout  ce  qu  011  peut  diré  en  faveur  de  1  anden  préjugé, 
c  eft  que  1-on  foup^onne  que  Jes  chevaux  de  poil  gris ,  &  priu- 
cipalement  de  gris  fale,  font  fujets  á  avoir  mauvaiíe  vue,  6c 
qu  i  i  y  a  moins  de  forcé  &  de  vigueur  dans  ceux  dont  le  poii 
efl  de  couleur  cíaire,  ítir-tout  sil  eft  de  couleur  encoré  moins 
foncée  fur  Íes  flanes  &  au  bout  du  nez  que  fur  le  refte  du  corps: 
on  fuppofe  au  eontraire  quiís  íont  vigoureux  sil  y  a  du  feu, 
ceíl-a-dire,  du  bai  vif  dans  ees  prénies  endroits;  niais  on  a  vü 
par  I  expa  ience,  que  ees  marques  font  trés-fautives :  on  ne  dok 
done  avoir  égard  aux  couleurs  y  qu'autant  quelles  infíuent  iítr 
la  beauté  &  Utr  le  prix  des  chevaux;  la  rareté  de  ceitaines 
couleurs  les  fait  aníh  beaucoup  valoir,  car  le  bou  goút  na  jamáis 
pú  empécher  que  les  choles  les  plus  rares  ne  foient  íbuvent 
preférces  aux  plus  belíes. 

Je  crois  que  certaines  couíeurs »  Se  fur-tout  íes  marques  ou 
íes  taches  qui  íe  trouvent  fur  la  face  de  pluíi eurs  chevaux,  nous 
en  iinpofent  Se  nous  trompent  par  une  fauíle  apparence  ;  car 
elles  changent  la  phyfionomie  de  lanimál  &  le  maíquent,  pour 
ainfi  diré  :  par  exemple,  011  a  cru  que  Ies  chevaux  qui  avoient 
ia  bande  du  chanfrein  blanc  >  dífeontinuee  &  ínterrompue  dans 
le  müieu  de  la  face  >  étoíent  bizarras  &  fantafques ;  n'eft-ce  pas 
parce  que  cette  interruption  leur  donne  un  air  extraordinaire  , 
comme  des  cicatrices  fur  le  vifige  dua  homme  rendent  ía  phy- 
fionomie plus  dure!  L'ctoüe  au  front  des  chevaux  11a  peut-étre 
paífc  pour  un  bon  augure  >  que  parce  qu  elle  eft  placee  dans  le 
mílieu  du  front ,  &  qiu]  n  y.  a  pas  dans  toute  la  face  unendroit 
plus  favorable  pour  qu'elie  rende  la  phyfionomie  ouverte ,  & 
pour  qu  elle  ne  choque  pas  la  vüe:  je  croirois  auffi  que  íes  bal- 
zanes  a-ont  etc  fi  bien  obferveesj  que  parce'  qu'étont  fur  une 
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partie  qui  eft  íbuvent  en  mouvement ,  elles  ont  píus  frappé  la 
vúe  que  Ies  autres  taches ,  &  qu'on  ne  íes  a  prifes  le  plus  fouvent 
pour  de  mauvaís  fignes  ,  que  parce  qu'en  rendant  Ies  pieds  fur 
Ieiquels  eííes  fe  trouvent  plus  apparens  par  íeur  blancheur ,  on 
$*eñ  imaginé  en  voyaiit  íe  cheval  en  marche ,  que  Ies  pieds 
baízans  sapprochoient  de  píos  pros  que  Ies  autres,  &  quil  ctoit 
fujet  á  fe  laiffer  tomber ,  ceux  qui  ont  les  quatre  pieds  baízans 
nen  ont  pas  été "  fcup^onnés ,  parce  quil  riy  ¡gt  pas  ía  méme 
apparence  d'ínégalité  dans  ieur>démarche;  mais  il  eft  inutile  de 
difeuter  plus  long-temps  cette  matiere,  &  de  combatiré  des 
préjugés  que  Ies  meilíeurs  connoiíleurs  en  chevaux  ont  aban- 
donnes;  íeur  exemple  détrompera  mieux  Ies  aittres  que  des 
raiíbns  ¡  quand  la  vérité  eft  connue ,  il  ne  faut  plus  que  du 
temps  pour  detruíre  i'erreur. 

Je  íwiens  aux  obíervations  que  Ion  a  faites  íur  íe  poli  des 
chevaux ,  5c  principalement  par  rappoit  a  ion  arrangement  íur 
certaines  parties. 

Tous  Ies  chevaux  des  pays  orientaux  Se  méndíonaux  f  c  eft- 
a-dire,  des  pays  íes  plus  eliauds,  coninie  Ies  chevaux  Tures, 
Ies  Feriaos  3  Ies  Arabes  &  íes  Barbes ,  ont  le  poil  beaucoup 
píus  ras  que  Ies  autres  :  011  voit  bien  que  h  tenipérature  du 
cíiniat  en  eft  la  caufe  $  mais  íl  feroit  diíficíle  d  en  donner  la 
raifon. 

L'épi  ou  la  molette  eft  un  arrangeraent  de  poiís  difpofés  a 
peu  prés  comme  Ies  petates  d'une  fíeur  limpie,  ceft  pourquoi 
on  a  comparé  1  epi  á  1111  petit  oeiüet ;  c eft  un  point  d  ou  le? 
poiís  partent  comme  dun  centre,  &  íe  renverfent  de  69011 
quils  formen t  une  cavite  conique  comme  un  petit  entonnoir: 
il  y  a  ordinairement  de  ees  épis  au  front,  au  poitraiI"&  íur  íe 
ventre  prés  des  ajifíes ;  il  fe  trouve  des  chevaux  qui  en  ont 
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fcn  d'autres  endroiís  :  on  en  voit  quelquefois  deux  ou  trois  fé- 
pares  ou  reunís  fur  le  fiont  ou  fui*  le  pli  de  ia  cuifle  par 
derriére. 

L/épce  romaine  eíl  une  forte  de  íillon  formé  par  íe  poli 
qui  eíl  renverfé ;  ceft  un  épi  alongé ,  dont  on  a  comparé  la 
figure  á  celle  des  épées  qui  ctoient  en  uíage  chez  íes  Romains  r 
cette  épéc  romaine  s'étend  le  long  du  haut  de  I encolure  pres 
de  !a  criniére,  il  n?y  a  que  peu  de  chevaux  qui  laient,  &  üs 
fontfort  recherchés  parlesgens  qui  font  Ies  plus  difEciles  á  íatis- 
faire  fur  le  poií  des  chevaux  ;  quelquefois  i[  fe  trouve  une 
¿pee  romaine  de  chaqué  cote  de  la  criniére ,  le  cheval  en  eft 
encoré  plus  eílimé. 

On  pourroit  juger  ati  fimple  énoncé  des  termes  dont  nous 
avons  fait  mention,  que  le  cheval  eíl  un  des  animaux  qui  nous 
font  le  plus  útiles,  puifque  la  pluípart  des  parties  de  ion  corps  & 
des  varietés  de  íes  couieurs  ¡ont  des  noms  particuliers  qui  ne 
font  ufités  que  pour  íuu  Une  pareille  attention  pour  le  chevaí 
na  pú  avorr  dautres  motifs  que  notre  propre  intérct ;  mais  fa 
perfeélion  que  nous  exígeons  dans  toutes  les  parties  de  cet  ani- 
mal pour  le  rendre  beau ,  eíl  autant  une  preuve  du  píaifir  quil 
nous  fait  y  que  de  iutilité  que  nous  en  tirons.  Le  boeuf  nous  eíl 
bien  aufíi  utile  que  íe  cheval ,  puifquil nous  ferí  daliment ;  ce- 
pendant  un  beau  boeuf  n  eíl  qu  un  boeuf  gros  &  gras :  on  a  vú 
au  contraire  dans  l'hiíloire  naturelíe  du  cheval ,  de  combien  de 
conditions  dépend  la  beaute  de  cet  animal,  que  M-  de  Bufton  a 
repréfenté  dans  l'état  de  la  belle  nature.  On  a  fait  des  regles  pour 
Juger  de  la  beaute  des  chevaux  ,  niais  en  déterminant  toutes  les 
proportions  de  leur  corps  on  na  pas  eu  íeulement  en  vúe  í cJé- 
gance  de  leur  taille,  011  a  auíft  coníldere  les  différens-  uíages* 
auxqnels  nous  employons  ees  animaux;  ainfi,  toute  proportioii. 
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par  laque]  le  leur  corps  efl:  affoibli  ou  appeÉLuti ,  toute  proponían 
qui  le  rend  molns  propre  au  íervice  ou  mal  fain,  neft  pas  un 
moindre  dcfaut  que  ce] le  qui  y  cauieroit  une  difFormitc.  Je  vais 
expofer  íes  moyens  de  connoitre  quelques-uns  de  ees  defaute, 
felón  les  obfervations  da  meilleurs  Ecuyers  *,  &  de  juger 
des  imperfeétions  qui  défigurent  la  pluípart  des  chevaux;  car  la 
perfeélion  &  la  beauté  font  trés-rares  en  tout  geore. 

Lorfque  le  cheval  a  la  tete  groíTe  &  quarree  au  lieu  de  favoir 
petite  ,  elle  eft  diffbrme,  &  elle  pele  ordinaírement  á  h  main  ; 
ü  elle  eft  cbargée  de  chair  de  fa^on  quon  puiífe  la  mettre  au 
mng  de  celles  que  Ion  appeile  tetes graffes,  íe  cheval  eft  fujet  au 
nial  des  yeux ;  cependant  ü  elle  étoit  séche  au  point  detre  de- 
charnée  f  les  yeux  n?eu  feroient  pas  plus  íains,  car  les  extremes 
font  toújours  dangereux ;  mais  ir  elle  étoit  grofle  íans~  étre 
grafle ,  cette  difFormitc  ninflueroit  pas  fur  Ies  yeux;  cependant 
elle  ne  defigureroit  pas  nioins  le  chevaí,  car  cet  animal  ne  peut 
avoir  aucun  air  de  nobleííe  ou  d  agrément  avec  une  grofle  tete. 
C'eft  un  déíaut  pour  les  chevaux  d  avoir  la  tete  trop  alongee, 
on  1  appeile  tete  de  vkllle;  Le  cheval  porte  mal  ia  tete  íorique  le 
bout  du  nez  ne  íe  trouve  pas  dans  la  dneítion  d'une  ligue  per* 
pendiculaíre  avec  íe  front;  íi  le  bout  du  nez  eft  en  avant,  ceft 
ce  quon  appeile  tendré  k  ne^  poner  au  vent>  tirer  a  la  mam;  sil 
fe  trouve  en  arriére,  la  téte  eft  peíante;  mais  ü  ce  déíaut  va  á 
i'excés  &  que  le  bout  du  nez  approche  du  gofier,  on  dit  que  le 
cheval  eft.encapuchonné;  enfin,  la  tete  eft  mal  attachce  lorfque 
la  partie  íüperieure  eft  plus  éievée  que  I  encolure. 

*  Le  véritable  &  parfait  Maréchal ,  &c.  par  Ic  íieur  de  Solleyfel,  111-4** 
Parh,  1672;  le  nouveau  parfait  Maréchal",  &c.  par  M.  de  Garíaule, 
111-4.*  Parh,  1746;  TE  colé  de  cavalerie,  &c.  par  M.  de  Ja  Guiíriniére,  in-fo/i 
París  *  1751* 

On 
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On  appeüe  oreilhmh  les  chevaux  qui  ont  Ies  oreífíes  trop 
¡épaiííes  &  pendantes,  au  lieu  cíe  íes  avoir  peiiies  &  déíiees. 
Lorfqiwl  y  a  trop  de  diñance  entre  Ies  oreilles,  fur-toui  clins 
le  bas ,  el  Ies  íont  mil  placees ;  fie  ioríqu  elles  ne  s  approchent 
pas  encoré  de  plus  prés  au  deflus  quau  deílous,  ie  cheval  ju 
pas  loreille  hardie;  ceft  un  défaut,  de  ménie  que  de  baiííér  Ies 
oreüles  á  chaqué  pas  comme  Ies  eochons. 

Sí  le  front  efl  bas  &  enfoncé,  ceíl  une  difformité  que  Ion 
défigne  en  difant  que  le  chevai  efl;  camus,  au  lieu  d  avoir  le 
front  avancé  comme  les  béliers* 

Lorfque  Ies  yeux  íont  gros,  proéminens,  &  qu'Hs  íbrtent, 
pour  ainíi  diré,  hors  de  Ja  tete,  Je  cheva!  paroít  morne  &  flu- 
pide;  fi  au  contraire  Ies  yeux  íont  petits  &  enfoncés ,  on  Ies 
appelle  jtfíw  de  codion,  &  le  cheval  a  le  regard  triíte  6c  fouvent 
la  vüe  mauvaife. 

II  faut  examiner  avec  grande  attention  Ies  yeux  d'un  cheval 
pour  pouvoir  étre  afluré  qu'il  a  la  vue  bonne ,  on  doit  fe 
mettre  a  portée  de  la  lumiére,  &  prendre  garde  den  etre  ofiuf 
qué :  ceíl  une  épreuve  equivoque  que  d approcher  la  ina^i 
contre  l'oeil  pour  favoir  sil  le  fermera,  car  Timpreífion  de 
lair  qui  efl  agité  par  ce  mouvement,  peut  íaire  fetmer  l'oeil 
fans  que  le  cheval  ait  aper^ú  ce  qu  on  luí  a  préíenté.  *On  efl 
auííi  dans  luíage  de  s'ápprocher  de  Toeil  pour  voir  íi  la  cornée 
repréíente  les  objets  comme  un  miroir ;  c'eft  une  épreuve  fau- 
tive,  car  il  fuffit  pour  cet  eftet  que  la  cornee  foit  poiie,  elle 
peut  letre  dans  íe  plus  mauvais  oeil,  meme  üms  ctie  tranípa- 
rente;  il  faut  done  que  Ion  puiíle  voir  á  travers  pour  saliürer 
de  cet  te  traníparence,  ou  pour  reconnoítre  Íj  la  vitre  eíl  troubíe 
ou  doubie,  ou  de  mauvaiíe  couleur,  au  lieu  detre  afie¿  claire 
¿c  aííez  traníparente  pour  quoa  puifle  voir  diflinclement  ía 
Tome  JK  Nn 
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prunelle;  lorfque  ia  vitre  eft  trouble  &  couverte ,  c'eft  une 
marque  que  le  chevai  eíl  fujet  á  avoir  des  fíuxions;  íi  cette 
maladie  a  alteré  l'oeil  á  un  certain  pobt,  il  eíl  plus  petit  que 
lautre,  ce  qui  prouve  qu'ií  fe  deíséche ,  par  confequent  íl  eíl. 
entiérenient  gáté.  Un  oeií  peut  étre  bon  quoiqu  il  paroiíTe  plus 
petit  que  i'autre,  paree  que  la  paupiére  aura  été  rétrécie  par 
quelque  accident,  mais  dans  ce  cas  il  n'eft  ni  trouble,  ni  brun*. 
II  y  a  auffi  des  maladíes  paíTagéres  qui  rendent  ía  vue  trouble 
pour  un  tenips  >  c  eíl  ía  gourme  %  fiíiuptíon  des  dents  de  lait 
&  des  crochets  de  la  máchoire  fupérieure:  fi  on  voit:  au  foncl 
de  i'ocil  une  petite  tache  Manche-,  ceft  ce  quon  appelfe  le 
dragan,  eíle  s'étend  aveq  le  tenips  &  oceupe  la  prunelle,  de 
forte  que  le  chevaí  devient  borgne  fans  qu  il  y  ait  de  remede: 
cette  tache  peut  aufli  étre  rouíle  ou  noire ,  eíle  a  quelquefois 
la.  figure  dun  petit  ver  ou  d\jn  petit  ferpent  tortueux,  doü 
vient  ie  nom  de  dragón.  Lorfque  ia  prunelle  paroít  dun  blanc 
verdátre  ,  ceft  un  mil  cid  de  verre;  ce  - déíaut  ne  rend  pas 
loújours  le  chevai  borgne,  mais  il  y  a  beaucoup  á  craindre 
quil  ne  le  devienne;  fi  on  voit  dans  la  prunelle  plus  de-  bianc 
que  de  verdátre,  on,  dit  alors  que  le  chevai  a  Fceií:  veron. 

Lorfque  les  deux  os  de  la  máchoire  inférieure.  font  trop  gros; 
trop  ronds  ou  trop  chargés  de  chair ,  on  dit  que  la  ganache 
eft  quarree,  ceft  une  diffonnxté ;  mais  fi  ees  deux  ost  font  trop 
prés  Í un  de  lautre ,  &  fi  le  canal  qu  ils  forment  n  eft  pas  aífez 
íarge  &  aflez  évidé,  ceft  un  défaut,  parce  que  le  chevai  ne- 
pouvant  pas  íaire  toucher  íes  parois  de  ce  canal  contre  ion  gofo, 
ce  que  Ton  appelie  fe  ramener,  cet  obí lacle  empéche  quil  ne 
porte  bien  fa  tete,  á  moíns  que  lencolure  ne  foit  minee  á  pro- 
portion  du  reílerrement  du  canal;  íi  on  y  íent  quelque.tumeur, 
c  eft  un  figne  de  maíadie. ' 
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-Quand  la  bouche  du  che  val  eft  trop  grande  ou  trop  pe ti  te  f 
ceít  uji  inconvcníent  pour  ía  politlón  du  mors ;  dans  le  piéraiq: 
cas  i  i  approche  des  dents  máchelieres,  011  cüt  alors  que  le  cheval 
loit  la  hiele ;  dans  lantre  cas  ie  niors  fait  froncer  Jes  lévres 
ou  porte  fur  les  crochets.  Si  Ies  levres  font  trop  groffes  & 
trop  chamues,  elles  couvrent  Ies  baiTes  &  enipéchent  leffet  du 
mors,  ceít  ce  quon  appelle  sarmer  des  lévres*  Le  paíais  eífc 
trop  íenfible  au  moas  lorfque  fes  filloas  font  trop  grus  &  trop 
¿país;  mais  it  faut  reniarquer  qtfen  general  les  vieux  chevaux 
ont  le  paíais  &  les  gencives  nioins  chainus  que  íes  jeunes:  íes 
barres  doivent  étre  élevées  &  fornier  un  canal  qui  foit  íüffi&rt 
pour  loger  la  langue  íans  qu  elle  deborde,  &  décharnées  au  point 
d  etre  fenfibles  au  raors ;  lorfqu'elles  íout  trop  tronchantes , 
ceít  un  défaut,  parce  que  le  cheval  a  trop  de  fenfibiíhc,  &  il 
leít  trop  pea  fi  Ies  barres  font  bailes,  rondes  &  charnues*  La 
langue  doit  étre  proportionnée  á  la  capacite  du  canal  dans  lequeí 
elle  eft  placee;  fi  elle  en  íortf  ou  ü  elle  eít  épaifle  au  point 
de  s'elever  au  deífus  des  barres,  ceít  un  défaut  qui  s oppoíe  á 
rinipreífíon  du  mors. 

La  barbe  eft  une  partie  qui  contribue  auffi  beaucoup  á  k 
bonté  de  la  bouche;  fi  íes  deux  05  qui  ía  compoíent  font  trop 
éloigncs  lun  de  lautre  &  trop  peu  íaiiians,  elle  eíl  trop  píate 
&  trop  peu  fenfible,  parce  que  ía  gourmette  rfappuie  que  fur 
Jes  cotes;  lorfque  les  deux  os  font  trop  prés  Y  un  de  lautie  & 
trop  fallíaos,  ía  barbe  eft.au  contraire  trop  relevce  &  trop  íen- 
fible, parce  que  la  gourmette  írappule  que  dans  le  milíeu;  en  fin 
fi  la  barbe  a  trop  de  poil,  ou  fi  elle  ,eft  trop  charnue,  sil  y  a 
des  durettes  ou  des  calus,  ce  font  des  défauts  qui  marqueiit 
que  le  cheval  n  eft  pas  aífez  feníible,  ou  qu  il  a  éié  nial  foigné 
ou  maí  conduiu 
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On  diftingue  trois  principales  fortes  d  encolares  mal  faites  t 
íavoir,  Iencoíure  renverfée,  iencoíure  fiuíle,  &  Iencoíure  pen- 
chante;  la  prernicre  eít  auííi  appelée  encolare  de  cerf,  parce 
queile  eft  diípofce  conime  ie  con  de  cet  animal,  elle  forme 
une  convexité  par-devant  depuis  la  tete-  jufqirau  poiíraií;  la 
fauíle  encolure  eft  perpendicuLure  le  long  dn  gofier  (  comme 
011  la  deja  dit  dans  i'hiftoire  du  cheval ) ,  &  par  derriére  au 
dellus  du  garrot  ü  y  a  un  eníoncement  que  Fon  appelle  le  cou 
de  hache;  enfin  les  encoiures  pendíanles  font  celles  qui  femblent 
incliner  en  effet  d'un  cóté  ou  d'un  autre,  parce  qu'ií  y  a  préa 
de  la  críniére  trop  de  chafe  qui  tombe  d  un  cóté. 

Les  groffes  Se  larges  criniéres  qui  chargeiit  iencoíure  Se  la 
font  quelquefois  pencher,  íbnt  difformes  &  mal  propres. 

Lorfque  Je  garrot  eft  rond  &  trop  chamo  *  Ies  épaules  ne 
íbnt  pas  libres,  ja  felle  peut  tomber  deflus  &  y  cauíer  des 
plaies  difEciles  á  guérir ;  cependant  le  garrot  ne  doit  pas  étre 
trop  elevé  dans  les  chevaux  de  bát  ou  dans  ceux  cjxii  portent 
des  troufíes  de  fourrage. 

Les  chevaux  qui  ont  la  poiiite  des  épaules  grofte  &  ronde, 
¿k  en  general  les  épaules  trop  groíles,  trop  charnues,  &  qui 
font,  comme  on  dit  en  un  mot^  chargés  d  épaules,  íbnt  pe- 
íans ,  fujets  á  broncher ,  &  lis  ne  peuvent  jervir  que  pour  le 
thage,  á  nioins  qirils  naient  les  épaules  motivantes;  ceux  qui 
ont  de  plus  les  jointures  de  chaqué  cote  du  poitrail  groffes  & 
avaricées,  ne  peuvent  íervir  quaux  voi tures ,  la  pefanteur  de 
leurs  épaules  les  rend  plus  fotts  á  tirer;  on  dit  de  ees  chevaux 
quils  font  larges  du  devant,  ce  qui  eft  fort  diftérent  detre 
ouverts  du  devant,  c  eft-á-dire,  davoir  le  poitrail  large;  loríquil 
eft  ctroit  &  ierre  par  les  épaules,  au  point  que  les  jambes  de 
deyapt  font  fi  prés  Tune  de  iautre  par  le  haut,  <jue  peut  sen.faut 
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quelies  ne  fe  touchent,  le  cheval  eíl  foible  fur  le  devant  & 
iujet  á  fe  méler  les  janibes  en  marchant  &  á  tomber,  Oa  appeüe 
épaules  cheviüécs  celles  qui  paroiffent  engourdies,  liées  &  íans 
mouvement;  ce  défaut  rend  la  démarche  des  chevaux  rucie  & 
peíanle,  Ies  expofe  á  broneher,  &  leur  ruine  bierKot  Ies  jam- 
bes; la  píulpart  des  chevaux  de-  felle  qui  ont  les  épaules  trop 
décharnées,  íes  ont  ainfi  chevilíées ;  enfin  certains  chevaux  lev  en  t 
bien  les  jambes,  quoiqulls  aient  les  épaules  cheviilces,  parce 
que  le  mouvement  ne  vient  que  du  bras. 

La  poitrine  large  &  ouverte  rend  pefans  Íes  gros  chevaux ; 
¡mis  ce  ne  feroit  pas  un  defaut  pour  les  chevaux  íins,  qui  pour 
la  pluípart  font  trop  étroite¿ 

Plus  un  chevaí  a  les  reins  couits,  c'eíl-a-dire,  le  dos,  mieux 
i!  galoppe  fur  Ies  hanches,  mais  II  ne  va  pas  íí  bien  au  pas,  & 
fe  centre  du  mouvement  fe  trouvant  trop  prés  de  la  ídle,  le 
cavalier  en  eíl  incommodé  ;  fi  fe  dos  eíl  long,  Je  cheval  marche 
plus  aiícment,  parce  qu'il  a  plus  de  liberté  pour  étendre  Ies 
jambes ,  mais  auílí  il  a  de  la  difficulté  á  gaíopper:  [arique  le 
dos  eíl  bas  &  enfoncé,  on  dit  que  le  cheval  eíl  enfcllé;  cette 
conformaron  luí  donne  de  la  Icgcreté  &  de  1  avaniage  pour 
avoir  ün  bel  avant-main,  ion  encobre  eíl  reíevée  &  ft  tete 
placee  haut,  mais  il  fe  laíle  bien-tot,  &  il  ne  peut  pas  porter 
de  gros  íardeaux. 

On-  appelle  chevaux  phts  eeux  dont  Ies  cotes  n  ont  pas  aílez 
de  convexité  &  font  íerrées  &  avalées,  ce  défaut  empéche  qit'ils 
ne  prennent  ducorps,  íeur  ventre  defeend  &  s avale,  ils  font 
lourdsj  ils  ont  peu  d'hafeine,  Se  leur  croupe  iieft  jamáis  belíe,. 
mais  ils  peuvent  avoir  les  reins  bous, 

Loríque  íe  ventre  s  eleve  vers  le  train  de  derriére,  comme- 
celui  d?un  levrier,  on  dit  que  le  cheval  na  pas  de  corps,  ou; 

Nn  iij, 
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qu'il  eft  étroit  cíe  boyan;  ceux  qui  font  auifi  conformes,  mangeat 
peu  pour  Ja  pfuípart,  cependant  üs  ont  prefque  tous  de  i  ardéis 

Si  ie  ventre  defcend  plus  bas  que  Ies  cotes,  &  fi  cette  partie 
efl  trop  pleine,  on  dit  que  le  ventre  eft  avalé,  &  que  ceft 
un  ventre  de  vache;  f¡  avec  cela  le  cheval  efl  Jeune,  sil  mange 
beaucoup  &  sil  touífe  íouvent,  oa  doit  craindre  quil  ne  de- 
vienne  pouffif 

Les  Sanes  qui  ne  font  pas  aífez  remplis  font  appelés  flanes 
retrouffés;  lorfquíls  íbnt  creux,  ceft  une  autre  difforniité,  &  íi 
ja  derniére  des  fauíTes  cotes  efl;  trop  éloignée  de  Tos  de  ia 
hanche,  ou  fi  elle  ne  defeend  pas  afíez  bas  ,  le  chevaí  ne  prend 
point  de  corps  ou  le  perd  aifément ,  pour  le  diftinguer  on  dit 
quil  a  la  cote  trop  courte,  1 

En  general  les  chevaux  font  efflanqncs,  cefl-á-dire,  man- 
quent  de  flanc  des  quils  reflentent  de  la  douleitr  dans  queíque 
partie  du  traía  de  derriére,  Loríque  íes  fíanos  battent  plus  qu  á 
íordinaire,  fans  qu'H  y  ait  d'exces  de  fatigue,  le  flanc  eft  altéré; 
mais  fi  ceft  íeulenient  parce  que  le  cheval  refpire  diflicileniem. 
íorfqiul  s'exerce,  on  l  appeile  foi/ff/ei/r,  ou  gros  df háleme  ii  ce 
défaut  efl  moins  íenfible,  &  on  le  diftingue  aifément  de  ceux 
qui  ont  le  ñanc  alteré,  parce  que  les  batteniens  du  íbuffíeur 
sarrétent  des  quil  efl  en  repos. 

Les  croupes  qui  ne  font  pas  aííez  arrondies  depuis  les  reins 
jufquá  la  queue,  &c  qui  paroillent  courtes  parce  queiles  tonibeitf 
trop  tót,  paíient  pour  ctre  difformes,  on  les  appelle  des  croupes 
malees  ou  des  culs  de  prime;  Jes  croupes  coupées  íont  celles  qui 
n'ont  pas  afiez  de  íaiilie  6c  d'étendue  en  arriére ,  &  enñn  011 
donne  ie  nom  de  croupe  de  nuilet  á  ceíles  qui  íont  tronchantes, 
parce  que  les  feíies  font  aplaties:  ees  défauts  ne  íbnt  d'aucune 
conféquence  pour  la  bonté  du  cheval. 
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Lorfque  Ies  os  du  haut  des  hanches  íont  trop  éíevés  dans  un 
cheval  qui  neft  pas  fort  maigre,  ií  pafíe  pour  avoir  Ies  hanches 
haut  es,  mais  sil  eft  fort  gras,  on  dit  que  le  cheval  eít  cornu ; 
órdiríairement  la  cote  píate  &  le  ventre  avalé  le  renden  t  tel  r 
cette  difformité  donne.  toújours  i  apparence  de  la  maigreur.  Si 
June  des  hanches  efl;  plus  bafle  que  Tature,  on  dit  que  íe  cheval < 
efl;  épointé  ou  éhanché:  on  peut  juger  de  la  conforniation  des 
hanches  par  la  fituation  du  jarret ;  s'il  efl  trop  en  amere  3  les 
hanches  font  trop  longues  &:  le  cheval  n  eft  jamáis  híen  fon;  fr 
íes  hanches  setendent  á  píomb  fur  le  bouíet,  elfes  íont  trop 
coimes,  alors  le  jarret  ne  plie  que  difficilement. 

La  quaie  placc'e  trop  haut  rend  la  croupe  pointue,  celle  qui* 
eft  trop  baile  dénote  que  íes  reins  font  trop  foibles.  On  peut 
juger  quun  chevaí  eft  vigoureux,  s'ií  ierre  ía  queue  lorfqit  oii 
veut  ía  refever:  on  appelíe  quems  de  mt  ce!  Ies  qui  ríont  que 
peu  de  poil,  elles  font  déf  afínenles  de  m£me  que  les  queues 
courtes  &  celles  qui  tombent  á  píomb  au  lieu  de  former  una 
eonvexité  en  íortant  de  ía  croupe,  ce  quon  appelíe porter  la; 
queue  en  trompe. 

Les  éheváüx  qui  ont  le  conde  trop  Ierre  entre  Ies  cotes,  por- 
tent  ía  jambe  &  le  pied  en  dehors;  ceux  qui  Iont  trop  ouvert, 
ceít-á-dire,  trop  cloigné  des  cotes,  portent  le  pied  en  dedans;" 
lime  &  fautre  poñtion  dénotent  de- la  foiblefle* 

Les  bras  longs  font  íes-  plus  forts,  íes  bras  courts  font  plus  > 
favorables  pour  le ■  mouvement  &  le  pii  de  la  jambe;  ie  bras 
menú  eft  diflorme,  &  .de. plus  on  en  peut  conclurre  que  la 
jambe  na  pas  *de.  forcé.  . 

Les  genoux  gros  «5c  enflés  font  íoup^onner  que  la  jambe  eft 
travaiílée;  mais  cen  eft  une  preuve  certaíne  iorfquiís  font  con- 
roimés,  ceft-á-dhe,  peles  dans  ie  railieu,  &  lorfquon  eft  fur 
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que  Je  poil  na  éíé  dártiit  que  par  les  chutes  fréquentes  que  k 
chevaí  a  faites  fur  íes  genoüx,  5c  non  par  dautr.es  cauíes.  Le 
genou  gros  marque  que  íe  chevaí  eft  pefant;  lorfque  le  genou 
eft  naturellement  un  peu  püé  en  avant,  de  forte  que  le  canon 
n'eíl;  pas  á  plomb  >  ie  chevaí  efl:  appelc  hráfjicoiitt;  ce  défaut  de 
cdnfórhiatíon  ne  préjudicie  pas  a  (a  bonté  .du  chevaí;  maís  sil 
ifa  pas  éíé  ainfi  conformé  de  naiíTance,  &  ü  ceíl  ieífet  de  la 
fatigue  &  du  travail ,  ou  des  eiitraves  quon  luí  auroit  mi  fes 
pendan t  un  long  temps,  on  dít  que  le  chevaí  eft  arqué:  les 
jambes  ufées  ne  deviennent  pas  d'abord  arquees,  el  Ies  cominea- 
cent  par  étre  droites  par-devant  depuis  ie  genou  jufqua  ja  cou- 
ronne,  conime  celles  des  ctíeyres ;  on  exprime  ce  défaut  en 
difant  que  le  chevaí  eft  droit  fur  fes  jambes,  dans  cet  état  il  eft 
fujet  á  fe  laifíer  tomber;  ú  on  continué  á  fexcéder  de  travaií, 
les  jambes  ne  peuvent  plus  s'étendre,  el  les  reftent  courbées ,  & 
eües  tretnblent  loríqu'il  sarréte  apres  avoir  marché;  dans  cet 
état  d'épuifement  on  le  croiroit  incapable  de  fournir  au  travail, 
cependant  il  peut  encoré  fervir ,  íur-tout  sií  a  de  grands  reins* 
On  appeüe  jambes  dé  vean  celíes  qui  font  un  peu  pliées  en 
arrjére  á  iendroit  du  genou;  ce  défaut  eft  tout  contraire  á  celui 
des  chevaux  brafficourts  &  arques,  dont  Ies  jambes  font  pliées 
en  devant. 

Si  íe  canon  eft  trop  menú,  ceíl  une  marque  de  foiblefie 
ppur  la  jambe  dans  íes  chevaux  des  pays  froids  &  hu mides;  ií 
faut  examiner  s'il  ríy  a  point  de  tumeurs  fur  le  canon,  parce 
quelles  dénotent  des  maladies  de  los,  qui  font  plus  ou  moins 
dan^ereufes. 

Lorfque  le  nerf  efl  menú  ,  íes  chevaux  ne  réfiftent  pas  íong- 
temps  á  la  fatigue,  ils  bronchent  &  leurs  jambes  s arrondifíení 
c  eft-á-dire  que  le  nerf  ne  paroít  plus  détaché,  ceíl  un  indica 

de 
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cíe  maíadie ;  aufíi  eft-il  neceííaire  de  paila:  la  nialn  luí  le  nerf 
pour  lenta*  si\  eft  dans  ietaí  naturel,  íans  tiuneur  &  íans  engor- 
geinent;  lorfquil  fe  trouve  peu  élbigné  dé' los,  ce  défuit  faií 
donoer  a  la  jambe  le  nom  de  jambe  de  bceuf  ou  r/¿'  vean ,  dans 
ce  cas  le  nerf  eft  menú  &  la  jambe  nefl  pas  long-temps  íaínc: 
íi  le  nerf  devient  trop  petit  pres  du  genou,  ceft  ce  quon  appdíe 
tierf  fdi/Ii,  ceft  une  marque  de  foibíeííe  dans  cette  articula  t  ¡o  n ; 
mais  elíe  eft  rare. 

Les  boulets  menus  íbnt  trop  flexibles  &  fu  jets  par  ce  défaut 
aux  tumeurs  que  ion  appelle  des  mol/enes,  cependant  Ies  che- 
vaux qui  ont  ia  jointure  du  boulet  un  peu  pilante»  ont  les 
reíTorts  plus  doux  &  plus  lians,  par  confequent  lis  valent  niieux 
pour  le  manége  &  pour  ía  parade,  mais  ils  íbnt  mauvais  pour 
le  tirage,  &  peu  propres  á  recuier  &  a  reteñir  dans  les  def- 
ceutes.  Lorfque  ie  boulet  eft  couronné»  c^ft-á-dire,  lorfqu'il 
deborde  totit  autour  plus  que  le  íabot  íans  qifíl  y  ait  de  bleífure 
ou  dautre  accident  qui  ait  cauíe  ce  ¿chut,  ceft  une  preuve 
que  la  jambe  eft  ufee,  &  on  lappelle  jambe  bornee  ou  bouktee* 

Les  paturous  qui  font  trop  menus  >  ou  qui  font  longs  8c 
qui  fe  foütiennent  fi  mal  que  lergot  touche  prefque  toüjours  la 
terre,  11  ont  jamáis  aílez  de  forcé;  lorfque  cette  partie,  quoique 
longue,  le  maintient  dans  une  bonne  fituatíon,  ceft  une  marque 
qu'it  y  a  de  la  forcé,  ííir-tout  dans  le  nerf,  qui  empiche  le 
boulet  de  trop  plier,  alors  le  chevai  n'eft  bon  que  pour  ía 
parade,  &  H  ne  réfifte  pas  á  la  fatigue;  dans  í un  &  dans  lautre 
cas  on  dit  que  les  chevaux  íbnt  iongs  -  jointes  ,  parce  que  fes 
paturous  portent  auífi  le  nom  de  jointure,  comme  nous  Javons 
deja  fiit  obferver;  ceux  qui  ont  au  contraire  le  paturon  trop 
court,  font  appelés  couris-joíntési  Si  le  genon,  le  <taiiori  &  ja 
eouronne  de  ees  chevaux  fe  trouvent  fur  une  m&ne  ligue 
Tome  IV»  O  o 
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perpendiculaire,  on  dit  qu'ils  íbnt  dwits  fitr  kurs  jumLcs,  &  Ies 
maquignons  les  appelleut  chevaux  hiichés;  ils  font  fu  jets  á  bron- 
cher,  á  tomber  &  á  devenir  bouletés,  íür-tout  fi  011  laiífe  fe 
talón  trop  haut;  ¡ta  font  auffi  plus  incommodes  pour  íe  cavaÜer 
que  ceux  qui  font  íongs- jolotes-  II  y  a  des  chevaux- qui  ont 
fun  des  cotes  du  paturon  plus  elevé  que  J autre,  ceít  un  défaut 
jéger  que  Ion  peut  corriger  par  la  ferrure,  de  niénie  que  celuí 
qui  rend  le  cheval  droit  fur  fes  jambes*  II  ne  faut  pas  que  le 
poli  du  paturon  foit  hérifle,  íür-tout  prés  de  la  couronne,  on 
feroit  en  droit  de  foup^onner  que  la  grateiíe  farineuíe,  que  Ton 
appeüe  petgnes,  en  feroit  la  cauíe. ' 

Lorfque  la  couronne  eíl  plus  élevée  que  le  pied,  ceft  une 
marque  que  le  pied  eft  delféché,  ou  quelle  eíl  enfíée:  cene 
partie  eít  foit  expofée  aux  coups  que  Ion  appelle  des  atteiníes, 
que  le  cheval  re^oit  d'un  autre  qui  le  fuit,  on  qu'il  fe  donne 
en  heurtant  Ies  pieds  de  derriére  contra  ceux  de  devant,  ou 
en  fe  bieíTant  avec  íes  crampons  ou  Ies  clous  á  glace  que  Ion 
met  aux  fers. 

Le  pied  trop  petit  á  proportion  du  corps  eíl  foible  &  íou- 
vent  douloureux  ?  &  a  Ies  talons  ferrés;  celui  qui  a  mediocre- 
ment  de  talón  &  peu  d'épaifíeur  de  pied,  sechauffe  íur  un 
chemin  dur?  &  le  cheval  boite:  un  pied  qui  eft  trop  gros  & 
dont  la  corne  du  íabot  &  la  foíe  ont  peu  d  epaifleur,  eíl  appelé 
piea  gras,  ceft  auífi  un  pied  foible;  les  chevaux  qui  ont  les 
pieds  trop  grands  font  lourds  &  pefans* 

La'  come  blanche  eft  plus  caffante  que  la  corne  d'une  autre 
couleur,  ceft  un  défaut  fort  incommode;  on  le  reconnoit  aifé- 
ment,  il  fuffit  de  voir  ü  elle  a  été  caífée  par  les  clous  des  fers. 
Les  pieds  cerclés  font  ceux  dont  íe  fabot  eíl  creufé  tout  autour 
par  des  fortes  de  gouttiéres  traníveríales :  cette  irrégularité  dans 
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JaccroifTement  de  la  come  vient  Je  chaíeur  &  de  feeherefíe 
dans  le  pied ,  ce  defaut  rend  íouvent  le  che  val  hoiteux:  ü  quel- 
que  partie  de  la  corne  eft  entaniée  &  emportée,  ii  sen  forme 
une  nouvelle ;  on  appelie  ce  rempíacement  un  quartkr  neuf  ou 
une  aval u  re ,  parce  que  la  nouvelie  come  poulle  ían¿iéiíiié  en 
bas;  cc(l  une  uifFormite  en  ce  que  k  nouvelle  come  eft  plus 
raboteuíe,  plus  grofle  &  plus  molle  que  lancienne. 

Lorfque  les  quartiers  font  trop  ierres,  que  le  íabot  eíl:  trop 
étroit  auprés  de  la  fente  de  la  fourchette,  que  les  ta!ons  font 
termino  en  pointe  &  colt's  i  un  contre  iaittre,  on  dit  que  Ies 
pieds  font  encaflelés;  Ies  taíons  &  Ies  qtiartiers  ainíi  conformes 
preflent  le  petít  pied,  ceft-á-dire,  un  des  os  coníenus  dans 
Imtérieur  da  pied,  dont  nous  ferons  mention  dans  ía  fui  te,  & 
font  boiter  íe  che  val  t  ou  au  moins  ils  i'empéchent  <Je  marcher 
á  fon  ai  fe-  Si  íes  taíons  font  alongés  en  arriere,  le  pied  eíl  trop 
long  &  fujet  á  iencaítelure,  qui  peut  auííi  produire  des  feinies, 
ceíí-á-dire,  des  fentes ,  qui  íont  dans  fun  des  quartiers,  Se  qui 
s'étendent  quelquefois  depuis  ía  couronne  juíqn  au  bas  du  fabot* 
Les  taíons  foibles  obéiflent  fous  la  main,  íes  taíons  bas  ne  íout 
pas  afíez  épais,  ees  deux  defauts  peuvent  faire  boiíer  le  chevaí, 
parce  que  Ies  talóos  ríont  pas  alíez  de  réfjflance. 

Loríque  íe  íabot  eft  trop  large  par  le  bas  Se  que  íes  quartiers 
fe  jettent  en  dehors,  on  dit  que  le  pkd  eft  plai ;  dans  ce  cas 
la  fourchette  porte  fur  ía  terre,  ce  qui  fait  que  le  chevai  boite 
íbuvent. 

Ii  eft  fítjet  á  la  méme  mcommodité,  Se  par  la  meme  cauíe, 
loríque  ía  corne  de  ía  fourchette  eíl  trop  large,  ce  qu  on  appelie 
fourchette  gmffe ,  Sí  ce  qui  arrive  ordinairement  lorfque  les  taíons 
font  bas;  la  fourchette  maigre,  ferrée,  petite  Se  MWécmé  dolí 
faire  foupconner  une  encafteliire- 
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Lorfque  ia  foíe  efi  trop  minee,  elle  eft  aiíement  foulte; 
loríqifdie  eft  trop  haute  ík.  qu'elle  déborde  fur  la  corne,  e'effc- 
a^dire,  lorfcjue  le  deífous  du  pied  n'eft  pas  aeux,  011  dit  que 
le  cheval  a  fe  pied  comí/e,  il  marche  fur  ía  foíe,  ainíi  il  doit  fe 
blefler  &  boiter;  Ies  chevaux  qui  ont  les  píeds  alnfi  conformes 
ne  peuvent  fervir  que  pour  ía  charrue. 

Ce  qui  a  été  dit  par  rapport  au  canon,  au  bouíet,  au  patiir 
ron,  á  la  couromie  &  au  pied  des  jambes  de  devant,  íervira 
pour  les  mimes  parties  des  jambes  de  derriére;  Ü  ne  refte  dom 
qu  a  parler  de  ia  cuiíle  &  dii  jarret. 

Les  cuiífes  maigres,  qui  n'ont  pas  le  gros  de  la  cuiííe  bien 
exprime,  dénotent  de  la  foibleífe  dans  le  train  de  derriére;  lorf 
que  les  cuífles  ne  íont  pas  ouvertes  en  dedans ,  ceft-á-dhe, 
loríquelles  íont  trop  prés  Tune  de  lautre,  on  dit  que  le  cheval 
eft  mal  gigote,  c  eíl  un  figne  de  foibleíle* 

Les  petits  jarrets  font  foibles  %  on  appelle  jarréis  gras  ceux 
qui  ne  font  pas  aílez  déchamés,  ce  défaut  íes  rend  fujets  á  plu-i 
iieurs  raaladíes,  qui  íont  la  caufe  des  maux  de  jambes;  loríque 
Ies  jarrets  íont  trop  prés  1'un  de  lautre,  on  dit  que  íe  cheval 
eíl  croc/iu  on  jarte,  ou  quil  eft  dos  du  derriére  ¡  dans  ce  cas  il 
eft;  foible  du  train  de  derriére,  cependant  il  peut  avoir  aífez  de 
reins;  ü  le  bouíet,  au  lieu  detre  á  plomb  íous  le  jarret,  comme 
il  doit  ctre  naturellement,  íe  trouve  pofé  en  avant,  ceft-á-dire, 
fi  le  bas  des  jambes  de -derriére- eft  trop  en  devant,  Je  cheval 
paííe  auííi  pour  étre  crochu;  lorfque  Ies  jarrets  font  trop  tourn& 
en  dehors-,  ils  empéchent  le  cheval  de  safleoir  fur  Ies  hanches, 
c  eft- a- diré,  davjoir  la  croupe  plus  baííe  que  Ies  épauíes;  Ies 
jarrets  qui  fe  jettent  en  dehors  lorfque  le  cheval  marche*  &  que 
f  on  appelle  pour  cette  raiíbn  jarréis  mous,  afFoibliífent  toújours 
le  train  de  derriére;  loríque  le  boulet  avance  de  fagon  que  le 
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ehevai  nappuie  que  Tur  la  pínce,  011  Fuppeile  rampln  ou  juché; 
ce  Lltifaut  augmente  avee  lage,.&  n'eft  indifférciit  que  lorfquii 
vient  de  naiííance,  &  quil  eft,  pour  ainfi  diré,  natureL 

Ii  faut  coníidérer  les  jambes  les  unes  par  rapport  aux  autres, 
fcrfque  le  chevaí  eft  arrété  &  en  repos ,  ppur  favoir  íi  feur  pofitíoií 
ifeft  pas  défeétueuíe,  car  celles  de  devant  peuvent  étre  trop  íer- 
rees  par  le  haut,  ce- qui  rend  la  déniarche  difficile,  les  jambes  fo" 
touchant  fouvent  lorfquelles  font  en  mouvement,  íe  chevaí  peut 
culbuter.  Si  les  pieds  de  derriére  íont  pofés  trop  en  avant  fous 
le  ventre,  cette  attiíude  prouve  que  !e  chevaí  eft  bien  fatigue, 
ii  tache  de  dímmuer  le  poids  qui  porte  fur  íes  jambes  de  devant 
en  avai^ant  celles  de  derriére  fous  le  corps  autant  quil  effc 
poíTible;  lorfque  les  pieds  de  derriére  font  au  contraire  pofes 
en  arriere  ,  de  forte  que  i  origine  de  la  quetie  ne  íe  trouve  pas 
perpendicuíairement  au  deífus  des  jarréis,  maís  plus  en  avant 
quoique  cette  íituation  foit  mauvaife  a  i'oeil,  elle  n-eft  pas  fort 
nuiíibíe  aux  chevaux,  Hs  peuvent  feidement  avoir  íes  Ranches 
trop  longues,  ce  défaut  ne  les  empeche  pas  de  bien  aller  au- 
pas, inais  le  train  de  derriére  eft  pluítóí  ruine  que  dans  un 
chevaí  diffcremment  conformé :  ceux  qui  n  ont  pas  le  jarret 
reculé  en  arricie,  comme  ii  dtíit  íetre  naturellement,  &  done 
íes  hanches,  les  jarrete  &  les  jambes  fuivent  une  méme  direc- 
tion  en  ligue  droite,  ne  marchent  que  diflkilement  au  pas;  ü 
le  bouíet  eíl  iaillant  en  avant  comme  sil  ctoit  déboité ,  e  eft 
encoré  une  mauvaile  pofition;  les  chevaux  qui  poíent  leurs 
pieds  fur  la  pince,  au  lieu  d'étre  po  fes  plats,  font  mal  ütuésy 
ík  sils  tournent  en  dehors  íes  pieds  de  derriére,  ils  ífont  point 
de  forcé  dans  Ies  hanches  en  deíeendant,  &  ne  peuvent  reculen 
qu'á  peine. 

Les  chevaux  qui,  ctant  arrétés,  uieuvent  alternatívement  leurs : 

Oq  iijL 


294-  Description 

jambes  au  üeu  de  reíter  tranquil  Ies ,  font  loupfonnés  detre 
excedes  on  ufes  -par  Je  travail ,  comme  ceux  qui  polen t  uno 
des  jambes  de  derriere  fur  ia  pince,  ou  ceux  qui  avancent  une 
des  jambes  de  devant  &  qui  demeurem  dms  cette  attitude,  ce 
que  Ion  appeile  vulgairement  maniré?'  le  chemin  de  S-*  Meques ; 
cepenclant  ees  íignes  peuvent  étre  equivoques,  parce  qu'iis  font 
íamiliers  á  certains  chevaux  qui  íont  mquiets  &  píeins  dardeur, 
il  y  en  a  dan  tres  á  qui  ees  mouvemens  &  ees  inauvaifes  atti- 
tudes  íbnt  naturelies ;  dailleurs  une  JaíTitude  momentance  peut 
en  étre  la  caufe,  &  méme  faire  teñir  en  Fair  une  jambe  de 
devant,  car  il  arrive  aílez  fouvent  á  ees  animaux  de  fe  repofer 
fur  trois  jambes ;  mais  s'iís  appuieut  une  jambe  de  derriere  fur 
[a  pince,  tandis  quune  des  jambes  de  devant  eft  en  lair,  ceít 
une  marque  certaine  qu'iis  reíienteut  de  la  douleur  dans  les 
jambes. 

Voilá  la  piuípart  des  fígnes  par  fefqueís  on  peut  reconnoitre 
íes  difformites  &  Jes  defauts  des  chevaux ,  jaurois  pú  en  rap- 
porter  un  plus  grand  nombre,  mais  jai  été  arrete  par  la  enante 
de  rendre  ce  detall  trop  íong;  je  ne  me  Je  lerois  pas  nicme 
pamis,  sJH  n'etoit  ici  queftíon  d'un  animal,  quil  importe  de 
connoítre,  parce  quon  ne  trouve  que  trés-rarement  des  che- 
vaux qui  n'aient  point  de  mauvaiíes  quaJites,  Se  quil  eft  tres- 
di  ffici  le  de  ne  fe  pas  iaifier  t romper  íur  íes  defauts  des  autres. 
Le  choix  de  ees  animaux  demande  beaucoup  dattention,  auíTi 
íes  a-t-on  examines  tres-ícrupuleuíement ,  car  je  ne  erois  pas 
qifil  y  ait  aucun  autre  animal  fur  Jequel  on  ait  fait  autant  d'ob- 
íervations  que  fur  íe  cheval :  tout  ce  que  je  viens  de  diré  des 
diferentes  pañíes  de  fon  corps  neft  que  pour  faire  connoítre 
par  Jeur  extérieur  ce  que  Ion  doit  en  al  tendré  loríqu  elles  font 
en  mouvement,  ceíi  dans  cet  état  que  le  clieval  tourné  ,toutes 
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íes  farces  á  notre  avanlage ,  quü  nous  obéit  avec  autant  de 
docilité  que  de  conftance»  &  quil  nous  íert  avec  autant  de 
fuieííe  dmftin6l  que  de  courage:  c'eft  aiors  que  I  on  peut  le 
fuger  avec  íe  plus  de  certitude  ,  puifqu  il  eft  dans  f  exercice 
aélueí  de  Tes  bonnes  ou  de  fes  mauvaifes  quaíités. 

M.  de  BufFon,  dans  fon  hiftoire  du  chevaí ,  a  dccrit  ce  bel 
animal  dans  letat  de  repos  &  dans  letat  de  mouvement,  &  en 
expofint  fes  différentes  allures,  iJ  a  Mi  niention  des  dcíauts 
qui  peuvent  íes  vicieír.  M.  de  BufFon  a  confidéré  tous  íes  che- 
vaux en  general,  &  a  diftingué  íes  principales  races  de  ees 
anirnaux ;  íl  ne  reíle  done  plus  qu  á  détailler  íes  différentes  fortes 
de  chevaux  que  nous  einployons  á  divers  nfages,  &c  qua  décrire 
le  fcheval  comme  individu,  tant  á  Fextérieur  qua  ínitérieur, 
pour  le  comparer  aux  auíres  anirnaux,  &  diftinguer  fon  eípéce 
relativement  á  tome  autre* 

Le  mélange  des  différentes  races  de  chevaux  produit  dans 
nos  harás  des  poulains  qui  different,  pour  ainfi  diré,  tous  pour 
la  taille,  Ies  proporíions  du  corps  &  les  qualites  du  tempérament 
&  de  l'inftiníl,  &c.  ceíl  dans  cette  grande  varíete  que  Ton 
choifit  pour  chaqué  ufage  Ies  chevaux  qui  paroiíient  y  etre  le 
plus  convenables;  ainfi  011  empioie  différens  chevaux  pour  Ies 
voyages,  pour  la  guerre,  pour  íe  tirage,  pour  le  bát,  &c. 

Les  chevaux  que  Ion  deíline  á  fervir  de  monture  dans  Ies 
voyages,  &  que  ion  appelle  chevaux  Je  maiire ,  doivent  étre 
dans  k  forcé  de  leur  age  Se  de  bonne  taiüe  pour  réfiíler  á  h 
fatigue,  il  faut  quils  aient  la  jambe  fúre,  le  pied  bien  fut,  la 
corne  bonne ,  la  bouche  Icgere  &  les  mouvemens  doux :  on 
recherche  ceux  qui  nont  pas  trop  dardeur,  niais  qui  font  tran- 
quilfes  fins  etre  parefleux;  pourvü  quils  aient  un  gvand  pas,  on 
11  exige  pas  d'autres  allures  pour  Ies  voyages ;  on  rejette  Ies 
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che  van  x  peureux  &  ceux  qui  font  fi  délicats  pour  le  manger, 
quon  tffcft  pas  aífure  de  trouver  par-tout  de  quoi  les  nourrir : 
ees  condhions  font  néceííaii-es  pour  un  cheval  de  maitre,  mais 
on  ríen  demande  pas  tant  pour -un  cheval  de  fuite,  il  fuffit 
qu  il  foit  de  taille  étoffee  Se  aílez  fort  pour  porter  Íes  fardeaux 
dont  il  efl:  chargé,  la  bouche  de  ees  fortes  de  chevaux  doit 
etre  auífi  ferme  que  la  main  qui  les  conduit  peut  étre  grolíiére; 
certaines  gens  monten  t  auífi  en  voy  age  des  bidets  qui  vont 
i  amble  ou  qui  aubinent. 

On  prend  ordinairement  des  chevaux  entiers  pour  fervir  de 
bidets  de  poíte,  afín  qiuls  réfiíleut  mieux  á  leur  pénibíe  eni- 
ploi;  il  faut  de  plus  quiís  ioient  étoffes,  courts  &  ramaffes, 
qu  ¡Is  aient  la  jambe  Se  le  pied  bons,  &  quils  galoppent  aiíc- 
ment  íans  faire  fentir  leurs  reins;  on  doit  craindre  qu'ils  ne  foient 
rctifs  011  quiís  n  aient  des  fantaifies;  aa  refle,  on  ne  s'iiiquiétc 
pas  des  qualités  de  leur  bouche  ni  de  r ¿legalice  de  leur  tatüe. 

On  ne  choifit  pour  le  manége,  cefl-á-dhe,  on  ne  dreííe  pour 
la  guerre  que  des  chevaux  qui  ioient  beaux,  íégers,  vigoureux, 
briiians  &  vifs,  ils  ne  peuvent  pas  avoir  la  bouche  tj'op  bonne 
ni  Ies  mouvemens  trop  doux*?  i  i  faut  que  leur  pas  &  leur  galop 
foient  vifs  &  raccourcis,  les  jarre ts  Se  les  reins  bons  f  Sec* 

Les  chevaux  de  guerre  que  montent  les  Officiers  doivent 
étre  fins  ,  íenfibles,  íouples ,  adroits  ,  courageux  Se  íégers,  ceux 
qui  font  peureux ,  ou  trop  délicats,  ou  trop  ardens,  ne  convien- 
nent  pas  á  ce  genre  de  fervice;  mais  il  fuffit  pour  Ies  chevaux 
de  troupes  qu'rls  foient  ctoffés,  robufies  Se  bons  trotíeurs,  quiís 
aient  bien  de  la  jambe  &  la  boudie  ferme. 

On  ne  recherche  que  de  beaux  dehors  dans  íes  chevaux 
dappareit,  ainfí  leurs  principales  qualités  font  la  beaute  du  poil, 
de  la  -figure  Se  des  crius ;  mais  il  n'eít  pas  moins  iiéceííaiie 

quiís 
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qu'ils  foient  ¡rtquiets  Se  relé  vés,  quils  aient  la  bou  che  bonne 
&  ¿aunante,  &  quils  machent  continueilement  leur  mors:  Ies 
piaffeurs  font  un  trés-bon  effet  daos  ce  genre  d  etaíage ,  ou  il 
lüffit  davoir  du  faux  brillant. 

Loríqu  011  veot  avoir  un  cheval  fur  kquel  on  puiííe  prendre 
le  phiílr  de  la  promenade,  on  le  choiíit  de  taille  mediocre,  & 
pluílót  pétit  que  granel,  parce  que  les  mouvem  ens  d'un  doubíe 
bidet  font  moins  fatigaos  que  ceux  dun  grand  cheval:  it  faut 
quil  foít  paifible  Se  quil  marche  tres -bien  le  pas,  011  nen 
exige  pas  trop  Je  vigueur,  il  fuffit  quil  ait  la  jambe  íiire  Se 
la  bouche  bonne;  les  plus  doux  &  les  píus  tranquilles  des 
chevaux  de  ce  genre  íbnt  ceux  que  Ion  appelle  des  dtcvaux 
de  femmes* 

Les  chevaux  de  maítre  que  Ton  deíline  pour  ía  chaíle  des 
cbiens  courans,  doivent  avoir  de  la  víteíle,  de  ia  legéreíe,  du 
fond  ¿k  de  fhaieine;  il  faul  quils  aient  la  bouche  bonne,  cepen- 
dant  s'ils  lavoient  trop  leníible,  ce  leroit  un  inconvénient  á 
caufe  des  branches  qui  touchent  á  la  bride :  on  demande  auffi 
quils  foient  froids,  car  s'ils  fe  laiílbient  emporter  au  bruit  da 
cor  5c  des  chiens,  la  téte  pourroit  leur  tourner;  on  donne  aux 
piqueurs  des  chevaux  plus  ¿tofíes  Se  píus  communs ,  nuis 
cependant  pronipts  Se  vigoureux. 

Pour  chafler  au  chien  couchant,  on  accoutume  les  chevaux 
á  entenílre  un  coup  de  fufil  íans  seffrayer,  &c  on  ies  appelle 
chevaux  d' arque  bufe;  on  les  prend  de  la  taille  de  double  bidet, 
cefVá-dne,  mediocre,  afín  qu'il  foit  plus  facile  de  ies  monter; 
il  faut  qu'íls  foient  tranquílles  Se  fms  aucune  eípéce  de  volonté, 
il  fuífit  qu  iís  marchent  bien  ie  pas. 

En  général,  íes  chevaux  de  carroíTe  doivent  avoir  un  bon 
irot,  les  hanches  bailes.  Ies  reins  droits  &  Ja  tete  haute,  1* 
Tome  IK  Pp 
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bouche  bonne,  Ies  jambes  nerveuíes  &  Ies  piecls  bien  condi- 
tionnes. 

Pour  íes  chaiíes  cíe  pofte,  il  faut  que  fe  che  val  de  brancart 
íbit  de  bonne  tailíe,  étofíe  &  alongé,  &  quil  trotte  vite  &  fací- 
lenient;  il  n'eíl  pas  néceífaire  que  le  bricoiier,  c'eft-á-dire,  ceíui 
qui  porte  le  portillón,  íoít  ü  étofic,  mais  il  doit  avoir  un  galop 
raccourci  &  ai  fe. 

On  prencí  ordinairement  pour  mettre  anx  charrettes,  á  la 
charrue,  &c.  des  chevaux  entiers ,  de  race  commune,  &  cpais, 
que  lou  appeüe  des  roujfins :  comme  ils  tirent  avec  un  colier, 
il  eft  néceflaire  qiuls  foíent  bien  étoffés ,  qu'iís  aient  le  poitraü 
large  &  Ies  ¿paules  nourries. 

Les  chevaux  de  bat,  qui  íervent  á  porter  des  fardeaux,  doi- 
vent  étre  étoñcs  Se  avoir  les  cotes  larges  &  de  bous  reins;  mais 
il  faut  que  les  chevaux  de  meflager  íoient  plus  minees  &  plus 
légers,  parce  qu'iís  vont  fouvent  au  trot  *. 

Voilá  íes  príncipaúx  ulages  auxquels  les  chevaux  íervent,  & 
Ies  principales  quajítés  qui  les  y  rendent  propres:  ceox  qui 
viennent  cíe  mee  commune  Se  grofliére  ne  font  pas  moins  nc- 
ceííaires  que  Ies  plus  ñns  8c  Ies  plus  beaux,  qui  ne  réfifteroient 
pas  fi  bien  au  travail  peni  ble  de  la  culture  des  ierres  &  du  tirage 
cíes  voitures.  Quand  nous  naurions  clone  que  des  chevaux  de 
cette  forte,  lis  ne  íeroient  pas  indignes  de  notre  attention  & 
de  nos  foins,  par  les  fervices  quils  nous  rendent  pour  les  choíes 
Ies  plus  néceflaires ;  íi  nous  ¡es  meprifbns  á  dautres  égards,  ce 
n  eft  que  par  la  comparaiíon  que  nous  en  faííbns  avec  des 
chevaux  nés  dans  un  dimat  difFérent,  &  doués  de  quaütés  plus 
brillantes,  mais  fouvent  oppoíees  á  ceíles  qui  íbnt  íes  plus  útiles 

*  Voycz  le  nouveau  parfait  Maréchaí,  par  M,  de  Garfault,  feconde 
cdition>  page  44  ¿y  fuivmues. 
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á  riiomme.  Un  Naturalifle  s  eleve  au  deílüs  de  tomes  ees  vües 
particuliéres,  pour  ne  coníidcrer  Unís  Ies  chevaux  enlemble  que 
comme  des  individus  apparlenans  á  Ja  nicme  eípece:  toules  íes 
races  qui  proviennent  de  dívers  diniats  ne  peuvent  etre  regar- 
dees  que  comme  des  varietés,  puifque  Jes  diíicrences  que  Ton 
y  remarque  ne  íont  coiiftai3tes>  pour  aínii  diré,  en  aíicun  pays, 
&  que  Ja  migration  de  ees  races  &  ieur  mefange  dans  laccou- 
plement  les  changent  &  íes  combinan  preíque  á  l'inínu  dans  la 
faite  des  geuerations,  niais  les  plfrües  eíleniielfes  a  feípece  ne 
peuvent  etre  dénatnrées  par  aucune  de  ees  variatious*  Tous  Ies 
chevaux  ie  refTeniblent  dans  toutes  les  parües  quí  ics  coníUtuent, 
relativemeiu  á  remece,  par  conlequeut,  de  quclque  race  qujls 
puiílent  etre,  ils  íont  c^aíenient  propres  a  lervir  de  fujets  dans 
Jes  obfervations  quí  ont  rapport  a  ielpéce  des  chevaux;  auíli 
nai-je  pas  faít  grand  choix  pour  ceux  que  j  ai  oblcrvcs,  je  íes 
ai  pris,  á  peu  pros,  tels  que  j':u  pii  Ies  trouver,  fur-tout  pour 
Imípeclion  des  parties  intCTieures. 

Les  précautions  que  Ion  prend  dans  íes  harás  pour  íaíre 
naltre  des  ahevaux  bien  proportionnés  dans  toutes  íes  parties 
de  ieur  corps ,  íes  rendent  fort  diíférens  a  cet  egard  de  ceux 
que  produiíent  des  chevaux  Se  des  juniens  cíe  race  comnuine 
Se  grofliere,  qui  font  pris  íans  choix  ou  qui  le  rencontrent  par 
feaíard :  c  efl  pourquoi  fi  Fon  ne  confidéroit  les  chevaux  que 
par  Vapport  a  leurs  difieren  tes  races ,  on  pourroit  trouver  des 
differeuces  dans  les  me  fu  res  que  1 011  prendroit  fur  eux  pour 
déterminer  íes  proportions  des  parties  extérieures  de  Ieur  corps ; 
inais  pour  que  I 'incgalité  des  rneíures  fut  íenfibíe  Se  conílante, 
il  faudroit  coniparer  des  chevaux  choiíis  dans  les  races  Ies  plus 
difproportionnces  entre  eíles  pour  la  han  ieur  &  ía  grofíeur  des 
individus;  fi  on  eomparoit  au  cqntralre  toutes  íes  races  les  .unes 
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anx  autres,  on  nauroit  plus  que  des  degrés  de  varíete  ti  es -pea 
éténdus,  &  des  nuances  fort  légéres  en  paííant  d'une  race  k 
une  autre;  on  trouveroit  méme  des  différences  plus  marquées 
entre  íes  indi v idus  d  une  méme  race,  de  íorte  que  les  nioyens 
que  Ton  donneroit  pour  reconnoítre  lenr  origine,  Ja  feroient  le 
plus  íouvent  méconnoítre,  &  on  attribueroit  á  une  race,  des 
chevaux  qui  viendroient  d\me  autre:  de  teiíes  regles  ne  pour» 
roient  done  íervir  que  pour  juger  des  extremes  ,  qui  íont 
toújours  aíTez  reconnoiííables*Yans  que  Ion  foit  obligé  de  def- 
cendre  dans  un  ■  aulFi  grand  detail.  Mais  la  pluípart  des  diffé- 
rences qui  fe  trouvent  entre  íes  individus  dune  méme  eípéce, 
deviennent  trés-légéres  lorfquon  Íes  compare  aux  individus  dune 
autre  eípéce,  ceft  pourquoi  il  ne  ma  pas  paru  néceffaire  de 
fairé  beaucoiip  de  recherches  pour  avoir  un  cheval  íiir  lequel 
je  puíle  prendre  íes  meíures  qui  doivent  étre  coniparées  aux 
meíures  priíes  fur  le  corps  des  animaux  des  autres  efpéces; 
dailleurs  on  íeroit  fort  enibarraíTc  dans  ce  choix ,  &,  toute 
reflexión  faite,  on  viendroit  peut-ctre  á  préferer  ie  cheval  ie 
plus  conimun  du  pays  ou  fon  efl ,  comme  plus  ünalogue  aux 
autres  animaux  que  Ton  y  obferve:  mais  on  pourrok  auíTi  regar- 
der  ce  chevaí  de  race  grofíiére,  comme  un  individu  qui  auroü 
degeneré  dans  ion  eípéce,  &  qui  ne  pourroit  la  repréíenter 
quimparfaitement ;  ceft  ce  qui  ma  determiné  á  prendre  les 
meíures  dont  il  s  agit  fur  un  beau  cheval  d'Efpagne,  c'eft  par 
ia  méme  raiíon  que  nous  avons  fait  graver  la  figure  dun  beau 
cheval  de  chafle  des  ¿curies  do  Roi ,.  de  poii  tigre ,  dont  les 
taches  étoient  baí-brunes  ( ph  i  J.  H  a  été  peint  par  M.  Oudry, 
Peintre  ordinaire  du  Roi,  &  Profeíléur  en  fon  Académie  Royale 
de  Peinture  &  Scuípture,  &  on  la  copié  fous  fes  yeux* 
Le  cheval  d'Eípagne  dontií  vient  d^tre  fait  mentían,  eíí 
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cTime  tai] le  mediocre,  qui  ma  paiu  la  pius  convenabíe  a  des 
obfervations  pour  ieíqudles  il  ne  falloit  ni  un  grand  chevai  ni 
un  perit,  más  un  individu  refTemblant  au  plus  grand  nombre 
des  autres  üidividus,  6c  qui  füt  par  conféquent  Je  plus  éloigné 
des  extremes;  que  Yon  ne  peut  trop  eviíer  ioríqu  on  veut  pren- 
dre  une  idee  juñe  des  produils  de  la  Nauire,  &  en  compares 
diferentes  eípeces.  Le  poil  du  chevai  qui"  iría  fervi  de  íujet, 
eft  dune  longueur  qui  varié  entre  fix  lignes  8c  un  pouce  Se 
demi:  ce  chevaf  avoit  fix  pieds  un  pouce  de  longueur  mefurée 
en  *  ügne  droite,  depuis  lentre-deux  des  oreiiíes  juíqua  lanus , 
quátre  pieds  einq  pouces  de  hauteur  priíe  á  Teudioit  des  jambes 
de  devant,  &  autant  á  lendroit  des  jambes  de  derníie,  ce 
qui  eft  un  déíaut;  la  longueur  de  la  tete  étoit  d'un  pied  dix 
pouces  depuis  le  bout  des  lévres  jufqua  locciput:  cette  meíure 
jointe  a  ceiíe  qui  setend  tout  le  long  du  cou  &  du  corps  juf- 
qríá  loriginede  la  queue,  donne  prés  de-huit  pieds  de  longueur 
á-  ce  chcval  depuis  le  bout  du  mufeau  juíqua  Í anos,  ce  qui  na 
pu  étre  inefuré  quá  deux  fois?  parce  que  1  animal  étant  vivant, 
il  ríétoit  pas  facile  de  luí  faire  íever  le  muieaii  aífez  haut  pour 
effacer  autant  quil  eft  poflible  la  courbure  de  locciput,  conime 
on  peut  le  faire  fur  Íes  animaux  niorts  pour  prendre  cette 
mefure  principale  ,  qui  doit  setendre  en  ligue  droite  depuis 
Jextrcmité  des  lévres  jufqría  lanus,  &  qui  eft  la  plus  füre  que 
J¿on  puifie  avoir  pour  comparer  eníemhle  des  animaux  de 
méme  eípéce. 

Le  bout  du  mufeau  avoit  un  pied  quatre  pouces  de  circon- 
fereuce  prife  entre  les  míeaux  &  íextremité  des  íéyres;  le 
contour  de  fouverture  de  la  bouche  tftoit  de  onze  pouces ,  me- 
fures  ílir  les  levres  depuis  Tune  des  commilTures  jufqua  l'autre 

k  ináchoíre  iuférieure  avoit  cinq  pouces  de  largeur  á  i'endroii 

Pjp  i¡¿ 


302  Description 

de  fes  angles,  cefVa-dire,  u  Iendroit  ou  Je  canal  de  la  ganache 
efl  le  plus  large  «Se  le  plus  prés  du  goíier;  Jes  nafeaux  font  un 
peu  plus  clofgnés  i'un  de  íaiíüre  par  le  haut  que  par  íe  bas, 
leípace  qui  Íes  feparoit  ctoit  de  deux  pepees  5c  demi  de  largeur 
dans  le  mil  ¡en;  i!  y  avoít  un  pied  un  pouce  Se  demi  de  dif- 
tance  entre  langle  antérieur  de  Poeil  &  le  bout  des  levres,  & 
cinq  pouces  entre  fangle  pofterieur  ¿5c  ioreiíle;  ía  longueur  de 
l'oeií,  dq^uis  Yim  de  íes  angíes  jufquVi.  i'autre,  ctoit  d'un  pouce 
dix  iignes,  &  louverture  de  onze  ligues,  ceíi-á-dire  que  íes 
deux  pan pi eres  s'écartoient  Tune  de  iauire  jüíquá  cette  diftunce 
iorfque  l'oeil  ctoit  puyerí;  celle  qui  ie  trouvoit  entre  les  angles 
antúieurs  des  deux  yetix,  ctoit  de  íept  pouces  en  fu  i  van  t  ía 
courbure  du  chanfrein ,  &  ieulement  de  cinq  pouces  dix  ligues 
en  íuppoíant  cette  diflance  en  ligue  droite;  la  tete  avoit  deux 
pieds  dix  pouces  de  eirconférence ,  priíe  devant  les  oreilles  en 
paífunt  en  deílbus  pres  du  gofier;  la  longueur  des  oreilles  étoitde 
cinq  pouces  &  demi ,  &  leur  baíe  avoit  cinq  pouces  de  largeur 
priíe  fur  £  courbure  exterieure;  les  deux  oreilles  ctoient  eloignees 
Tune  de  lautre  de  quatre  pouces  &  demi  dans  le  bas. 

Le  cou  avoit  en  virón  deux  pieds  de  longueur  depuis  la  tete 
jufquaux  ¿paules,  deux  pieds  &  demi  de  eirconférence  prés 
de  la  téte,  treize  pouces  de  laj-geur  depuis  la  criniere  juíquau 
goíier,  trois  pieds  íept  pouces  de  eirconférence  pres  des  cpanles, 
&  un  pied  &  demi  de  largeur;  Je  corps  avoit  cinq  pieds  deu|j 
pouces  de  circonference,  priíe  derriere  les  jambes  de  devant,  íix 
fe  un  pouce  dans  le  milieu  á  iendroit  le  plus  gros,  &  cinq 
pieds  &  demi  devant  Ies  paites  de  derriere;  Je  bas  du  ventre 
ctoit  á  Ja  hauteur  de  deux  pieds  quatre  pouces  au  defiíis  de 
ierre;  íe  dos,  ou  Ies  reíns  en  termes-  de  iart,  étoient  concaves 
for  leur  longueur,  Sl  Iendroit  le  plus  profond  ctoit  cloigné  de 


D  U     C  H  E  V  A  L.  303 

deux  pouces  trois  lignes  de  ía  ligue  droite  qui  auroit  palie  fia* 
le  garrot.&  fur  ja  croupe ;  je  troncón  de  Ja  queue  avoit  un  pied 
cinq  pouces  de  longueur,  &  huit  pouces  de  drconférence  á 
ion  origine. 

La  longueur  du  bras  étoit  dun  pied  cinq  pouces  depuis 
ie  conde  juíquau  genou,  il  avoit  un  pied  quatre  pouces  de 
drconférence  á  la  partie  fupérieure  prés  du  coude,  Se  neuf 
pouces  dix  ligues  dans  la  partie  inférieure  prés  du  genou;  ie 
renffeinent  que  produit  cette  articuíation  étoit  de  trois  pouces 
&  demi  de  longueur.  Se  de  dix  pouces  Se  demí  de  drconfé- 
rence; fe  canon  avoit  huit  pouces  de  Jongueur  &  cinq  pouces- 
de  drconférence,  celle  du  bouíet  étoit  de  neuf  pouces  ílx  ligues;, 
ie  pat Lirón  avoit  trois  pouces  de  longueur  &  fix  pouces  &  demi 
de  drconférence,  celle  de  la  couronne  étoit  de  prcs  d'un  pied; 
il  y  avoit  un  pied  quatre  pouces  &  demi  de  hauteur  depuis  ie 
bas  du  pied  juíquau  milieu  du  genou ;  la  diftance  du  coude 
au  garrot  étoit  de  deux  pieds  trois  pouces,  Se  ceüe  du  coude 
juíquau  bas  du  pied  de  deux  pieds  íix  pouces;  les  deux  bras 
étoient  éloignés  de  cinq  pouces  dans  le  haut  prés  du  venlre, 
&  les  pieds  feulement  de  trois  pouces. 

La  cuifle  avoit  un  pied  &  demi  de  longueur  depuis  le 
graííet,  ceít-á-dire,  depuis  Tendroit  de  la  rotule  juíquau  jarre  t, 
&  deux  pieds  huit  pouces  de  drconférence  mefurée  prés  du 
ventre;  la  iargeur  de  la  cniíTe,  prife  de  devant  en  arriére  au 
deííus  du  jarret,  étoit  de  quatre  pouces  Sí  demi  ,  &  la  drcon- 
férence de  onze  pouces;  le  canon  avoit  un  pied  quatre  pouces 
de  longueur  depuis  le  jarret  jufqu  au  bouíet,  &  íept  pouces  trois 
ligues  de  drconférence,  celle  du  boutet  étoit  de  onze  pouces  6c 
demi ;  le  paturon  avoit  trois  pouces  &  demi  de  longueur,  & 
deux  pouces  &  demi  de  Iargeur,  priíe  de  devant  en  amere;  ia 
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circonfcrenee  de  k  eouronne  ctoit  dVin  peo  plus  d'un  pied ;  ¡l 
y  avoit  un  pied  neof  pouces  de  hauteur  depuis  le  bus  du  pied 
jufquau  jarret» 

Le  íabot  avoit  cinq  pouces  de  íongueur  depuis  la  pince  juf* 
quau  talón ,  quatre  pouces  de  largetir  don  quarüer  á  lautre, 
en  vi  ron  imis  pouces  &  demi  de  hauteur  en  devant,  un  pied 
de  circonfcrence  pres  de  ia  eouronne,  &:  quinze  pouces  dans 
le  has. 

Toutes  ees  dimenfions  íont  autant  d  elcmens  qui  entreront 
dans  ia  compara!  fon  que  nous  ferons  du  clieval  avec  íes  autres 
animaux,  mais  el  Ies  ne  nous  reprefentent  que  des  traits  trop 
vagues  &  trop  impar  fui  ts  pour  dohner  une  idee  diílincle  de  cet 
animal ;  ií  faudrort  done  tácher  de  les  rapprocher  &  d  exprimer 
leur  unión  pour  parfaire  une  efquiífe.  Le  cheval  a  la  tí;e  don- 
gée  Se  le  fj-ont  apíati,  les  yeux  cioignés  lun  de  lautre  &  places 
un  peu  de  cote,  les  nafeaux  íont  ouverts  pres  de  lextrémite  du 
niuíeau t  &  ía  boliche  eft  placee  un  peu  en  deffous,  de  forte  que 
ja  Icvre  fupérieure  eíl  plus  avaiicée  que  celle  de  deflbus :  cet  en- 
íemble  luí  donne  un  air  de  douceur  6c  de  docilité;  le  muíeau  en 
entíer,  ceft-á-ctire,  la  paríie  inférieure  de  la  tele,  qui  eft  com- 
pofee  par  les  deux  máchoires  &  le  nez ,  &  qui  séieüá  prefque 
juíquaux  yeux,  eíl  fon  longtie  en  comparaifon  de  leípace  qui 
íe  trouve  entre  íes  yeux  &  les  oreilles :  cette  méme  partie 
jefl  étroite,  elle  paroít  comprimée  fur  les  cotes ,  Se  un  peu 
arquee  fur  la  íongueur  dii  nez,  que  Yon  appeile  le  danfreki;  íes 
joreÜles  font  terminces  en  pointe,  clevees  au  haut  de  la  tete,  & 
placees  Tune  pres  de  Tautre:  qes  traits  doiinent  de  la  íinefle  á  fa 
phyfionomie;  le  íront  court  Sí  étrojtj  íes  oreilles  pointtes  en 
ayanti  &  íes  yeux  prompts  á  sanimer ,  indiquem  lardeur  &  le 
feu  don  fie  cheval  gfi  jfufceptible;  ía  tele ,  qui  cft  peine  á 
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proportion  du  corps,  &  fon  cou  ctroit,  alongé  Se  relevé  t  íes 
jambes  minees  &  longoes  indiquent  ía  íégereté;  íes  juñes  pro- 
porüüiis  de  ion  corps  Se  farrondiílement  de  la  croupe  marquent 
ía  forcé;  ion  cou  robufle  &  fes  jambes  nerveufes  annoncent 
tjifil  eíl  ferme  &  aífuré  dans  ton  tes  fes  altitudes,  &  quifeft 
capable  de  réprimer  íes  efforts  jufque  dans  ía  plus  grande  ardeur. 
Voila  ce  qu'on  pourroit  juger  du  chevaí  á  ne  íe  voir  que  dans 
letat  de  repos;  niais  des  quil  fe  meut,  ií  a  une  démarche  íícre 
Se  un  poit  noble,  tous  fes  mouvemens  font  fouples  &  lians,  il 
fe  iivre  á  ía  plus  grande  víteíTe,  &  il  fupporte  la  plus  grande 
fatigue :  cet  animal  peut  encoré  fournlr  á  fun  &  á  1  auíre  de 
ees  exercices,  aprés  avoir  été  á  moitié  ufé  par  le  travail,  ce  qui 
prouve  qu  il  eíi  auffi-bieii  conftitué  á  FintérieuF  pour  ia  forcé, 
qu'á  Fextérieur  pour  Migaíice  des 'proportions. 

Avant  que  de  donner  le  détail  des  obfervations  que  jai 
faites  fur  Ies  parties  intérieures  du  chevaí,  il  eft  ncceííaire  de 
rapporter  Ies  principales  dimeníions  de  findividu  qui  nía  íervi 
de  fu;et  pour  cette  deícription ,  afín  que  fon  puiíle  juger  de  ía 
taille:  ce  chevaí  ne  marquoit  plus  &  étoit  age,  je  ie  fis  tuer 
au  commencement  du  printemps;  il  avoit  fept  pieds  de  íon- 
gueur  mefurée  en  ligue  droite  depuis  le  bout  du  mufeau  juíqu  á 
1  origina  de  la  queue;  la  longueur  de  ia  tete,  depuis  le  bout  des 
íévres  jufque  derriéie  les  oreilles,  étoit  d'un  pied  huit  pouces, 
&  la  circonférence ,  prife  au  deííus  des  yeux ,  de  deux  pieds  & 
demi;  le  cou  avoit  un  pied  dix  pouces  depuis  fomoplate  juíqu  a 
í'oreiüe,  un  píed  onze  pouces  de  circonférence  pres  de  Ja  tete, 
&  trois  pieds  auprés  des  épaules:  ia  hauieur  de  ce  chevaí  étoit 
de  quatre  pieds  einq  pouces  depuis  terre  juíqu  au  garrot,  6c  de 
quatre  pieds  trois  pouces  depuis  le  bas  du  pied  juíqu' au  deffus 
4e  Tos  de  ia  banche;  íe  corps  avoit  quatre  pieds  íept  pouces 
Teme  IK  Q  q 
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de  circonférence  prife  derriére  les  jambes  de  devant,  cinq  pJeds 
quatre  pon  ees  au  milieu  du  corps  á  lendroit  le  plus  gros,  Se 
quatre  pieds  neuf  pouces  devant  Ies  jambes  de  derriére:  il  pefoit 
environ  quaíre  cens  livres» 

A  i ouverture  de  1  abdomen  on  na  point  vú  d  epiploon  iur 
les  inteftins,  il  étoit  íi  court  quils  íe  cachoient,  de  meme  que 
leílomac ;  il  na  paru  que  des  portions  dmteftins  qui  oceupent 
toute  I  etendue  du  veníre  en  longueur  &  en  iargeur;  ieur  figure 
&  leur  poíition  íbnt  remarquables,  car  on  ne  diftingue  dabord 
que  troís  grofles  poches  placees  les  unes  á  cote  des  autres, 
comme  on  peut  le  yoir  dans  la  planche  n}  oíi  Ion  a  faít  repré- 
íenter  une  jument  dont  les  inteftins  lbnt  á  découvert*  Les 
portions  dmteftins  (A  B  Se  C D )  appartiennent  au  colon,  & 
ia  portion  ( E  F )  fait  la  plus  grande  partie  du  caecum :  outre 
ees  troís  poclies  il  pároli  encoré  quatre  petites  portions  d'intef 
tins,  car  on  voit  le  colon  á  i  endroit  marqué  par  (H),  le  jejunum 
aux  endi-oits  ( 1  K),  ¡k  Tileuni  á  celui  qui  eft  défigné  par  (L); 
mais  pour  bien  connoítre  ees  portions  dmteftins,  il  faut  décrire 
le  canal  ínteílinal  dans  toute  fa  longueur  pour  la  poíition  &  pour 
la  figure. 

Le  duodenum,  au  íortir  de  leftomac ,  s'étend  en  avant  dd 
la  longueur  de  trois  pouces,  il  íe  replie  en  dehors  derriére  le 
foie?  &  fe  prolonge  en  amere  fur  une  portion  du  colon  jufquau 
milieu  du  flanc,  oíi  il  fe  recourbe  en  dedans  derriére  le  rein 
droit,  &  paífe  de  lautre  cote  vers  le  rein  gauche.  Le  jejunum 
íait  plufieurs  circonvolutions  dans  ia  partie  gauche  de  la  región 
ombilicale,  entre  les  derniéres  circonvolutions  du  colon  &  les 
branches  gauches  du  double  are  de  cet  inteftin,  dont  nous  par- 
lerons  dans  la  fuite.  I/iíeum  fait  íes  circonvolutions  dans  la 
región  hypogaftrique,  dans  le  fíanc  gauche  &  dans  ime  partie» 
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de  la  reglón  ombilicaíe,  íur  i  extrémité  pofterieure  des  branches 
gauches  du  double  are  dn  colon.  Le  cascum  va  obliquement  en 
avant  dans  la  partie  poílérieure  de  i  abdomen,  depüfo  la  región 
iliaque  droite  ( Ef  pL  11 )  jufquau  milieu  du  ventre,  un  peu  du 
cote  gauche  (  F);  quelquefois  cet  inteflin  fe  trouve  place  dans 
le  fíanc  droit,  quelquefois  auífi  íi  setend  tranfverfilement  de 
droite  á  gauche,  Avant  de  décrire  la  pofition  du  colon,  il  íaut 
faire  remarquer  quil  forme ,  á  quelque  díftaiice  de  fa  jonftion 
avec  le  eaecurn,  deux  groífes  poches  obióngúes,  qui  ne  íont 
leparées  que  par  un  étrangíement,  &  qui  íont  á  pea  pres  d'égale 
iongueur;  queníuite  II  y  a  une  partie  qui  eft  bren  monis  groíle 
&  á  peu  pres  auífi  longue  que  Tune  des  groííes  poches t  &  qui 
aboiitit  á  une  troiílénie  poche,  dont  la  Iongueur  eft  prefque  ía 
niéme  que  ceüe  des  deux  premieres.  Le  colon  commence  dans 
íe  fíanc  droit  oü  il  eft  joirit  au  cieciini ,  &  forme  un  are 
y  A  B  C  D )  qui  environne  le  caecum  par  devant  &  par  íes 
cotes:  cet  are  oceupe  le  cote  droit  &  íe  gauche  de  la  partie 
inférieure  de  f abdomen  par  íes  deux  premieres  poches,  dont 
i'étranglement  fe  trouve  derriére  le  diaphragnie  fous  i  eftomac 
du  cóté  gauche;  le  colon  forme  quelques  finuoíités  dans  la 
región  hypogaftrique  á  fextréniité  de  Tare  dont  nous  venons 
de  parler,  &  en  fait  un  fecond  qui  s'étend  íur  le  premier  au- 
quel  il  adliére  par  un  tiífu  ceilulaíre,  &  qui  eft  terminé  dans  le 
cóté  droit  par  fa  troi fieme  poche,  dont  iextr<ímilc  s'ctend  en 
arriére  jufquau  rein  droit,  &  á  gauche  jufqua  Faiitre  rein;  au 
íorür  de  cette  poche,  le  colon  forme  des  circonvolutions  dans 
toute  ictendue  du  cóté  gauche  íur  le  jejunnni,  5c  fiu*  filcuui 
pour  Ja  plus  grande  partie;  eníin  ii  fe  joint  au  reíturtj  par  une 
courbure  qui  vient  du  ménie  cóté:  loríque  le  caecum  eft  dans 
le  ílanc  droit  l  les  deux  premiers  ares  du  colon  íont  á  gauche 
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preíque  en  entlei\  On  con^oít  aifénient  comment  le  déplacemenf 
du  c^cuin  infíue  fur  la  pofition  do  double  are  du  colon,  par  lequeí 
il  eíl  en  partía  environné;  il  fe  reiicontre  des  fujets  dans  lefquels 
on  ne  voit  a  1  ouverture  de  I  abdomen  que  les  trois  grofles  por- 
tions  du  colon  qui  loccupent  d un  bout  á  lautre ;  dans  ce  cas  le 
caecum  eíl  placé  íiir  Ies  partíes  poílérieures  de  ees  trois  portions 
du  colon,  &  il  setend  de  droite  á  gauche  dans  Ies  régions 
iliaques  &  hypogaftrique.  Le  colon  va  du  fíanc  droit  dans  la 
región  ombilicaie,  &  fe  replie  á  gauche  demore  le  diaphragme* 
enfurte  il  fe  prolonga  tout  le  long  du  cote  gauche :  voilá  Ies 
deux  premieres  poches  du  colon  qui  oceupent  le  niilieu  &  le 
cóté  gauche  de  1  abdomen,  enfuite  ií  fe  recourbe  en  haut  íur 
lui-mcme,  8c  revient  en  avant  vers  le  diaphragme,  Iá  il  fe 
&  repíie  á  droite,  &  la  troifiéme  poche  s'étend  tout  le  long  du 
cóté  droit.  Si  on  compare  cette  pofition  du  colon  avec  celíe 
qui  eíl  repréfentée  dans  la  planche  ií,  on  vena  queíles  font  á 
peu  prés  Ies  ménies,  puifquelies  ne  different  qu'en  ce  que  la 
troifiénie  poche  du  colon,  au  lieu  detre  fur  Ja  premiére,  connne 
dans  la  planche  j  i  $  fe  trouve  á  ion  cóté  droit  >  &  la  rejette 
dans  le  milieu  de  i'abdomen  qui  feroit  reflé  vuide  par  le  dépla- 
cenient  du  cecum,  dont  la  partíe  qui  setendoit  dans  la  región 
ombilicaie  eíl  tombee  dans  la  región  iliaque  gauche  fur  lextré- 
mité  pofterieure  des  deux  portions  gauches  du  double  are  du 
colon, 

Malgré  cette  varíete  dans  la  pofition  du  eaecum  &  du  colon, 
on  voit  que  le  caecum  fe  porte  toújours  de  droite  á  gauche 
plus  ou  moins  obliquemait  ou  tranfverfalement,  Se  que  le  colon 
forme  deux  ares  poíes  1  un  fur  ]  autre,  qui  ne  fe  dérangent  que 
dans  les  braoches  droítes  íorfquelles  font  placées  Tune  á  cóté 
de  lautre,  au  íieu  detre  Tune  fur  1  autre.  II  faut  auífi  remarquer 
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que  ees  denx  branches  droites,  qui  íont  fort  groffes,  fur-tout 
celle  du  deffus,  &  le  caecum ,  oceupent  ie  cote  droit,  de  %on 
que  ies  autres  inteílins  font  repouíles  á  gauche  pour  la  plus 
gi  ande  pai'tie- 

Avant  de  rapporter  Ies  dimenfions  du  canal  inteftinal,  je 
clois  faire  obferver  que  dans  tous  les  animaux  íur  íefquels  j  ai 
pris  ees  meííires,  jai  toujours  fait  enfíer  Ies  inteílins  &  fes 
autres  viíceres  qui  en  étoient  fufceptibles ,  pour  avoir  leur  dia- 
niétre  011  leur  circonférence,  6c  quon  les  a  íeulement  enflés  á  1 
íaide  d*un  foufffet,  comme  iís  pourroient  fétre  natureílement 
par  la  prcíence  des  matiéres  quiis  renferrnent,  en  fuppoíant 
quils  en  fuíTent  enliérement  rempüs,  mais  fans  les  diífendre 
an  point  de  íorcer  les  fíbres  &  de  les  defunir:  011  reconnoítra 
dans  les  figures  des  planches  Ies  piéces  qui  ont  etc  fbufflées,  par 
Ies  lígatures  quí  font  repréfentées  teües  quelles  ont  élé  falles  fur 
ies  piéces  réelíes  qui  ont  fervi  de  fujet» 

Les  inteíii ns  gréles  avoient  cinquante-fix  pieds  de  longueuv 
depuis  le  pylore  jufqu  au  caecum ,  la  circonférence  du  duode- 
jlum  étoit  de  ílx  pouces  dans  les  endroits  ies  plus  gres,  &  de 
deiix  pouces  trois  ligues  dans  Ies  plus  étroits ;  le  jejunum  avoit 
auífi  différentes  groííeurs,  la  circonférence  des  endroits  Ies  plus 
gros  étoit  de  cinq  pouces  neuf  ligues ;  il  y  avoit  beaucoup 
detrangíemens  á  différentes  diftances,  Ies  plus  proches  n  étoient 
cloignés  que  de  trois  pouces,  niais  il  sen  trouvoít  qui  étoient 
a  un  pied  iun  de  lautre;  Ies  plus  profonds  réduifoient  fimeftin 
a  deux  pouces  de  circonfcrence  \  mais  tous  ees  étranglemens 
jf  étoient  qu'apparens,  car  on  pouvoit  les  faire  diíparoítre  en 
conduiiant  dans  Ies  endroits  les  plus  ferrés  aílez  d  air  pour  les 
diflendre  au  minie  point  que  Ies  plus  gros;  fiíeum  avoit  iept 
pouces  de  circonférence* 

Qqiij 
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Le  cxcum  (  A  B,  pl  Uf,  & '  fig*  i  de  la  pl  iy)  avok  deux 
pieds  &  cleaii  de  iongueur;  on  a  repréfenté  cet  inteftin  dans  ia 
pl  ni  avec  une  petite  portion  de  fiíeum  &  une  partie  du  colon, 
&  dans  ía  fig.  i  de  la  pl  iy  ees  mémes  parties  fcnt  vúes  par  le 
cote  oppoíé;  la  portion  du  colon  (G  H)  qui  eft  dans  cette  figure 
eft  beaucoup  plus  coune  que  celle  de  ia  pl  ni.  Le  esecum 
avoit  deux  pieds  de  circonférenee  á  lendroit  le  plus  gros,  qui  íe 
trouvoit  a  huit  pouces  de  diftance  de  ion  inferí  ron  (C,  pLin, 
*  &fig-  1 '*P?*  IV)  avec  nieum  (D);  ía  circonférenee  du  caecum 
étoit  dun  pied  dix  pouces  auprés  de  cette  infertion,  &  dun 
pied  deux  pouces  a  quatre  pouces  au  deflbus  de  fon  extrémité, 
qui  eft  conique  &  ter minee  en  poínte  ( B )*  La  preniiére  partie 
du  colon  forme  un  cul-de-lac  ( E)  qui  eft  recourbé  en  forme 
de  crofíe  (fg,  i ,  pl  ly )  &  terminé  par  une  pointe  crochue, 
ceft  pourquoi  on  pourroit  prendre  cette  cavité  pour  un  fecond 
eaeeurn,  quelque  clifproportion  'qu'il  eüt  avec  Je  premier:  cette 
preniiére  portion  du  colon  avoit  un  pied  huit  pouces  de  circon- 
férenee, celle  de  letranglement  qui  la  lepare  du  esecum  n'étoit 
que  de  treize  pouces,  elle  avoit  deux  pieds  un  pouce  de  Ion- 
gueur fur  fa  grande  courbure,  les  deux  bouts  netoient  éloignés 
que  de  deux  pouces  &  demi  á  lendroit  de  la  concavitc  de  ía 
crofle;  rétranglemcnt  qui  fépare  du  refte  de  i inteftin  Ja  partie 
du  colon  dont  nous  venons  de  paríer,  n  avoit  que  quatre  pouces 
de  circonférenee;  á  un  pouce  &  demi  plus  loin  ii  íe  trouvoit 
un  áiítte  renflement  plus  petit  (F,fg.  i  ,pL  lyjde  forme  arron- 
die,  de  huit  pouces  <Sc  demi  de  circonférenee,  &  qui  íembloií: 
étre  íitué  á  cote  cíe  Tinteftin ;  letranglement  qui  féparoit  cette 
efpéce  de  boule  du  refte  du  colon ,  n  avoit  que  trois  pouces  & 
demi  de  circonférenee,  maís  ce  i*enfíement  neft  pas  dans  tous 
les  iudividus*  La  partie  du  colon  qiü  forme  larc  mférieuj- 
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(ABCDt  pL  ii J  qui  fe  voit  á  Poúyérture  Je  lahdomen,  eft 
compofce  de  deux  branches  ( FG  &  H  I,fh  ni }  qui  iont  Ies 
deux  premieres  poches  du  colon,  entre  lefqueltes  il  y  a  un  étran* 
glement  ( K) ;  la  premiére  branche  (  F G)  s  etend  depuis  Je 
fíanc  droit  juíquau  diaphragme,  &  la  feconde^//  I)  fe  pro- 
íonge  depuis  le  diaphragme  juíqua  la  región  iliaque  gauche; 
eiles  avoient  chacune  deux  pieds  un  pouce  de  circonfcrence 
dans  le  milieu,  ceile  de  letrariglenient  par  iequel  fe  rcunifíent 
íes  deux  branches  pour  fornier  un  angle  derriére  ie  diaphragmé¿ 
ívétoit  que  dun  pied  cinq  pouces;  ¡a  branche  droite  avoit  deux 
pieds  trois  pouces  de  longueur,  &  la  gauche  deux  pieds  fept 
pouces :  cette  derniére  branche  fe  reduiíoit  peu  á  peu  a  la  cir- 
conference  de  dix  pouces  &  demi ,  enfuite  íniteftin  étoit  de  cette 
groífeur  fur  la  longueur  de  deux  pieds  &  demi,  cette  partie 
formoit  ia  portion  gauche  ( L  M)  de  1  are  fupérieur  du  colon; 
la  portion  droite  (NO)  étoit  beaucoup  plus  grofle,  c  eft  .Ja  troi- 
fieme  poche  de  cet  intefíin ,  ía  groííeur  augmeníoit  peu  a  peu  fur 
la  longueur  de  deux  pieds  &  demi,  dans  laquelle  elíe  formoit 
un  renflement  (O )  qui  avoit  deux  pieds  quatre  pouces  de  cir- 
conference  á  lendroit  ie  plus  gros,  &  fe  rcduiíoit  enfulle  á  un 
pied  cinq  pouces;  plus  ioin  le  colon  {PJ  forme  de  peti  ts  rende- 
niens  dans  lelquels  íes  excrémens  fe  niouíent,  ifs  navoient  que 
fept  pouces  Se  demi  de  cir conférence ,  qui  étoit  a  peu  prés  ia 
meme  dans  toüt  ie  refte  de  cet  inteftin  &  dans  ie  reétuni:  cette 
derniére  portion  du  colon  &  le  re¿tum  n  avoient  en  tout  que  Iiuit 
pieds  de  longueur,  mais  la  longueur  du  colon  en  eiitier  &  ceile 
du  re¿tum  prifes  enfenible,  ctoient  de  viogt-un  pieds,  auxqueís 
ii  faut  ajoüter  ceile  des  inteflins  gréíes  qui  avoit  cinquante-íix 
pieds  ,  pour  faire  la  longueur  du  canal  inteflinal  en  entier,  qui 
étoit  de  íoixaiite-dix-iept  pieds,  non  compris  íe  oeauu. 
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II  fera  píos  aifé  dexpofer  la  pofition  de  leflomac  du 
che  va!,  fi  oji  ía  compare  á  ceile  de  leflomac  de  fhomnie;  la 
grande  courbure  (A.,  pl  v,fg.  i)  fe  trouve  en  deffous  dans 
tous  les  deuxt  &  la  partie  inferieure  de  foefophage  (B)  dans 
ie  deíiüs;  mais  le  plan  qui  seteud  depuis  la  grande  courbure 
juíqua  l'Gefuphage,  au  lieu  de  fui v re  ia  iongueur  du  corps 
comme  dans  iiionime \  eít  íituc  traníveríalement  dans  celui  du 
cheval,  de  forte  que  ia.  face  qui  eft  vis-á-vis  les  muleles  de 
1  abdomen  dans  fhomme ,  fe  trouve  vis- á- vis  le  diaphragme 
dans  le  cheval;  au  reíle  ees  deux  eftomacs  ont  quelqne  refíem- 
blance  entre  eux  pour  la  figure,  qui  approche  dans  Y  un  &  dans 
i'autre  de  celle  d'une  corneniufe*  Leflomac  du  cheval  eft  pofé 
plus  á  gauche  quá  drolte ?  la  partie  gauche  ( C)  efl  élevée  & 
un  peu  recourbee  en  dedans ,  car  aprés  avoir  été  íoufHce  elle 
approchoit  de  la  partie  droite  ( D)  juíqua  la  diftanee  d  un 
pouce  &  demi,  qui  étoxt  fefpaee  qubecupoit  ioefophage;  l'ef= 
tomac  avoit  trois  pieds  un  pouce  de  circonference  prife  fur  ía 
grande  eonvexitc  &  fur  le  vuide  qui  efl  á  lendroit  de  Iceícn 
phage ,  celle  du  grand  cul-de-íac,  mefurce  au  cote  gauche  de 
Ioefophage,  étoit  dun  pied  fept  pouces  &  demi;  ce  cul-de- 
fac  ne  setendoit  que  de  trois  pouces  quatre  ligues  dans  le  cote 
gauche;  la  partie  droite  de  leflomac,  mefurée  a  fon  extrémité 
prés  du  rétréciffeirient  du  pylore  ( E ) ,  avoit  feize  pouces  de 
circonference,  celle  du  milieu  {A )  de  Peítomac,  prife  au  cote 
droit  de  ioefophage,  étoit  d'un  pied  dix  pouces-  Leflomac 
des  chevaux  a  ordinairement,  au  milieu  de  ia  grande  courbure , 
un  enfoncement  plus  ou  moi  ns  profond  ,  &  qui  s'ctend  en 
jemontant  de  chaqué  eóté,  mais  il  n'étoit  pas  fenhbie  dans  celui 
qui  a  ¿té  deffiné;  le  pylore  avoit  cinq  pouces  de  circonf  ¿Vence, 
Je  commencement  du  duodenum  a  lendroit  le  plus  gros  (F) 


D  U     C  H  E  V  A  L.  jij 

un  pied,  Toeíopluge  quatre  pouces  prés  de  Teftomac,  leníbn- 
cement  de  la  partie  fupéneure  de  íeftomac  avoit  au  caté  droit 
de  loefophage  quatre  pouces  de  pro  fondear  au  deílous  de  la 
partie  droite  &  de  la  partie  gauche. 

La  partie  fupérieure  de  leftomac  eft  revéíue  intérleurement 
dune  membrane  liífe,  de  couleur  de  chair  piúefA,  fig.  2»pL  y, 
dans  Jaquel  le  on  a  repréfenté  leítormc  ouvert )  qui  s  etend  plus 
loin  á  gauche  qu'á  droite  autour  de  lorifice  ( B )  de  l'oelo- 
phage^ty,  6c  qui  eíl  une  continuation  de  ta  membrane  qui  le 
tapiñe  intérieurenient.  On  diftingue  Íes  bords  qui  terminen*  cette 
membrane  fur  les  parois  intérieures  de  leftomac;  ils  íbnt  dén- 
teles &  plus  eleves  que  k  velouté  qui  revét  ie  refte  de  ce 
vircére.  II  s'eft  trouvé  un  grand  nombre  de  vers  dans  ctt  efto- 
mac,  comme  dans  tous  ies  autres  eflomacs  des  chevaux  que 
nous  avons  onverts,  au  nombre  de  plus  de  íoixante,  dont  il 
y  en  avoit  de  males  Se  de  femelles,  &  dages  trés-diffó-ens; 
jai  conipté  jufqu'á  fix  cens  íbíxante  de  ees  vers  dans  un  feuf 
eftomac,  &  outre  cela  il  y  en  avoit  encoré  plufieurs  á  ianus; 
mais  nous  nen  avons  point  vü  dans  le  canal  inteftinal:  ees 
vers  íbnt  oblongs  &  de  differsnt.es  grandeurs»  les  plus  petit^ 
navoient  que  trois  lignes  de  Jongueur  &  jen  virón  une  ligue  de 
diamétre;  la  longuet.tr  des  pius  grands  étoit  de  huit  ügnes,  la 
largeur  de  trois  ligues,  &  Jepaifíeur  de  deux  ligues;  Ies  uns 
avoient  une  couleur  jaunátre»  &  les  a.utres  éioient  rougeáires, 
íur-tout  ies  plus  petits-  Ces  ¡nfeítes  ont  l  extrcniité  antérieure 
plus  peüte  que  la  poítérieure,  ce  qui  rend  leur  figure  conique; 
Je  corps  eíl  entouré  de  huh:  ou  n$uf  cercles*  fur  ieíquels  il  y 
a  de  petites  pointes  afíé¿  fermes  ( voye^  Ies  figures  3  &  ¿ft  ph  v 
oü  ees  vers  íbnt  repreíentés  de  grandeur  naturelie);  lorfquon  íes 
regorde  par  deííous >  011  volt  á  leur  extrémité  antérieure  des 
Tome  m  R  r 
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crochets  (fg.  j  )>  á  I  aide  defquels  ils  s  attachent  de  fa9on  qu'ils 
ne  font  pas  entraínés  par  les  aliniens ;  les  poíntes  qui  fortent 
ái\  corps  contribuent  auffi  á  Ies  affermir,  car  elles  íbnt  dirigces 
en  arricre:  nous  avons  toújours  trouvé  ees  vers,  dans  le  com- 
mencement  du  duodenum  prés  du  pylore,  en  plus  grand 
nombie  quen  auaui  autre  endrok;  ils  font  ranges  Ies  uns  centre 
Jes  au tres,  coninie  on  le  voit  en  D  (fg<  2,  pl  v),  lenr  partie 
antérieure  eíi  enfoncee  dans  de  petites  cavités  qiuls  ont  creufees 
fur  les  parois  de  l'inteflin ;  ils  fe  diíperfent  auífi  cíans  toute  I  eterb 
due  de  leftomac,  &  on  y  voit  différens  endroits  ( E  F )  du 
velouté  ,  qui  paroiílent  avoir  été  rongc%  &  détruits ;  on  a 
obfervé  que  quelquefois  ils  y  font  des  trous  &  y  cauíeitt  la 
gangréne-*,  &  on  pretend  que  ees  vers  font  produits  par  des 
manches  qui  entrent  dan*  lanus  des  chevaux  pour  Ies  y  depo- 
íer,  ou  au  ínoins  des  oeu  fs  qui  étlofent  bien-tot:  ees  infectes; 
parcourent ,  dit-on,  toute  la  longneiir  du  canal  inteftinaí  & 
parviennem  jofqua  Peftonjac,  inais  ny  reftent  quun  certaín 
íemps,  aprés  lequel  ils  reviennent  á  Fanus;  on  en  a  vu  fortir 
dans  Ies  mois  de  mar  &  de  juin,  pour  fe  métamorphofer  dans 
fefpéce  de  niouehe  que  Ton  croit  qui  Ies  reproduit  de  nou- 
veau  *.  Ce  neft  pas  ici  le  lieu  de  faire  I'hifioire  de  ees 
mouches  ni  de  ees  vers,  fi  ce  riréft  pour  Ies  rapports  qti'Hs  ont 
avec  le  chevaL  iriVeft  pas  douleux  qu'íís  ne  foient  funeíles  a 
un  grand  nombre  de  chevaux,  puiíquils  peuvent  caufer  des 
ulceres  dans  leur  eftomac,  8c  ntéme  le  percer.  On  píétehtí  que- 
jes huiles  ne  Ies  font  pas  mourir  comnie  tant  dautres  infectes  ^ 
ímis  on  Ies  reconmunde  contre  Ies  vers  blanes  r  qui  font 

*  Mé  ni  oí  res  cíe  PA  cade*  míe  RoyaTe  des  Sciences ,  annee  1746*  pagt  jp». 

*  Memokes  poux  fervir  á  Pliiftoire  des  Infeftes,  tome  1  y,  paf>e  y^i  ¿? 
Juivünifs* 
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poinhis  par  Ies  deux  bouts,  8c  qui  ont  jufqu  a  un  demí  pied 
&  plus  de  iongueur,  &  contre  ceux  dojit  la  figure  reiíembie 
á  une  groíTe  aiguilíe,  on  dít  quiis  íont  fort  dangereux*;  je 
nen  ai  jamáis  trouvé  dans  Íes  chevaux  que  jai  íait  ouvrir , 
niais  jy  ai  fouvent  rencontré  des  vers  longs,  &  quelquefois 
de  petits  vers  piáis,  trés-b ían  es ,  Sí  formes  de  pluíieurs  anneaux* 
On  a  propoie  les  remedes  niercuriels  contre  íes  vers  coniques, 
mais  on  ne  Ies  a  pus  éprouvés,  cependant  cet  objet  efl  inte- 
reífant;  dailieurs,  leftoniac  Se  les  inteftins  du  chevaí  íont 
conformes  de  fa^n  á  attirer  lattention  des  Médedns  auffi-bien 
que  des  Naturaliíles ;  la  digeftion  sy  opere  d une  maniere 
particuliére ,  puifque  l'eftomac  eft  fort  petit  en  comparaiíbn  du 
corps  de  i'animai ,  &  que  le  colon  a  au  contraire  des  poches 
tres  -  grandes  qui  Jemblent  fuppléer  á  leftomac*  On  fait  deja 
que  Ja  conformation  de  ce  viícere  s'oppofe  au  vomiíTement 
par  imfertion  de  fWbphage,  qui  eft  oblique  &  comprhnce 
par  un  íphinéter,  &  en  partie  oceupée  par  un  rebord,  &c.  * 
L  etendue  du  colon  &  ia  pofition  doivent  auílx  influer  fur 
l'eftomac,  &  en  general  fur  la  conftitution  du  chevaí ,  fur  fes 
fonétions,  íur  íes  mal  adíes,  &c.  mais  avant  que  daller  plus 
loiu  á  ce  fujet ,  il  faut  fe  rappeler  que  nótre  objet  eft  dé 
comparer  les  diferentes  eípéces  daniniaux,  pour  tírer  enfuñe 
de  cetie  comparaifon  des  lumiéres  qui  retomberont  fur  cha- 
cune  en  particulier,  ceft  pourquoi  je  reviens  á  la  defeription 
du  chevaí. 

Le  foie  sxtendoit  prefque  autant  á  gauche  qu'á  droite ,  ií 
ctoit  diítingué  en  quatre  lobes,  dont  iun  eft  place  contre  le 

*  Nouveau  parfaít  Maréchal  par  M-  de  Garfault ,  page  220* 

*  Mémoires  de  FAcadémie  Royale  des  Sciences  ,  aiwée  1746,  pagt  zj 
i?  fuivanta* 
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diaphragme  dans  le  miüeu;  il  y  avoit  trois  échancrures  aífez 
profondes  dans  la  partie  infériéure  de  ce  lobe,  ie  iiganient 
fufpeníoir  pafíbit  dans  !a  premiére  échancmre  á  gauche,  ií  ny 
avoit  quun  féul  lobe  du  cote  gauche  dans  le  bas;  ía  partie 
droite  du  foie  éíoit  compofée  de  deux  lobes,  dont  lun  étoit 
íe  plus  grand  de  tous,  iautre  étoit  trés-petit  &  fitué  derriére  le 
grand;  ily  avoit  daos  le  petit  Jobe  une  fcifTure  qui  le  partageoit 
en  deux  parties  inégales ,  qu  on  pourroit  ne  prendre  dans  pin- 
fieurs  individus  que  pour  des  éminences  ou  des  prolongemens, 
pluítót  que  pour  un  lobe  féparé.  Le  foie  avoit  un  pied  &  de  mi 
dans  fa  plus  grande  étendue,  celíe  du  lobe  droit  étoit  de  dix 
pouces  &  demi  de  haut  en  bas;  le  iobe  gauche  avoit  neuf  pouces 
de  longueur,  &  celíe  du  lobe  moyen  n'étoit  que  de  huit  pouces 
&  demi;  ce  foie  pefoit  quatre  íivres  trois  quarts,  il  n'y  avoit 
point  de  véficule  du  fiel,  mais  le  canal  hépatique  étoit  fort  gros; 
la  couleur  de  ce  vifcére  étoit  noirátre ,  tant  á  í'extérieur  qua 
Tintérieur. 

La  figure  de  la  rate  approchoit  de  celíe  d\m  triangle  alongé; 
elle  étoit  fituée  obliquement,  la  baíe  en  haut  &  en  arriére,  & 
la  pointe  en  bas  &  en  avant ;  elle  fe  trouvoit  pofée  contre 
i'eftonrac  dans  ie  cote  gauche:  la  rate  étoit  longue  de  neuf 
pouces  trois  ligues,  fa  baíe  avoit  quatre  pouces  &  denii  de 
longueur,  la  plus  grande  épaiífeur  étoit  de  dix  ligues  3  elie  pefoit 
douze  onces  &  demie,  eíle  étoit  de  couleur  grife  au  dehors,  & 
dun  rouge  noirátre  au  dedans- 

Le  páncreas  eíl  fitué  entre  le  rein  gauche,  ieftomac,  íe  dúo- 
denum ,  le  foie  Se  k  premiére  portion  du  colon»  íur  la  troi- 
fiéme  poche  de  cet  inteflín;  fa  figure  eíl  irréguiiére,  cependant 
il  a  trois  branches ,  lime  aboutit  au  duodenum,  cefl  la  plus 
courte,  une  autre  s  etend  lous  le  rein  droit ,  &  la  troifiéme  v^ 
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juíqu'au  rein  gauche;  ees  trois  branches  formen  t,  en  fe  réunif 
fant,  une  niaífe  píate,  que  ion  pourroit  appeler  le  corps  du 
páncreas;  fa  plus  grande  épaifieur  n' étoit  que  d\m  demi-pouce. 

Les  reins  avoient  á  peu  prés  ia  figure  dYin  trefle,  áont  les 
vaifíeaux  émulgens  auroient  repréfenté  le  pédieule;  cette  figure 
íe  trouvoit  queíquefois  arrondie:  le  rein  droit  étoit  plus  avancé 
d'un  pouce  s  &c  plus  gros  que  le  gauche,  ií  avoil  cinq  pouces  de 
longueur  &  autant  de  largeur  au  deffus  &  au  dellous  de  1  enfon- 
cement  qui  étoit  de  deux  pouces;  ie  rein  gauche  étoit  plus  étroit 
á  fa  partie  antérieure,  íe  baífmet  des  reins  paroiííoit  fort  petit  á 
proportion  de  leur  grofleur,  íes  mamelons  íe  réuniílbient  les 
mis  aux  autres  dans  les  parois  du  baífin. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  étoit  fort  éfendü,  ií  avoit 
un  pied  trois  pouces  de  largeur  dans  le  milieu,  &  neuf  pouces 
depuis  ia  veiue  cave  juíqu'á  la  partie  voifine  du  íternum,  &  ií 
s'étendoit  en  arriére  jufiju'á  k  demiére  des  fauííes  coles:  ií  eíl 
trés-mince;  la  partie  charnue  if avoit  qu'une  ligne  d'épaifíeur 
aupr¿s  du  centre  nerveux,  mais  eile  étoit  plus  épaiffe  pies  des 
cotes,  elle  avqlt  fept  pouces  de  largeur  fttr  les  cotes,  &  qiiatre 
pouces  au  deflus  du  íternum;  fe  pilier  gauche  da  diaphragme 
cíl  beaucoup  plus  petit  que  le  droit,  íeurs  tendons  fe  rcuniííoíent 
entre  la  premiére  &  la  íeconde  des  vertebres  des  tambes,  &  íe 
tendón  commun  aboutiííoít  á  ía  derniére* 

Le  poumon  droit  n  étoit  compofé  que  d'un  leu!  íobe,  dont 
la  partie  anlérieure  étoit  échancrée  fur  le  bord  inférieur;  le  pou- 
ítfón  gauche  n  avoit  auííi  qu  un  lobe,  mais  fa  partie  anlérieure  étoit 
échancrée  en  deux  endroits  du  bord  irtférieur:  ií  íe  trouvoit  un 
troifiéme  lobe  fort  petit  en  comparaifon  des  autres,  qui  étoit  fitué 
prés  de  la  bafe  du  coeur,  &  qui  s  ctendoit  á  droíte  &  á  gauche, 
ce  petit  lobe  tenoit  en  paxtie  au  lobe  droit* 

Rr  iij 
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Le  cceur  étoit  fitué  dans  le  milieu  de  la  poitrine  entre  fes 
quutriénies  &  íes  cínc|uifemés  cotes,  la  bafe  en  haut  &  Ja  pointe 
en  has  &  un  peu  en  arriére;  il  p^roiffoit  gros  á  proportion  de 
í'animal  &  fort  poiutu,  ía  bafe  avoit  un  pied  trois  pouces  de 
circón  ícrence,  fa  hauteur  étok  de  íix  pouces  &  demi  depuis  la 
pointe  jufquá  la  naiflance  de  lartére  pulmonaire,  &  de  cinq 
pouces  &c  demi  depuis  la  pointe  Jufquau  íac  pulmonaire;  i'aone 
a  un  pouce  cinq  lignes  de  diamétre,  pris  de  dehors  en  dehors 
au  fortir  du  coeur ,  &  elle  fe  partage  en  deux  branches. 

La  langue  avoit  un  pied  de  longueur,  &  trois  pouces  depuis 
le  fiiet  jufqu  a  l'extrémité  qui  eít  arrondie,  aflea  minee,  Se  krge 
de  deux  pouces:  cetíe  íargeur  fe  rcduiíoit  á  un  pouce  a  l'endroit 
qui  eít  entre  les  premieres  dents  molaires*  La  partie  ant  críeme 
de  ía  langue,  depuis  cet  endroit,  étoit  lifle  íans  aucuns  filets  ni 
éminences  fenfibles,  il  y  avoit  feuleinent  quelques  mamelons 
ronds  &  píats  fur  les  cotes  un  peu  en  deffous  s  la  partie 
moyenne  étoit  converte  de  fiíets  ü  ñm>  qu'ífs  formo ient  une 
forte  de  velouté;  on  voyoit  entre  les  derniéres  dents  mache- 
iieres  deux  glandes  qui  avoient  chacune  un  demi -pouce  de 
longueur  fur  environ  une  ligue  &  demie  de  Iargeur;  ees  glandes 
étoient  environnées  dune  forte  de  cálice,  &  peu  élevces,  lextré- 
ni  i  té  poílérieure  de  la  langue  étoit  couverte  de  tubercules  gian- 
duleux  aífez  gros,  qui  íe  touchoient  íes  uns  atix  autres;  il  y 
avoit  fur  les  laces  inférieures  quelques  tubercules  ronds  6c  piats  , 
&  de  chaqué  cote  une  glande  fiüonnée. 

Le  paíais  étoit  traverfé  par  environ  dix-fept  fillons  courbes 
£c  convexes  en  devant,  les  plus  larges  1c  trouvoient  fur  la  partie 
antérieure  du  palais  entre  les  barres,  ils  avoient  environ  huit 
ligues  de  Iargeur,  la  hauteur  de  íenrs  bords  étoit  de  trois  ligues: 
ía  partie  du  milieu  eft  nioins  élevée;  Ies  fdlons  de  ía  partie 
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poftérieure  du  paíais  íbnt  paftagés  en  dcux  pañíes  ¿gales  par 
une  forie  de  canaí  longitudinal* 

Lepiglotte  eft  pointue  &  terrninée  par  un  globuíe,  de  Corte 
qu'elle  reííemble  au  croupion  d'une  poule,  qui  ieroit  apíati;  Ies 
bords  de  l'eiitrée  du  larinx,  formes  par  les  cartilages  arifiénoides, 
avoient  chacun  environ  un  pouce  de  longueur  Sí  trois  ligues 
depaiííeur,  ceít-á-dire,  de  largeur;  ib  étoient  éloignés  de  Jept 
ligues  á  leur  extrémité  inférieure. 

Le  cerveau  avoit  quatre  pouces  neuf  lignes  de  longueur,  trois 
pouces  íept  lignes  de  largeur ,  &  deux  pouces  depaiííeur;  la 
longueur  du  cervelet  étoit  de  deux  pouces  huit  lignes  ,  fa  plus 
grande  largeur  de  deux  pouces  une  ligne,  &  fa  plus  grande 
épaifleur  d  un  pouce  quatre  lignes :  le  cerveau  peíbit  quatorze 
onces,  &  le  cervelet  deux  onces* 

Le  ferófum  ( Á,  pl  vi)  étoit  á  neuf  pouces  de  diftance  de 
iauus ,  il  s éteudoit  en  bas  au  defíbus  du  ventre  de  la  longueur 
dun  demi-pied,  6c  il  n  y  avoit  que  trois  pouces  &  demi  dm- 
ter valle  entre  le  ícrotuni  &  ibrifice  du  prépuce;  011  a  íenti  le 
gíand  qui  en  étoit  éloigué  á  une  aufíi  grande  difíanee. 

La  verge  avoit  un  pial  de  longueur  depuis  la  biftircatíon 
du  corps  caverneux  ( B )  juíquá  Fextrémité  du  gíand  (£)'; 
la  clrconférence  du  corps  de  la  verge  (D)  dcpouillé  de  la 
peau,  étoit  de  quatre  pouces  &  demi;;  le  prépuce  (E)  eft  íbrt 
grand,  íí  fonnoit  piufieurs  plis ;  le  gíand  avoit  une  figure 
prefque  cylindrique  dun  demi  -  pied  de  longueur  &  de  trois 
cu  quatre  pouces  de  circonférence ,  &  plus  á  fon  extrémité; 
ie  bout  de  lurétre  étoit  détaclié  du  gland  de  la  longueur  dW 
denii-pouce* 

On  n'a  fu  juíquicí  ííir  íes  mamelíes  des  chevaux  que  ce 
quen  a  écrit  Ariílote,  qui  dit  qu'ils  n'en  ont  point,  excepté 
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ceux  qui  reflembíent  á  Ieur  mere*:  ce  grand  Naturalice  nadmet 
done  ies  mamelíes  dans  fes  chevaux  que  conime  une  exception 
qai  na  Üeu  que  pour  certaíns  indi v idus.  D'aprés  Ariftote  011  a 
dit  la  méme  chofe  des  folipiMes  niales  en  general b;  mais  de  tous 
Jes  autenrs  qui  lont  cité,  je  nen  connois  point  qui  aient  décrit 
les  mamelíes  des  chevaux,  qui  reflembíent  á  ieur  mere ,  ou 
qui  aient  íeuienient  dcíignc  ie  Üeu  oü  el  les  fe  trouvoientt  ce 
qui  femble  prouver  quaucun  ne  les  avoit  vües;  par  conlequent 
on  étoit  en  droit  de  croire  que  les  chevaux  navoient  point  de 
mamelíes  r  d'autant  plus  que  {exception  que  íait  Ariftote,  de 
ceux  qui  reflembíent  á  leur  mere,  eft  trop  vague,  &  que  cette 
reílernblance  neft  pas  aííez  exprímée  pour  qu  un  tel  Índice  püt 
faire  dccouvrir  leurs  mamelíes;  aufli  n  etoicnt-cHcs  pas  connues 
lorfque  IVL  de  Buffon  a  dit  dans  cet  ouvragec,  que  Ton  favoít 
depuis  Ariftote  que  le  che  val  n  avoit  point  de  mamelíes ;  cela 
étoit  vrai  alors,  &  le  feroit  encoré  fi  on  ne  les  avoit  pas  vúes 
depuis*  II  falbit,  pour  Ies  trouver,  étre  conduit  par  une  ana- 
logie  aufíi  íure  que  ceile  que  Ion  obferve  entre  certaíns  ani- 
maux,  qui  fe  reffemblent  á  tant  degards  que  Fon  eít  porté  á 
douter  des  diftérences  quon  ieur  attribue  jufqij'á  ce  qu'on  en 
íoit  bien  certain;  auffi  lorfque  jai  comparé  Táne  aq  cheval,  ees 
deux  animaux  mont  paru  avoir  tant  de  re'Iemblance  I'un  á 
lautre,  que  je  crus  que  le  cheval  devoit  avoir  des  mamelíes, 
parce  que  jen  avois  vü  á  Tañe,  Sí  que  je  devois  Íes  chercher 
íiir  le  prépuce  do  cheval ,  parce  que  lañe  a  les  fiennes  fur  ion 

*  Equi  mammas  non  l\abtnt>  nlji  qui  matri  Jimifes  prodkre.  De  pan, 
Aním«  lib.  I  V,  cap  9. 

b  Solidan  gula  mafeula  mammas  non  habent  pwterea  qu<B  matri  Bus  JImiíia 
Junté  Raí  fynop»  meik  Anim*  quad.  &c.  pag.  6^ 
c  Yol  l,  pag€  38. 

prepuce 
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prépucé*  Etant  dirige  par  la  poíítion  des  mamelles  de  Jane,  je 
regardai  préciíément  a  lendroit  oü  étoient  ceíles  du  chaval  i  & 
je  les  vis  á  imftant:  íans  cette  induélion  je  ne  íes  aurois  pas 
yües,  car  elles  íbnt  fi  peu  apparentes  quon  pourroit  né  pas  íes 
apercevoir,  quoiqu 011  jetát  Ies  yeux  deffus ;  ceíl  pourquoi  je  filis 
entré  dans  ce  detail  avant  que  de  faire  la  deícription  des  ma- 
melles du  chevaL  Le  prépuce  de  cet  animal  forme  une  íortc 
de  bourrelet  autour  de  Torifice  par  lequel  la  verge  íbrt,  ceffc 
fur  ce  bourrelet,  du  coté  du  ferotum,  que  íbnt  placees  les 
mamelles ;  il  y  en  a  deux  ( F  F)  lime  á  coté  de  I  autre  i 
environ  un  demi-pouce  de  diítance;  on  Ies  diftingue  m  ce  que 
ía  peau  eíl  un  peu  élevée  á  lendroit  de  chaqué  martieüe,  Se 
quau  milieu  de  cette  petite  éiévation,  qui  eft  circulaire  &  qui 
a  environ  dix  lignes  de  díamélre,  on  voit  un  orífice  trés-petit, 
mais  bien  feníible  íorfquon  í'a  une  fois  aper^íi ;  &  quoique  cet 
orífice,  qui  efl:  ceíui  du  mamelón,  ne  penetre  pas  íoin  dans 
la  pean,  fi  on  fait  une  incifion  qui  paííe  dans  íe  milieu  de  ía 
cavilé,  on  reconnoít  de  part  &  dautre  iechancrure  qui  en  fai- 
foit  partie:  voilá  ce  que  jai  vu  fur  quelques  chevaux,  mais  ctí 
na  pas  été  fur  le  plus  grand  nombre ,  car  dans  la  píuípart  de 
ceux  que  j  ai  obfervés,  je  n'ai  pú  reconnoítre  aucun  veftige  cer- 
tain  des  mamelons,  quoique  íes  mamelles  fuííent  bien  recon- 
noillables  par  leur  éiévation  dans  queiques-uns,  teí  que  celuí  qui 
a  fervi  de  fujet  pour  la  planche  y;  mais  dans  Ies  autres  il  na 
paru  ni  mamelles  ni  mamelons ,  il  eft  vrai  quiís  étoient  vieux 
&  quüs  avoient  le  prépuce  fíétri,  ce  qui  pourroit  faire  croirc 
que  íes  mamelles  étoient  afíaiflees  &3  pour  ainíl  diré,  détruitesf; 
&  quelles  ne  fe  trotivent  que  dans  les  jeunes  fujets,  dont  tomes 
les  parties  font  íaines  &  fraíches.  Ce  íeroit  la  mon  opinión,  li 
je  11  en  étois  éloigné  par  iautori^é  d'Ariíiote,  qui  mérite  d  autanf 
TmnelV.  Sí 
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pius  de  confiance  fur  céTujet,  qu  on  ne  peut  pas  douter  qu'li  né 
fut  bien  infíruit  du  fait :  puifquií  íavoit  que  certains  chevaux 
navoient  point  de  mameiles,  &  que  dautres  en  avoient,  il  pou- 
voit  auífi  avoir  des  raiíbns  pour  diítinguer  ceux-ci  par  Ja  reP 
fanblance  quil  leur  attribue  par  rapport  á  leur  mere;  car  quoique 
le  produit  dun  chevai  &  dune  jument  ne  relíembíe  pas  afíez 
á  ía  mere  pour  étre  femelíe  comme  elle,  cependant  sil  y  a 
beaucoup  de  reffemblance  á  dautres  égards,  pourquoi  riy  en 
aiiroit-il  pas  auífi  par  rapport  aux  manielles,  qui  íont  bien  conf 
tantes  dans  Ja  mere  &  aíiez  bien  forniées  pour  quelle  en  puiíle 
donner  au  foetus?  au  lien  que  ü  ce  foetus  reffemble  afíez  au 
pére,  non  íeulenient  pour  étre  mále  comme  lui,  mais  encoré 
s¡i  lui  retiemble  plus  qu  á  la  mere  par  d  autres  partí  es ,  il  neft 
pas  étonnant  que  cette  reflemblance  setende  auífi  juiquaux 
mameiles,  &  que  Je  foetus  nen  re^oive  poiat  d'un  pére  qui 
ifen  a  point,  ou  qui  en  a  de  ú  petites  &:  fi  peu  marquées, 
qiwl  nen  communique  ríen  au  foetus.  On  pourroit  faire  encoré 
bien  dautres  raiíonnemens  fur  cette  matiére,  mais  ü  faudroií 
auparavant  que  Ies  faits  fuííent  bien  conftatés,  &  qu  on  ííit  pré- 
cifement  fi  les  mameiles  soblitérent  dans  certains  chevaux  ou  fi 
el  Ies  leur  manquen  t  en  tout  temps,  &  fi  ceux  qui  en  ont  reíTen> 
blent  plus  á  leur  mere  qu  a  leur  pere,  &c.  ceíl  aux  obfervateurs, 
qui  peuvent  fuivre  Ies  géncrations  des  chevaux  dans  des  harás, 
á  éclaireir  ees  doutes:  quoi  qirií  en  íbit  de  tous  ees  faits^ií  eft 
dés-á-prefent  bien  eertain,  comme  Ta  dit  AL  de  BufFon*  que 
les  mameiles  ne  íont  pas  un  caradére  affez  confíant »  ni  méme 
aífez  évident  pour  étre  employé  dans  des  divifions  méthodiques 
des  quadrupédes ,  teiles  que  M*  Linnsus  Ies  a  faites  *;  Texempíe 

*  Vol.  I,  pag.  34, 

*  Car*  Linnmjyftema  nütnr<x>  #Y¡. 
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du  cbeval  pourroít'en  étre  uní  preuve  fufTifante,  maís  nous  en 
rapporterons  encoré  d  autres  dans  ia  íuite  de  cet  ouvrage. 

Le  teftícule  gauche  efl  reprcfente  á  dceomeit,  &  f<* 
droit  eft  cenfé  étre  reüé  íous  le  fcrotum ;  iis  ont  ía  figure  dun 
ovoide  apíati  de  trois  pouces  trois  íignes  de  longueur,  Tur  deux 
pouces  trois  ligues  á  l'endroit  le  plus  íarge ,  &  un  pouce  Se 
denri  dcpaiííeur ;  la  fubÜance  íntéríeure  étoit  d'une  couieur  grife 
tirant  fur  le  brun;  lepMídyme^^  íoit  de  k  partie  amérieure 
&  adhére  á  la  membrane  vaginale,  fur  íaquelie  il  setend  á  queí- 
que  diftance  de  lextrémité  antérieure  du  tefticuie,  en  parcourant 
une  ligue  a  peu  prés  paralléie  á  cette  ménie  extrémitc.  En 
ouvrant  i  epididynie,  on  volt  trés-díftintíiernent  les  vaifleaux  dont 
il  efl  compofé,  iis  font  jaunátres  &  pelotonnés  en  pluíieurs 
petits  paquets ;  la  iargeur  de  lepididyme  efl:  de  huit  ügnes  fur 
ía  partie  antérieure  ( I)  du  bord  fupérieur  du  teítkule,  Se  de 
cinq  ligues  fur  la  partie  poíterieure  (K)  >  I  cpaiíleur  eíl  de  deux 
á  trois  ligues  fur  ce  méme  bord  du  tefticuíe,  Loríque  1  epididynie 
eft  parvenú  vis-<vvis  le  bout  poíterieur  du  tefticule,  ií  fe  repíic 
fur  lui-mcme,  Se  forme  le  canal  déférent ,  qui  fait  píufkurs 
fmuofjtés  fort  apparentes ,  &  qui  font  rafíemblces  en  une  pelote 
aílez  grofle  ( L );  íes  canauoc  déférens  ( M  N)  avoient  deux 
ligues  de  diametre  áir  la  longueur  d'un  pied  deux  pouces;  plus 
loin  iis  devienuent  beaucoup  plus  gros  (O),  car  iís  avoient 
jufqua  quinze.  ligues  de  ehronférence,  lur  la  longueur  den  vi- 
ron  lept  pouces,  &  le  refte  jufqua  Turétre  ctoit  long  de  trois 
pouces,  &  navoitqif  une  ligue  de  diametre.  La :.  cavilé  des  canaux 
déférens  étoít  un  peu  plus  grande  dans  ía  portion  ía  plus  groííc 
que  dans  les  autres.,  mais  non  pas  á  proporlion  de  ja  grofleur 
du  canal  ,  parce  que  íes  parois  font  beaucoup  plus  épaifíes  dans 
cet  eudroit ,  &  quii  y  a  de  plus  que  dans  les  autres  unft 
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íubftance  compofée  de  glandes  qui  souvrent  par  plufieuís  petití 
orificas  dans  lintérieur  du  canal,  dont  ia  iongueur ,  depuis  les 
teüicules  juíqua  1  urétre,  étoit  d  un  pied  onze  pouces* 
i  II  y  a  deux  cordons  {  P  Q)  qui  tíennent,  par  une  de  leur* 
extrémités,  aux  premieres  vertebres  de  la  queue,  Se  qui  fe 
joignent  eníemble  au  deílbus  de  lanus  (R)  aprés  iavoir  eutouré; 
íeur  diamétre  étoit  denviron  trois  iignes»  iis  s  etendolent  ie  long 
de  la  verge  fur  lurétre (S),  &  ils  aboutiffoient  au  prépuce,  &c*. 
(T)  ees  cordons  fe  trouvent  dans  beaucoup  dautres  animaux; 
il  fera  queftion  ailieurs  de  fufage  de  ees  parties. 

La  veííie  (V)  avoit  la  figure  dune  poire  renverfée,  dont  le 
pédicule  tiendroit  au  gros  bout,  &  ceit  á  ce  gros  bout  qu  étoit 
fon  con  ;  elle  avoit  quatorze  pólices  de  cireonférence  fur  ion 
grand  diamétre,  dix  pouces  au  gros  bout;  dans  dautres  chevaux 
Ja  veífie  eíl  de  figure  ovoide  &  prefque  eylindrique.  Le  com- 
mencement  de  1  urétre  avoit  deux  pouces  &  demi  de  cireonfé- 
rence; la  Iongueur  de  ce  canal  étoit  d'environ  íept  pouces 
depuis  la  veífie  jufqu  a  ia  bifureation  du  corps  cavemeux. 

U  fe  trouve  derriére  Ja  veífie  deux  groffes  véfieules  ( X X)§ 
irne  de  chaqué  colé,  qui  étoient  oblongues ,  &  qui  avoient  un 
demi-pied  de  iongueur,  &  environ  quatre  pouces  de  cireonfé- 
rence; eiles  ont  chaame  un  cou  qui  conimunique  á  1  urétre  par 
une  ouverture  aífe  iarge,  qui  eíl  au-cóté  extérieur  de  ibrifice 
des  eanaux  déférens:  il  y  avoit  trois  iignes  d'intervalle  entre  les 
ouvertures  des  véficuies,  &  elles  ríétoient  éíoignées  que  den- 
viron un  pouce  &  demi  du  cou  de  ia  vede-  Ií  y  a  ííir  chucune 
des  véficuies  une  glande  placée  du  cóté  du  reétum  un  peu  en 
dehors,  qui  avoit  un  pouce  &  demi  de  iongueur,  dix  Iignes* 
de  iargeur,  &  trois  á  quatre  ligues  depaíííéur,  &  qui  souvre 
dans  lurétre  au  cóté  extérieur  de  iorifice  d$  chacmie  dc& 


B  U    C  U  É  V  A  L.  325 

Véficuíes;  a  trois  pouces  de  diftance  de  ees  glandes  on  en  voit 
deux  autres  (Y  Y)  fui  iurétre,  qui  iont  á  peu  prés  auffi  groííes 
que  íes  precedentes,  &  qui  conimuniquent  dans  iurétre  par  pin- 
fieurs  petits  orífices  /  .dilpofcs  en  deux  rangs  i  un  á  cote  de 
iautre,  fur  des  ligues  qui  fuivent  ía  longueur  dune  portion  de 
Iurétre.  Voilá  de  graids  réfervoirs  dans  íes  partí  es  de  la  géné- 
ration  du  cheval;  niais  ií  y  a  encoré  d'autres  anímaux  qui  en 
ont  de  plus  vaftes  á  proportion  de  ia  grandeur  de  íeur  corps, 
par  exempíe,  le  coction  dlnde.  Nous  ne  ferons  aucunes  réff  exions 
a  ce  fujet  avant  que  davoir  décrit  les  animaux  qui  y  ont 
rapport. 

Aprés  cet  expofe  des  parties  de  la  gcnératxon  du  male; 
nous  paífons  á  celles  de  Ja  femelle.  La  jument  qui  a  fervi  de 
fujet  a  été  tuée  á  fáge  de  onze  ans ,  au  comniencement  du 
printemps;  fa  longueur,  mefurée  en  iigne  droite  depuis  le  bout 
du  mufeau  jufqu'á  1  origine  de  ia  queue,  étoit  de  fix  pieds  trois 
pouces;  la  tete  avoit  un  pied  fept  pouces  &  demi  depuis  íe 
bout  des  iévres  jufque  derriere  les  oreiíles,  un  pied  deux  pouces 
de  circonférence  priíe  fur  les  coins  de.  la  boliche,  &  deux  pieds 
quatre  pouces  derriéie  les  yeux;  ia  longueur  du  con  étoit  d'un 
¡ed  huit  pouces  depuis  1  omoplate  juíqu  a  ioreille,  &  ía  circon- 
férence  d'un  pied  dix  pouces  priíe  auprés  de  ia  tete.  Sí  de  deux 
ieds  onze  pouces  auprés  des  ¿paules ;  íe  corps  avoit  quatre 
ieds  trois  pouces  &  demi  de  circonférence  derriere  les  jambes 
de  devant,  quatre  pieds  onze  pouces  au  miíieu  á  lendroit  le 
plus  gros,  &  quatre  pieds  un  pouce  devant  les  jambes  de  der- 
riere; la  hauteur,  depuis  ierre  juíquau  garrot,  étoit  de  quatre 
pieds  trois  pouces,  8í  de  quatre  pieds  un  pouce  &  demi  depuis 
terre  jufquá  la  créte  de  los  des  i  les, 

H  11  y  avoit  que  quinze  ligues  de  diílance  entre  fanus  &  iai 

S  f  ¡if 
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vulve,  dont  la  iongueur  étoit  de  quatre  pouces;  Ies  deux  nu- 
melles  fe  trouvoient  á  neuf  pouces  de  diftance  de  la  vulve,  & 
íes  deux  mamelons  netoient  Apares  que  par  un  efpace  d  un 
pouce  &  demi :  lextrémité  inférieure  de  chaqué  manieile,  ceft- 
á-dire,  la  partie  Ja  plus  prochaine  du  mamelón  r  eft  creufe,  & 
la  cavité  eíl  divifée  par  une  cloifon  mitoyenne  en  deux  loges, 
lune  en  devant  &  lautre  en  arriere ;  chaqué  loge  communique 
au  dehors  par  un  tuyau  qui  paífe  dans  le  mamelón ,  &  Ies  orí- 
fices éxtéríeurs  de  ees  deux  tuyaux  fe  trouvoient  á  environ 
une  ligue  de  diftance,  &  places  Fun  derriére  lautre;  Ies  cavités 
des  mamelles  avoient  deux  pouces  de  profondeur  depuis  le  ma- 
melón juíqua  la  fubí lance  glanduleufe  qui  eíl  dans  ieur  fond» 
fur  laquelle  il  y  a  plufieurs  inégalités:  Ies  cavités  des  mamelles 
íbnt  íes  réfervoirs  qui  retiennent  le  lait  qui  íort  des  glandes 
mammaires,  &  elles  íe  dilatent  &  sagrandiflent  á  proportion 
de  labondance  de  cetíe  fécrétioti»  Voye^  ¡a  defcripüon  des  moz 
melles  de  ¡a  Chévre* 

Le  gland  du  clitoús  f  Á ,  fg,  2,  pl  iy  J  avoit  onze  ligues 
de  largeur  fur  íix  ligues  depaiíleur,  &  feulement  quatre  ligues 
de  hauteur;  ií  eft  iogé  dans  une  cavité  á  la  commifíure  infé- 
rieure des  Icvres  de  la  vulve  (B  }f  fon  prépuce  eft  fort  ampie 
&  laifíe  un  eípace  ( C)  vuide  du  cóté  de  la  eomnriíTure  des 
iévres:  on  trouve  de  í'autre  cote  du  clitoris  une  ouverture  (D) 
qui  communique  á  une  cavité,  dans  laquelle  ©n  auroit  pü  ioger 
une  fcve. 

Le  vagin  avoit  un  pied  de  Iongueur,  étant  enfíé  ía  circon- 
férence  étoit  dim  pied  cinq  pouces  dans  la  portion  ( E)  qui 
eft  au-delá  de  i  orífice  dfe  lurétre  f-íy,  &  feulement  dtin  pied 
un  pouce  fur  la  portion  anterieure  (G),  qui  eft  la  plus  étroite, 
11  y  a  un  repü  ( H)  derriére  íoiifice  de  fmétre,  ce  repli  eft 
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íbrmé  par  une  duplicature  de  la  menibrane  intérieure  du  vagin , 
il  eít  dirige  en  devant;  011  la  relevé  dans  cene  figure,  pour 
mettre  á  découvert  iorifice  de  I urétre;  ii  a  huit  pouces  de  lon- 
gueur, &  un  pouce  &  demi  de  iargeur  dans  íe  miiieiu 

La  veífie  eft  fort  petite  en  conrparaifon  de  ía  groíieur  de 
f animal,  elíe  étoit  prefque  ronde,  cependant  elle  avoit  un  pied 
&  demi  de  circonférence  fur  fon  grand  diamétre,  &  un  pied 
quatre  pouces  fur  ie  petit;  ceile  de  1  urétre  étoit  de  trois  pouces, 
&  ií  n  avoit  que  feize  ligues  de  tanguear* 

Lorifice  de  la  matrice  (I)  débordoit  d un  demi-pouce  dans  Ic 
vagin,  &  la  iargeur  du  bourrelet  que  fornient  íes  bords  étoit  de 
quatre  ligues.  L  ouverture  eít  ronde;  ia  matrice  avoit  huit  pouces 
&  demi  de  longueur  depuis  íbn  orífice  jufqu  a  ía  bifurcation 
des  comes,  fentree  011  le  cou  étoit  étroite;  la  portion  antérieure 
avoit  neuf  pouces  de  circonférence,  la  portion  poftéríeure  feu- 
íenient  íept  pouces  &  demi  ,  les  comes  íept  pouces  auprés  de 
ia  bifurcation  t  &  feulement  quatre  pouces  8c  demi  á  ieur  extré- 
mi  té,  eíles  setendent  én  arriere  &  íe  recourbent  en  dehors  &  en 
deílbus ;  elles  avoient  environ  íept  pouces  de  longueur  mefurée 
en  íigne  droite. 

Le  teíticule  étoit  a  trois  pouces  de  diítance  de  i'extrcmíté  de' 
la  come.  Ia  trompe  setend  íur  une  ligue  courbe  qui  avoit  fept 
pouces  de  longueur,  &  forme  fur  ceite  ligne  quantité  de  petítes 
fmuofités,  en  ferpentant;  enfin  elle  aboutit  á  un  paviHon.  Le 
teíticule  efl  aílez  reflemblant  á  un  rein,  il  avoit  un  pouce  huit 
iignes  de  longueur  fur  treize  lignes  dans  le  milieu  á  1  endroit  le 
plus  large,  &  environ  huit  lignes  d'épaiífeur. 

Le  foetus  du  cbeval  eft  enveloppé  dun  amnios,  dun  chorion 
&  d'une  membrane  alíantoide,  qui  efl;  fort  diíférente  de  celíe 
¿es  ruminans*  Louraque  fort  de  lombilic  (A /  pL  vil )  avec 
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deux  artéres  &  une  veine  (B);  apres  Tavoir  foufflé  dans  uñ 
foetus  avorté,  j  ai  trouvé  quil  avoit  jufqua  cinq  pouces  de  cir* 
eonférence  a  quelque  diftance  de  i  ombiíic ,  &  qu  en  fe  pro- 
longeant  plus  íoin  il  fe  réduifcit  á  un  pouce  de  tour  dans 
quelques  endroits;  la  íongueur  de  la  portion  (C)  du  cordón 
ombilical,  qui  sétend  depuis  fombilic  jufqua  iepanouifíement 
de  lamnios  (D),  étoit  dun  pied  &  demi;  iburaque  fe  termine 
par  un  orífice  (E)  qui  eft  íur  un  des  cotes  du  cordón  onibilicaí, 
á  fendroit  oü  láminos  sepanouit  &  setend  de  toutes  parts 
pour  envelopper  le  foetus;  á  ce  ménie  endroit  íe  proíongemeiit 
de  louraque  forme  1  alian  toide,  qui  íe  repííe  autour  du  cordón f 
&  en  revét  tout  le  refte  (F)  qui  avoit  un  pied  de  Iongneur 
&  qui  étoit  tors.  Loríque  i'aliantoide  eft  parvenue  juíqu  au  bout; 
elle  setend  íur  le  chorion,  le  tapiífe  intérieurement  &  y  adhére; 
de  forte  que  ees  deux  niembranes  ne  font  quune  íeuíe  enve- 
loppe,  dont  Ies  parois  intérieitres  íbnt  formées  par  í  alíantoide^É?/, 
Se  íes  extérieures  par  le  chorion  que  Ion  voit  á  1  endroit  (H) 
qui  eft  replié  pour  le  faire  paroítre  dans  ía  figure;  la  circonfé- 
rence  du  cordón  étoit  de  deux  pouces  auprés  du  noinbríl,  & 
de  troxs  pouces  auprés  du  chorion,  parce  que  les  vaiííeaux  deve^ 
noient  plus  gros  á  niefure  quils  en  approchoient- 

L'alíantoide  du  cheval  ne  forme  pas  une  bouríe  entierC 
comme  celíe  des  ruminans ,  mais  elle  revét  environ  la  moítié 
des  parois  de  la  cavité  qui  eft  entibe  lammos  Se  ie  chorion. 
Pour  avoir  une  idee  de  cette  cavité  &  ¿c  leípace  qtiotíappe 
iallanto'íde ,  repréfentons-nous  dabord  i'amnios  comme  un  lac 
dans  lequel  le  foetus  eft  renfernié,  &  íallantoide  avec  le  chorion 
comme  un  autre  íac  qui  enveloppe  le  premier  &  qui  eft  plus 
grand,  de  forte  quii  refte  un  intervalle  entre  deux;  ia  íeconde 

portion  du  cordón  ombilical  traveríe  cet  eípace  en  íe  prolongeant 

depuis 


DUCHEVAL.  329 

Jepuis  le  premier  Tac  jufquau  fecond,  I  allanto  1  Je  revét  cene 
portion  Jli  cordón  &  toutes  Jes  parois  intérieures  du  íecond 
íac,  Jont  Ies  parois  extérieures  fout  formées  par  fe  chorion, 
comme  nous  favons  déjá  dit :  lorifíce  de  louraque,  qui  eft 
dans  íe  cordón  ombilicaí  prés  de  l  amnios,  fournit  une  liqueur 
épaiífe  &  de  couleur  rouíTe,  qui  eft  contenue  dans  la  cavité 
dont  nous  venons  d'hidiquer  les  limites,  &  qui  a  une  odeur 
urineufe,  fur-tout  Ioríqu  elle  eft  échauffée ;  on  y  trouve  des  eorps 
dune  coníiftance  aííez  folide,  auxqueís  on  a  donné  le  noni 
¿LMppomanés* 

eroyoit  que  le  poulain  apportoit  en  naiílant  cet  hippo- 
manes  ííir  ion  front;  jai  reconnu  que  ce  falt  eft  faux,  parce 
quil  eft  irnpoffibíe  que  rhippomanes ,  qui  eft  reñirme  entre 
íamnios  &  i  alíantoíde ,  touche  au  foetus  ni  forte  au  dehors 
íans  que  les  membranes  qui  le  contíennent  foient  déchirées; 
mais  lorlque  la  jument  met  bas,  &  que  le  fcetus  rompí  íes  enve- 
íoppes  en  venant  au  jour,  alors  l'hippomanés  tombe  avec  ía 
iiqueur  quí  secoule,  car  pour  lordinaire  ií  na  aucune  adhcrence 
avec  iamnios  ni  avec  lallantoide ,  ainfi  ríen  ne  íe  retient.  Le 
foetus  ne  peut  lapporter  fur  fon  front  que  dans  un  íeuí  cas,  qui 
doit  étre  fort  rare ;  e'eft  loríqu'en  foilant  de  íes  envcíoppes  ií 
Ies  rompt  &  quil  en  refte  une  partie  colee  fur  ía  tete:  fhippo 
manes  doit  natureílenient  íe  trouver  dans  cette  partie  des  enve- 
loppes,  parce  que  fon  pokís  le  fait  gliííer  dans  fendroit  íe  plus 
bas,  qui  eft  aufll  íe  plus  prés  Je  la  vulve,  au  moment  ou  ía 
téte  du  foetus  y  paíie.  Ií  fuífiíbit  de  bien  connoitre  ía  pofition 
de  rhippomanes,  pour  étre  aííuré  quil  ne  pouvoit  pas  teñir  au 
front  du  poulain;  iríais  pour  íavoir  quelíe  étoit  fa  nature,  ií 
fatloii  examinar  ía  forme,  qui  varié  toujours  dans  diíférens 
fiijets,  &  fouvent  dans  le  méme,  5c  enfuite  trouver  quel  rappptí 

Tome  ÍV.  Ti 
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ü  pouvok  avoir  avec  Ies  membranes  entre  lefquelies  il  cíl 
rcnfermé,  ou  avec  !a  liqueur  qui  fenvironne.  Aprés  avoir  fiit 
ouvrir  plufieurs  jumens  pleines,  je  reconnus  que  ni  la  grandeur 
des  hippomanéj  ni  Jeur  nombre  n  étoient  pas  fixes,  &  que 
ion  en  trouvoit  plufieurs  dans  le  méme  fu-et;  que  Ies  uns- 
B'éioient  pas  plus  gros  quedes  pois,  &  peut-élre  moins,  tandil 
que  íes  auíres  peíbient  jufqua  cinq  ou  fix  onces,  fie  avoient 
trois  ou.  quatre  pouces  de  longueur,  un  pouce:&  demi  ou  deux- 
pouces  de  largetir,  en  virón  un  demi-pouce  dcpaiífeur  8c  plusv 
tant  pour  ees  dimenfions  que  pour  Je  poids;  que  leur  fubítance 
étoit  de  couleur  ¿olive  bruñe  &  de  conílftance  vifqueufe,  qu'iís 
avoient  des  cavités  irréguiiéres  dans  leur  intérieur,  fans  quon  y 
püt  diftinguer  aucuue  apparence  de  vaiíleaux  ni  daueuneorga- 
iiiíaüon  d\m  corps  vi  van  t.  Je  remarquar  qu'iís  étoient  compofés 
de  conches  additionneiies  &  que  leurs  bords  étoient  franges», 
eeít-á-dire,  terminés  par  des  fílameos  qui  flottoient  dans  h 
üqueur  environnante:  toutes  ees  remarques,  joiiites  á  celles  que1 
je  fis  fur  la  couleur  de  la  liqueur  &  íur  ion  peu  de  tranfpJrence,. 
me  firent  juger  que:  l'híppomanes  étoit  un  fédiment  de  cette 
üqueur;  ii  étoit  aifé  de  le  prouver,  jen  fis  evaporar,  &  je' 
trouvar  que  la  fubftance  du  réfidu  reífenibíoit  íi  parfaitement  á 
celle  des  híppo manes,  que  Ion  sy  feroit  trompé  fi  la  forme 
avoit  été  la  méme;  mais  pour  cela  il  auroit  ful  fu  que  ce  réfidu 
fe  fui  formé  de  méme  que  rhippomancs  en  flottant  dans  ía 
liqueur ,  comme  cela  arrive  entre  les  enveloppes  dii  foetus ,  ou 
le  fédiment  accroít  peu  á  peu  par  difTérentes  couches,  le  püe 
&  fe  repiie  fur  lui-méme,  de  fa^on  qiril  refle  des  cavités  au 
dedans,  Se  étant  depíacé  par  le  mouvemeiit  de  la  mere  ou  du 
fcetus,  íes  bords  s*énrif]ent  par  diñerens  chocs,  ou  íeulement  par 
mliá  de  la  Üqueiuv  il  s en  détache  des  parcelíes  qui  ne  font  pas 
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ancore  bien  coüées  au  refte  de  J'hippooianés;  quelquefois  ii  tient 
á  lalíamoide,  &  il  attire  en  dedans  une  petite  partie  de  cette 
membrane,  de  forte  qu  elle  prend  ia  forme  d  un  filet  qui  femble 
étre  le  pédicule  de  fhippomanés*  mais  il  eft  ai  fe  de  ie  détacher 
Át  ce  prétendu  pédicule,  auqueí  il  neft  que  colíé  fans  aucune 
adhérence:  voyez  á  ía  pl  vil  un  gros  hippomanés  (I)  qui 
ticut  á  un  filet (K)  formé  par  lallantoíde,  &  deux  autres  plus 
petiís  (L  MJ  qui  tiennent  auffi  á  lallantoitíe,  On  a  repréfeuíé 
le  plus  gros  (Á>  pl  ixffig*  1 )  de  graudeur  naturelle  avec  une 
portion  de  Falíantoide  (B);  on  a  ouvert  ce  méme  hippomanés 
{fig-  * )  Pour  ^re  *™r  iintérieur,  oü  on  ne  diftingue  aucune 
marque  d'organiJation;  íes  deux  peths^f.  j  ¿r  fig,  )  font  auífr 
.de  grandeür  naturelie,  avec  des  portions  de  falíantoide  en  forme 
<íe  pédicule  (A  B )•  Je  ne  fuivraí  pas  plus  loin  cette  diícuífior* 
dont  j'ai  rendu  compte  á  fAcadémie  Royale  des  Sciences*,  U 
jne  fuffií  den  avoir  rappelé  íci  les  princípaux  íaits;  d'ailleurs 
il  fera  fait  mention  dans  d  autres  endroits  de  cet  ouvrage,  de 
plufieurs  niatiéres  analogues  a  celle  de  {'hippomanés,  car  le  chevaí 
neíl  pas  ie  feul  animal  qui  en  ait*  fen  ai  trouve  dans  tous 
ceux  oü  jai  vú  une  alfantoide. 

Le  chorion  touche  á  la  matrice  par  la  face  extérieure,  celui 
d  un  foetus  avorté  quelque  temps  avant  ion  tenue  avoit  deux 
prolongemens  en  forme  de  coinés  qui  correfpondoieat  á  celles 
jde  la  matrice;  ils  étoient  á  íept  ou  huit  pouces  de  diftance  i  ua 
de  lautre,  &  avoient  onze  á  douze  pouces  de  longueur,  &  trois 
ii  quatre  pouces  de  largeur  a  la  bale,  &  iís  íe  tenninoient  en 
pointe  á  f  extrémitéj  on  voyolt  fur  ees  prolongemens  des  rugo- 
áités,  ou,  pour  ainfi  diré,  des  plis  lepares  par  des  cavités  aííez 
-profondes :  ees  mégaüíés  donnoient  plus  d'épaiííeur  au  chorion, 

*  Méraoires  de  l'Acadtmíe  Royale  des  Sciences,  ann&s*?$  *  *75z* 
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la  cavité  qui  reftoit  áu  dedans  de  ees  prolongemens  étoit  fort 
petite  &  ne  setendoit  pas  jufqua  ieur  extréniité;  ii  y  avoit 
aníTí  des  replis  fur  Ja  face  extéríeure  du  chorion  aux  environs 
de  la  bale  des  comes,  &  fur  quelques  autres  endroits;  le  cordón 
ombilicaí  tenoit  au  chorion  á  l'endroit  qui  étoit  entre  Ies  deux 
prolongemens,  íl  y  avoit  auííi  de  gros  vaiífeaux,  ce  qui  prouve 
que  ees  prolongemens  ou  ees  comes  font  la  fcn¿tion  de  placenta. 

Pour  faire  voir  le  foetus  du  cheval  teí  qu!il  le  trouve  daiis 
Ja  matrice  avec  toutes  fes  enveloppes,  on  a  tué,  au  milieu  du 
mois  de  mars,  une  jumen t  pleine  qui  étoit  Ioin  do  temps  oíi 
elle  auroit  niis  bas,  car  on  croyoit  quelle  n  avoit  élé  íaillie  que 
dans  le  mois  de  jnin  précédent :  aprés  que  la  matrice  &  íe  vagin 
furent  enlevés,  je  Íes  fis  ouvrir  &  je  diípoíai  le  tout  comme 
on  ie  voit  dans  ía  planche  yin ,  ou  on  peut  reconnoítre  le 
elitoris^^  lanus (B),  le  reílum  (C),  la  partie  poñérieure^jDjl 
du  vagin ,  i  orífice  ( E)  de  1  urétre ,  la  membrane  ( F)  qui 
recouvre  cet  orífice,  le  canal  de  lurétre  (G)>\&  veífie  { H),  les 
uréteres  (11),  la  eontinuation  du  vagin  ( K),  forifice  de  ía 
matrice  ( L),  le  foetus  (M)  qui  paroít  a  travers  iamnios  ( N)* 
ia  portion  ( O)  du  cordón  ombilicaí  qui  setend  depuis  fe  foetus 
jufqua  i  endroit  ^ P)  oú  Iamnios  sepanouit,  la ■  partían (Q)  du 
cordón  ombilicaí  qui  fe  proíonge  depuis  Iamnios  jufqua  Iei> 
Jroit  (R)  on  lallantoide  fe  joint  au  chorion,  jt alian toide  (S), 
le  chorion  (T)  vü  par  ía  face  extéríeure,  un  hippomanés  (  V) 
tenant  á  un  pédicule  ( X),  íe  chorion  tenant  á  la  matrice  (Y) 
par  des  rides  qui  sy  insérent,  lovaire  gauche  (Z),  &  enfin  les 
vaiífeaux  Ipernmtiques^/, 

Le  foeíus  repréíenté  dans  cet  te  planche  étoit  íemeíle,  H  avoit 
deux  pieds  un  pouce  &  demi  de  ionguair  meíurée  en  ligue 
draite  depuis  le  bout  des  lévres  Jufqua  lanus,  ía  circonfércnce 
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de  fon  corps,  priíe  derriére  Íes  pattes  de  devant ,  étoit  dun 
píed  &  un  demi-pouce,  &  il  avoit  un  pied  quatre  pouces  & 
denix  de  hauteur  depuis  terre  juíquau  garrot;  ie  poií  ne  paroif- 
foit  pas  encoré,  mais  Ies  chátaignes  étoient  bien  marquées  íur 
les  pattes  de  devant.  On  voit  Jes  parties  de  la  génération  de 
ce  foetus  á  la  planche  vil  avec  ie  reélum  (O),  i'anus  (PJ  & 
ia  veíTie  (Q_),  elle  étoit  cylindrlque,  &  reííenibloit  mieux  á  un 
canal  qu'a  une  vefíie,  fans  doute  parce  que  la  liqueur  qui  auroit 
pü  la  dilater  en  y  fejoumant,  s'écouloit  par  Fouraque;  Ies  uré- 
teres (R  R  }t  le  vagin  ( S)  &  le  corps  de  la  niatrke  font  ou: 
yerts,on  y  reconnoit  ['orífice  ^7))  de  furétre  &  la  naííTance  (V) 
de  la  nienibrane  qui  devoit  le  recouvrir  dans  la  fuíte,  les 
comes  (X  X)  de  la  matrice,  leurs  cavités  (Y  Y),  Ies  lefti- 
cuíes  (ZZ)>  les  trompes  de  Fallope  (a  a)  &  les  vailíeaux  íper- 
matiques  (h  h ) :  Ies  teftlcules  étoient  fort  gros ,  I  un  pefoit  cinq 
gros  &  trente grains,  &  lautre  víngt-fix  grains  de  moins;  ceux  de 
Ja  mere  n  étoient  guére  plus  pefans ,  car  lun  ne  peíoi t  que  cinq 
gros  &:  foixante  grains,  &  l'autre  un  gros  de  plus.  Les  teftlcules 
du  foetus  étoient  ovoides,  íiííes  5c  unis  comine  ceux  du  niále 
peuvent  letre  dans  i  age  adulte ;  on  voit  un  des  teñicules  du 
foetus  de  grandeur  naturelle  (fig.  jt  pL  ix  Jf  il  eít  ouvert  dans 
fofig.  6,  fa  íiibílanee  paroiflbit  gfanduleule  &  de  couieur  bruñe; 
Jes  teñicules  de  la  mere  étoient  oblongs  &  de  figure  irréguiiére, 
on  en  a  repréfenté  un  dans  la  figure  y  avec  Ies  parties  qui 
ienvironnoient,  le  corps  du  tefticule  dans  le  pavillon  (A),  la 
trompe (B)$  l'extrémité  de*ía  corne  de  ia  matrice/' C)  :  il  y 
avoit  á  l'extérieur  de  ees  teílxcules  plufieurs  Inégalités  foraiées 
par  des  véficules  íymphatiques  fort  groífes,  &  il  seft  troüvé 
fur  Fun  un  corps  gknduleux  aíiez  étendu;  lafubftance  de  l'inté- 
úcax  étoit  Yaícujeufe  &  blanche,  on  y  voyoit  des  cavités  de 
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différentes  grandeurs  formées  par  des  véficules  lymphatiques* 
Voyei  fim  des  téjenles  otmrts  dans  h  figure  8. 

Je  reviens  áü  foetus  male  avorté,  dont  jai  deja  parlé  au  fujet 
de  les  envebppes  &  de  fon  cordón;  aprés  leu  avoií  détaché 
il  pefbit  eriviron  trente  livres  >  ii  avoit  deux  pieds  dix  pouces 
de  longueur  mefurée  en  íigne  droite  depuis  lextréniité  du  mu- 
feau  jníqu a  lorigine  de  la  queue;  la  longueur  de  ía  tete,  depuis 
le  bout  des  naíeaux  jufque  derriére  les  oreilles,  étoit  de  dix 
pouces  Se  demi;  íe  mu  feau  avoit  huit  pouces  trois  ligues  de 
circonférence  prífe  fur  les  coins  de  la  bonche,  celle  de  k  tete 
étoit  d  un  pied  deux  pouces  meííirée  á  1  endroit  le  plus  gros  en 
paflant  fur  la  convexité  qui  eft  au  miliea  du  íommet  au-cíelá 
des  yeux  ,  il  y  avoit  huit  pouces  depuis  íarticulation  de  l'épaule 
juíquá  iangle  de  la  niáchoire  iníérieure,  la  circonférence  du  cou 
étoit  de  neuf  pouces  Se  demi  dans  le  milieu  de  Ta  longueur, 
le  corps  avoit  un  pied  &  denri  de  circonférence  priíe  derriére 
les  jambes  de  devant,  un  pied  fept  pouces  au  nüíiea  du  corps, 
&  un  pied  cinq  pouces  devant  les  jambes  de  derriére;  les  der- 
niéres  fauíTes  cotes  n'étoient  éloignées  de  la  créte  des  os  des 
iles  que  dun  pouce  &  demi3  la  queue  avoit  íept  pouces  depuis 
ion  origine  jufqua  lextrémité  du  troncón;  la  hauteur  de  ce 
foetus  étoit  de  deux  pieds  depuis  terre  jufqu'au  garrot,  íe  bras 
avoit  fept  pouces  de  longueur  depuis  le  coude  juíqu'au  poiguet, 
Je  canon  fix  pouces  &  demi,  &  íe  refíe  de  la  jambe  trois 
pouces  &  demi ;  Ja  longueur  de  la  cuifTe  étoit  de  neuf  pouces 
depuis  le  grafía  jufquau  jarreé  íe* canon  avoit  huit  pouces,  <Sc 
ie  refte  de  la  jambe  de  derriére  quatre  pouces;  ou  fentoit  Ies 
tefticules  fous  ía  peau  á  1  origine  de  la  verge* 

La  pofition  8c  h  figure  des  inteftins  &  de  i  eftomac  étoient 
les  ménies  que  dans  le  chevai  qui  a  été  décrií*  Les  inteítiite 


D  U     C  H  E  V  A  L.  335 

gréíes  avoient  vingt  píeds  de  Iongueur  depuis  íe  pylore  jufquau 
coecum,  ie  colon  &  íe  re¿lum  avoient  cjnq  pieds  &  demi  jut 
qu  a  lanus,  ce  qui  íait  en  tout  vingt-cinq  pieds  ¿Se  denü.  La 
Iongueur  du  caecum  étoit  de  ííx  pouces  &  cjemi ;  |e  duodenum 
avoit  deux  pouces  quatre  ligues  de  circonícrence  á  quelqqe  diíiance 
du  pylore,  deux  pouces  feulement  dans  íe  refte  de  Ta  iongueur, 
&  un  peu  moins  dans  queíques  endroits;  celle  du  jejunum  étaít 
de  deux  pouces  &  demi,  Se  feulement  de  deux  pouces  deux; 
ifgilgs  dans  queíques  poriions;  í'ileuni  avoit  deux  pouces  trois 
íignes  de  tour,  &  ií  diminuoit  de  groíleur  jufqua  ion  infertiou 
avec  ie  esecum,  oü  ií  n avoit  quun  pouce  fept  ligues;  k  circon- 
ference  du  eaxum  ctoit  de  troxs  pouces  neuf  Jignes  á  fon  copi- 
mencement,  &  devenoit  plus  petite  á  mefure  quil  approchoit 
de  Ion  extrémité  qui  étoit  arrondie  &  n'avoit  qu'un  pouce 
neuf  Jignes  de  eirconference ;  la  groííeur  du  colon  aupres  de 
l'iníertion  de  fiíeuni  étoit  de  trois  pouces  neuf  ligues  conniíe 
relie  du  citum,  a  l'endroit  oü  ees  deux  intefíins  íe  joignent 
l'un  á  fau tre;  á  un  pouce  plus  loin  il  y  a  un  étranglenient  dans1 
colon  qui  le  réduit  á:  un  pouce  fept  ügnes  de  tour,  au-del:?? 
de  cet  étranglement  le  coíon  devenoit  plus  gi'os  &  formoit  ion* 
premier  are  compofé  des  deux  premieres  peches;  cette  portion 
avoit  quatorze  pouces  de  Iongueur,  £k  clnq  pouces  de  circpnfé- 
rence  á  Fendroit  le  plus  gros,  qui  íe  trouvoit  dans  le  fíanc 
gauche,  enfuite  la  groíTeur  de  Initeftin  diminuoit  fur  la  longueuf 
de  neuf  pouces,  de  fa^on  qu'íl  navoit  quun  pouce  &  deml 
de  tour  á fendroit  ie  plus  étroit;  plus  loin  íe  coion  íe  reník 
ftir  la  Iongueur  denviron  fept  pouces,  &  forme  ía  troiíicmc 
gpehe.,  dont  la  circo]} ícraice  etoit  de  cinq  pouces  &  denii;  ie* 
«fie  de  cet  iníeítin  &  le  redura  n  avoient  que  deux  pouces 
Iíjqís  Iignes  de  tour,  excepté  -alijara  de  l\mn$}  pis.  h  circonfercncx: 
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du  reélum  étoit  de  trois  pouces  &  demi;  Teíloniac  avoit  neuf 
pouces  de  circonférence  mefíirée  de  droite  á  gauche  ,  &  en  U 
prenant  auprés  de  l'oefophage  Se  fur  le  miüeu  de  ]  eflontaq  elle 
étoit  de  cinq  pouces  &  demi* 

Le  foie  &  la  ratte  avoient  la  méme  figure  6c  la  méme 
fituation  que  dans  le  cheval ,  la  plus  grande  étendue  du  foie 
étoit  de  neuf  pouces  de  droite  á  gauche ,  8c  ía  plus  grande 
épaiíleur  dJun  pouce  &  denii;  il  peíbit  une  üvre  trois  quarts, 
fa  couleur  étoit  rougeatre  á  íextérieur  &  á  Jlntérieur;  la  ratte 
avoit  cinq  pouces  &  demi  de  longueur,  8c  deux  pouces  & 
demi  de  largeur  á  ia  bafe,  fa  píus  grande  épalíTeur  étoit  dun 
demi-pouce;  elle  pefoit  míe  once  fept  gros ,  la  couleur  étoit 
rougreátre. 

o 

Les  reins  reífembloient  á  ceux  du  cheval  ,  mais  le  reín  droit 
fe  trouvoit  plus  elevé  que  le  gauche  de  ía  moitié  de  ía  lon- 
gueur, qui  étoit  de  trois  pouces  &  demi;  iís  avoient  deux 
pouces  &  demi  de  largeur  dans  le  milieu  au  deífus  &  au  def- 
fous  de  leur  enfoncemeiu ,  dont  ía  profondeur  étoit  denviron 
un  pouce. 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  avoit  cinq  pouces  & 
demi  de  largeur,  5c  deux  pouces  d'étendue  depuis  la  veine  cave 
jufqu'au  bord  qui  efl  vis-á-vis  le  fternum;  la  largeur  de  la  partie 
charnue  étoit  de  deux  pouces  &  demi  fur  les  cotes ,  8t  íeule^ 
ment  de  quinze  ligues  eontre  le  fternum. 

Les  tefticuies  étoient  ovoides  comnie  dans  le  cheval,  íls 
avoient  deux  pouces  de  longueur  íur  un  pouce  de  largeur,  8c  un 
denii-pouce  depaiííeur,  leur  furface  étoit  parlemée  de  vaifíeaux 
íanguins  fort  apparens ;  le  eorps  de  la  verge  avoit  cinq  pouces 
de  longueur  depuis  la  bifurcation  du  corps  caverneux  jufquau 
glaiid,  qux  étoit  íong  denviron  un  pouce;  le  corps  de  la  verge, 
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leparé  de  la  pean,  avoít  un  pouce  &  deníi  de  eirconference, 
&  le  gland  deux  pouces  á  i'endroit  de  la  couronne;  la  iongiieur 
des  canaux  défcrens  étolt  de  neuf  pouces  depuis  f  épididyme 
juíqua  l'urétre;  la  figure  de  ia  veífie  reííembloit  a  ceíle  dune 
poire,  eíle  avoít  onze  pouces  de  circonférence  ííir  Ion  grand 
díametre,  &  fept  pouces  fur  le  petit  á  í'endróit  le  plus  gros; 
celle  de  louraque  ctoit  d'un  pouce  quatre  ligues  au  íortir  de  la 
vefíie,  dont  le  cou  avoit  deux  pouces  de  tour. 

Le  thymus  s  étendoit  depuis  Ies  premieres  cotes  jüíqtj'á  ía 
bafe  du  eoeur;  ce  vifeére,  Ies  poumons,  &c,  reflembloient  á  ees 
Hiémes  parties,  vúes  dans  le  che  val:  le  poumon  ayant  étá  mis 
daos  feau  au  íortir  da  corps  du  foetus,  a  furnage;  mais  apres 
avoir  été  foufflé,  il  eíl  tombé  au  fond. 

Le  detall  des  parties  molí  es  leroit  immenfe,  ineme  pour  fes 
obíervations  qui  n  ont  rapport  quaux  dimeníions  Se  aux  pro- 
portions  de  chaqué  partie,  ü  on  vouloit  ie  ftiivre  dans  touíe 
fon  etendue;  d'aiíleurs  la  muhitude  des  objets  que  nous  nous 
íomnies  propofés  dans  cet  ouvrage,  nous  oblige  de  nous  reí- 
treiudre;  ceft  pourquoi  nous  aliona  paííer  au  fqueíeue  du  chaval: 
celui  qui  a  íervi  de  fu  jet  pour  cene  defeription  a  cinq  pieds  ncuf 
pouces  de  hauteur  depuis  terre  juíqiutu  deftus  de  Papophyfé 
épineufé  des  vertebres  dolíales,  qui  eft  la  plus  longue,  &  qui 
formoit  íendroit  le  plus  eleve  du  garro  t  dans  le  che  val  dont 
ce  fqueletíe  a  été  tiré.  Nous  ne  fuivrons  pas  le  plan  d'hippof- 
iéologie  par  iequei  on  drvile  le  fqueleüe  du  cheval  en  trois 
parties,  dont  Ja  premiére  comprend  Ies  os  de  iavant-main,  qui 
íont  ceux  de  la  tete,  Ies  vertebres  du  cou,  íes  os  des  ¿paules  & 
des  jambes  de  devaiit ;  les  vertebres  doríales ,  Ies  lombaires,  íes 
cotes  &  le  ílemum  compoíent  la  íeconde  partie  íbus  le  noni 
&os  du  corps;  Ies  os  de  lamer  e-main ,  qui  íbnt  ceux  du  baffin , 
Tome  IV*  Vu 
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de  ia  queue  &  des  jambes  de  derriérc,  font  ]a  troiúeme  par- 
tie*.  Cette  méthode  peut  étre  convenable  á  ceux  qui  traitem 
uniquement  du  cheval  ,  mais  elle  entraíneroit  des  inconvéniens 
en  Hiíloire  Naturelle,  loríquon  voudroit  coniparer  tous  les 
anhnaux  les  uns  aiix  nutres  &  Ies  rapporter  á  i7hornme:  pour 
faciiiier  cette  comparaifon,  nous  appliqueroiis  les  denomina  tions 
des  os  du  fquelette  humain  á  ceux  du  cheval  &  des  autres  ani- 
niaux ,  &  nous  fuivrons  lordre  ufité  dans  lanatoniie  de  f  homme 
en  commen^ant  par  la  tete. 

La  tele  du  cheval  ett  compoféc  á  peu  prés  du  méme  nom- 
bre d'os  que  celle  de  i'homme,  ees  os  fe  correfpondent  &  ont 
beaucoup  de  reífemblance  pour  leur  figure  6l  leer  pofition  dans 
\\m  fie  dans  lantre,  cependant  il  y  a  de  grandes  difíerences 
dans  leurs  proportions  &  dans  la  figure  totaíe  qui  réfulte  de 
leur  affemblage;  ía  plus  grande  vient  de  Tétendue  des  machoires 
Se  du  nez  du  cheval ,  8c  de  la  peüteíle  du  cráne  en  comparaifon 
de  ees  inémes  parties  dans  I'homme,  Le  corps  de  la  máchoire 
inférieure  du  cheval  eft  terminé  en  avant  par  les  dents,  de  forte 
quil  nj  a  point  de  mentón;  la  reunión  des  deux  machoires 
iorme  lextrémité  iníénturc  (A¿  pl.  xjáe  !a  face;  les  branches 
de  la  máchoire  du  deíTous  font  ü  élevées,  qu'elles  foútiennent 
los  occipital  (BJmfíj  haut  que  les  pariétanx  &  plus  haut  que  ie 
frontal,  au  rnoyen  de  quoi  le  front  du  cheval,  au  lien  detre 
convexe*  forme  un  plan  qui  eft  dans  la  méme  direñion  que  les 
os  propres  du  nez:  ees  os  íbnt  fort  grands,  &  s'étendent  preíque 
auífi  íoin  en  avant  que  Ies  machones. 

Ainfi,  en  füppofant  que  la  téte  du  íquelette  du  cheval  íbit 
pofée  de  %on  que  le  corps  de  la  máchoire  inférieure  ferve  de- 
quon  la  regarde  par  devant,  ía  fice  fupérieure  eft 
*  E'cole  de  cavaleric,  par  M.  de  Garfauk,  £a$c  t6$> 
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inclínée  en  avant  &  préfente  un  o  vafe,  dont  fextrémité  ante- 
rieure  eíl  plus  alongée  &  plus  baffe  que  lextrémiíé  poílérieure; 
cet  ovale  a  deux  pieds  de  Iongueur  dans  le  fu  jet  que  nous  décri- 
vons,  &  huit  pouces  quatre  lignes  dans  ia  plus  grande  largeur, 
qui  íe  rencontre  á  iendroit  des  bords  fupérieurs  des  orbites :  cette 
tete,  vüe  de  cote,  a  la  figure  dun  triangle  irréguíjer,  dont  la 
bafe  (AC)  eít  denviron  quinze  pouces  de  Iongueur;  lun  des 
cotes  du  triangle  eíl  formé  par  ia  Iongueur  de  la  face  íupé- 
rieure (ABJdc  h  tete ,  &  iautre  cóté  par  la  hauteur  de  la 
face  (C  B)  que  ía  téte  préfente  étant  vúe  par  derriére :  cette  face 
eíl  oblongue,  elle  a  enviroii  un  pied  de  hauteur  fur  fix  pouces 
trois  lignes  de  íargeur  dans  íe  milieu  de  ía  hauteur;  i  articulation 
de  Ía  téte  avec  la  premiére  vertebre  du  cou  íe  trouve  dans  la  par- 
tie  íupérieure  de  cette  face.  Si  on  retourne  !a  téte  du  cheval ,  & 
íi  ou  la  poíe  fur  fa  face  íupérieure  pour  ía  voir  par  dellbus,  011 
y  trouve  une  figure  ovale,  á  peu  prés,  comme  par  deffus,  & 
on  voit  en  relief  langle  que  forme  le  corps  de  ia  machoire 
inférieure;  enfin  fi  on  la  regarde  par  derriére  dans  cette  pofition, 
elle  íe  trouve  termínce  par  los  occipital,  qui  a  une  forme  blzarre 
que  Ion  a  comparée  á  celie  d  une  téte  de  boeuf. 

On  concevra  aifément  que  toutes  ees  figures,  qui  nous  ont 
fervi  dobjets  de  comparaifon,  ne  font  ,  ni  régüliérto  dans  ies 
ípntours,  ni  planes,  ni  pleines  dans  leurs  aires,  el  les  ne  íont 
au  contraire  que  íes  apparences  groffiéres  de  différens  grouppes 
qui,  quoique  trés-irréguliers,  doivent  étre  compares  á  des  figures 
réguliéres,  pour  qu'il  en  re  ful  te  quelque  idee  préciíe. 

En  examinant  le  detall  des  os  qui  compofent  la  face  íupé- 
rieure de  la  tete  du  cheval,  on  eíl  étonné  de  letendue  des  os 
propres  du  nez.  Quelque  enorme  que  paroifíe  la  machoire 
inférieure,  elle  n'eft  pas,  a  beaucoup  prés,  auífí  grande,  en 
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couiparaiíbn  de  celle  de  fhonime,  que  le  font  les  os  propres 
du  nez,  comme  on  peut  le  voir  par  Ies  dimenfions  íuivantes. 
La  imchone  inférieure  du  chevai  a  deux  pieds  &  un  demt- 
pólice  de  longueur  depuis  lextrémhé  antcrieure  (A)  juíqua 
1  apophyfe  condyíoYde (D)  en  fuivant  la  courbure  de  langlef£¿ 
tandis  que  les  os  propres  du  nez  ont  dix  pouces  de  longueur 
dans  ce  fujet;  mais  il  paroít  qrfifs  en  auroient  prcs  de  onze, 
s  lis  n'avoient  pas  été  bri  fes  á  la  pointe. 

Pour  prendre  une  idee  de  la  forme  principale  de  la  téte  du 
cheval,  Íl  faut  bien  connoitre  la -figure  &  les  dimenfions  de  la 
muehuhe  ¡nfcrjeiíre;  ía  partie  antérieure  (A)  eíl  ienninee  par  les 
dents  inciíives  funs  quil  y  ait  de  mentón,  ía  largeur,  au-deía 
des  derniéres  dents  ¡ncifives,  eft  de  deux  pouces  &  demi,  Se 
feülétnéñt  d'iin  pouce  huit  ligues  á  fendroit  des  barres  ( Fj, 
quí  eíl  íe  plus  étroit,  enfulte  elle  sclargtt  peu  á  peu  jufquaux 
angles  (C)  qui  font  entre  le  corps  &  les  branches ;  ainfi  la 
machoíre  du  chevai,  au  Üeu  de  former  un  are  en  avant  comme 
celle  de  l'hornme,  fait  un  angle,  dont  les  cotes  ont  environ 
un  pied  de  longueur  depuis  lextrcmité  antcrieure  jufqu a  iendroit 
oü  les  branches-  íe  recourbent  en  haut,  elles  ont  dix  pouces  de 
hauteur  depuis  cet  endroit  juíqua  i apophyfe  condyloi'de,  & 
onze  pouces  &  demi  juíqua  lapophyíe  corono  jde,  parce  que 
celle-ci  setend  au  deífus  de  i  aijtre :  cette  máchoire  a  cinq 
pouces  de  largeur  á  iendroit  du  contour  de  1  angle  ^C\J,  & 
fculement  deux  pouces  &  dqmi  au  deílous  de  la  grande  echan- 
crure  ( D }%  qui  eíl  entre  les  deux  apophyfe;  les  deux  angles 
font  diftans  de  quatre  pouces,  mefures  de  dehors  en  dehors» 
&  íes  apopliyfes  condyloídes  de  huit  pouces,  pris  auífi  de  dehors 
en  dehors. 

On  yoit  par  ees  dimenfions  que  la  máchoire  inférieiue  du 
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clieval  eft  longue  &  ¿troíte ,  elle  eft  auffi  fort  baile  par  devant 
&  fort  éíevée  par  derriére;  c  eft  pourquoi  i  oceiput  íe  trouve  au 
íflut  de  la  face  du  chevaí ,  &  louverture  des  narines  (G)  pre£ 
que  tout  au  bas,  parce  quil  n'y  a  point  de  mentón,  &  que  le 
miíieu  de  la  máchoire  íupérieure  na  pas  plus  d  environ  deux 
pouces  huit  lignes  de  íiautenr,  trois  pouces  une  ligue  cíe  largeur, 
Se  íeulement  deúx  pouces  deux  Jignes  á  iendroit  des  barres  (H)> 
qui  efl  Je  plus  etroíl ;  mais  la  máchoire  fitpérieure  s  elargit 
beaucoup  á  mefure  qu  elle  s'approche  des  os  de  la  pomette 
de  forte  qu  elle  íe  trouve  aulTi  avancée  de  part  &  dautre  que 
ees  os;  ia  tete  du  chevaí  a  dans  cet  endroit  fept  pouces  quatre 
ligues  de  largeur:  les  os  de  la  máchoire  fuperieure  ne  setendent 
pas  jufqu'aux  yeux  comme  dans  Fhomnie,  quoiquelle  ait  environ 
un  pied  de  longueur  depuis  fon  extréniité  antérieure  juíquVi 
Iendroit  oü  ios  de  la  pomette  Se  ios  unguis  fe  íouchent ,  <Sc  ii 
y  a  fix  pouces  cinq  ligues  de  diflance  entre  fouvertuie  des 
narines  &  íes  orhites :  cette  ouverture  eft  oblougue  f  elle  a 
environ  deux  pouces  á  l'endroit  ie  plus  large,  6c  cinq  pouces 
trois  ligues  de  hauteur;  le  ¿oté  fupérieur  eft  formé  par  ia  partie 
anterieure  des  os  propres  du  nez,  qui  avancent  fur  louverture 
des  narines  de  la  longueur  de  trois  pouces  cinq  ligues,  8c  íe 
termiñent  en  poiute  *. 

*  Les  os  du  nez  &  de  la  macho  ¡re 
fuperieure,  &c  fournifTent  par  leur 
étendue  un  grand  efpace  a  ía  mem- 
brane  pttu  ¡taire ,  qui  revet  tous  les 
cornees  du  ncz  ,  &  quí  s  etend  dans  Ies 
linus  maxillaíres  &  fromaux,  <3c  Thu- 
meur  que  filtre  cette  membrane  eíl 
fujette  á  fe  vicier  dans  Ies  chevaux,  au 
point  de  caufer  une  mal  adíe  que  Ton 
avoic  coüjours  regardé  jufcju'ici  com- 

V  11  u¡ 


me  moríelle,  6c  que  ion  appdle  la 
morvt;  c'eft,  pout  amíi  diré,  la  peííe 
des  chevaux  ,  puífquMIe  eft  conta- 
gieuHij  &  qu'dle  a  fait  périr  Juíqu'a 
préTent  tous  ceux  qui  en  ont  eré  atra- 
ques. On  ne  peut  trop  s  empreííer  de 
publier  la  découverre  que  AL  de  h 
FoíTe ,  maréchal  du  Roí ,  a  faite  fur 
cette  maladle ,  &  dont  ¡I  a  rendu 
compte  au  public  dans  une  fcrochurc 
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Les  orbites  (K)  font  ovales,  leur  granel  dkmétre  eft  tranf- 
vería! ,  ií  a  deux  pouces  &  demi,  &  íe  petit  deux  pouces  quatre 
ligues:  au  lieu  detre  places  au  deíious  de  Tos  frontal  comme 
dans  í'homme,  iís  fe  trouvent  de  chaqué  cóté  du  corps  de  cet 
os,  qui  oceupe  leípace  qui  eít  entre  les  deux  orbites ;  cet  elpace 
a  ííx  pouces  deux  ligues  de  krgeur  á  i'endroit  oh  ía  diftance 
efl;  ia  píus  petíte.  L  os  frontal  étant  fort  círoit,  &  Ies  os  propres 
du  nez  fort  Iarges  en  compara!  fon  de  ees  ménies  parties  dans 
riiomrae,  Ies  orbites  du  chevaí  fe  trouvent  places  fur  Ies  cotés 
de  la  tete;  los  du  front  nefí  fi  étroit  que  parce  que  l'étendue 
des  autres  os  du  cráne  efl  fort  petite  á  proportion  de  la  grofleur 
de  I'animaL 

Queíque  peu  etendu  que  foít  le  cráne  du  chevaí,  il  y  a 
cependant  un  os  de  píus  que  dans  celui  de  Thomme;  c'eft  l  os 
du  toupet,  qui  eft  de  figure  triangulaire;  fa  baíe  touche  á  la 
partie  antérieure  de  f  occipital,  &  íe  íbmmet  íe  trouve  entre  Ies 
deux  pariétaux. 

Nous  avons  déjá  fait  rernarquer  que  í  os  occipital  du  chevaí  eft 
fort  elevé,  8c,  pour  ainfi  diré,  porté  en  haut  par  Ies  branches 


qui  a  pour  títre,  Trmté  fur  k  vérhabk 
Jiége  de  la  morve  des  cli€vaux>  ¿7*  Ies 
moyens  d'y  remedí  er.  París,  lym* 
En  efFet  M,  de  la  FoíTe  a  raonnu, 
aprés  plufieurs  obfervations ,  que  fe 
íiége  de  la  mor  ve  n'eít  daos  aucun  des 
viícéres,  tels  que  ¡e  poumoa,  íe  cceur, 
le  foie  j  la  ratte  >  les  reins,  &e,  comme 
on  l'avok  toüjours  csu ,  mais  dans  la 
membrane  pituhaire,  &  dans  les  finus 
raaxiliaires  &  fromaux,  ou  ü  a  írouvé 
du  pus  bien  formé  &  des  ukéres  qui 
avoiei.it  quelqucfois  rouge  jufqu'A  la 
fubíiance  des  os,  Síc*  la  mor  ve  eíl 


done  un  mal  local  que  ron  peut  gtié- 
r¡r  par  des  topiques,  M.  de  la  Fofic 
a  imaginé  un  bon  moyen  de  fes  faire 
parvenir  díreflement  fur  la  partie  affil* 
gee,  &  il  fa  fait  par  Ja  voie  du  trepan-, 
qu'íl  a  appliqué  fur  Ies  os  qui  cou vrent 
le  mal;  il  a  deja  eprouvé  que  cene 
opération  n'eíl  pas  dangereufe,  &  ií  y 
a  rout  lieu  d  eípérer  que  Ies  frqueurs 
qu'on  peut  injeder  pour  entraíner  ie 
pus  &  guérlr  Ies  ulceres,  produironc 
qu  on  en  aEtend,  &  que  Pexpé- 
rience  a  déji  renda  tres-probable* 


ti  u    C  h  e  y  a  l«  343 

<ie  la  máchoire  inférieure  qui  foútiennent  a  une  grande  hauteur 
íes  cavitcs  articulares  Se  Ies  apophyíes  zygomatiques  des  os 
temporaux,  de  íorte  que  los  occipital,  au  lien  d  ctre  pofé  á  la 
partie  inférieure  du  cráne  conime  dans  l'homme,  fe  trouve  á 
la  partie  poftéríeure,  Se  que  la  face  íupéríeure  de  la  tete  du 
cheval  eft  terminée  en  arriére  par  íes  ligues  transferíales  de 
i  occipital,  qui  font  fort  failíahtes;  en  retournant  la  téte  de 
fa9on  qu'elíe  poíe  íur  ía  face  fupérieure,  fi  on  la  regarde  par 
derriére,  les  lignes  tranfveríales  reílemblent  en  queique  £19011 
au  mufle  d'un  boeuf;  fes  deux  condyles  de  i  occipital  forment  ía 
téte ;  les  apophyíes  épineu/es  out  juiqua  un  pouce  onze  íignes 
de  ionguenr,  &  repréíentent  les  comes  du  bocuf;  le  grand  trou 
occipital  a  environ  un  pouce  &  denü  de  diameíre. 

Les  dents  incifives  ni  Ies  crochets  n  étoient  pas  aííez  bien 
coníervés  dans  le  ííijet  dont  ií  eft  ici  queílion,  je  les  ai  obferves 
íur  un  antre  qui  étoit  á  peu  prés  de  nieme  taille,  &  j  ai  trouve 
que  les  fix  dents  Incifives  de  la  .máchoire  fupérieure  étoient 
convexes  en  devant  fur  feur  íongueur;  que  celíes  du  miíieu, 
viles  par  devant  ,  íortoient  de  quatorze  lignes  hors  de  ía  má- 
choire, &  eelles  des  coins  feulement  de  onze  iignes;  quelles 
avoient  toutes  neuf  lignes  de  Iargeur  á  leur  extrémitc,  cSc  cinq 
iignes  d'épaifleur;  les  fix  dents  inciíives  de  la  máchoire  inférieure 
ctoient  moins  convexes  que  celles  de  la  máchoire  fupérieure,  & 
par  confequent  peu  recourbées  en  haut,  elles  avoient  auíTi,  un 
peu  inoins  de  Iargeur  &  depaífleur,  mais  á  peu  prés  Ja  méme 
Iongueur;  les  crochets  étoient  en  quelqiie  facón  coniques ,  &c 
beaucoup  plus  petits  &  plus  courts  que  Ies  incifivés.  Je  reviens 
au  fquelette;  il  a  quatre  crochets  >  deux  dans  chaqué  máchoire, 
tm  de  chaqué  cote,  á  quinze  lignes  de  díflance  de  la  premiére 
des  incifivés,  á  deux  pouces'cinq  ligues  de  h  premiére  des 
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macheíieres,  Se  á  un  pouce  huit  ligues  de  «Manee  lun  de 
iautre  dans  ü  machoire  inferieure ;  jes  crochets  de  k  machoire 
fupérieure  ne  íbnt  qu  a  cinq  ligues  de  diftance  de  la  premicre 
des  incifives,  a  trois  pouces  de  la  premiére  des  máchelieres,  & 
á  un  pouce  huit  ligues  de  diftance  1  un  de  Iautre. 

Le  chevaí  a  vingt-quatre  dents  rnácheliéres,  douze  en  chaqué 
machoire,  íix  de  chaqué  cute,  qui  le  touchent  &  qui  forniem 
une  file  d  envirou  fept  pouces  de  longueur;  II  y  a  de  plus  dans 
quelques  chevaux,  au  devant  des  dents  de  la  machoire  fupé- 
rieure ,  deux  petites  dents  qui  touchent  Ies  premieres  mache- 
heres,  une  de  chaqué  cote,  elíes  nont  que  troís  ligues  de 
iargeur:  les  deux  premieres  dents  moiaires  de  cette  machoire 
font  Ies  plus  larges  de  toutes,  elles  ont  juíqua  un  pouce  & 
denii  de  largeur;  leur  cóté  antérieur  eft  fort  minee,  de  íorte 
que  ia  face  fuperieure  forme  un  triangle,  dont  la  hafe  a  onze 
ligues  &  touche  la  íeconde  dent :  la  figure  des  premieres  dems 
de  la  machoire  mfeneure  eft  la  méme,  mais  elles  nont  que 
íeize  ligues  de  largeur,  &  íeuiement  huit  ligues  depaiífeur  du 
cote  de  ia  íeconde  dent :  les  quatre  dents  du  milieu  de  chaqué 
cote,  dans  Tune  Se  Faut re  machoire,  font  carrees  5c  á  peu  prés 
de  la  méme  largeur,  qui  eft  d'environ  treize  ligues,  mais  elles 
ifont  qu  envirou  neuf  ligues  d  epaifteur  dans  la  machoire  infe- 
rí eure;  ceiles  de  la  machoire  fuperieure  ont  juíqua  quatorze 
ligues  depaifteur:  les  derniéres .  dents  moiaires  font  plus  larges 
que  toutes  les  autres >  a  lexception  des  premieres;  elfes  ont 
feize  ligues  de  largeur,  mais  le  cote  poftcríeur  eft  beaucoup 
plus  minee  que  íanterieur ,  qui  eft  aufti  farge  que  le  cute  de 
iavant-demiere  dent  auquel  il  touche  :  toutes  ees  dents  ont 
environ  huit  ligues  de  hauteur  au  dehors  de  lalvéole;  ceiíes 

de  la  machoire  fuperieure  difíereut  des  autres  par  leur  face 

exteriettre. 


D  U     C  H  E  V  A  L.  345 

extérleure,  ííir  laquelíe  ü  y  a  deux  grofles  ftries  perpendiculares, 
Tune  íur  íe  bord  antérieur,  Se  lautre  fur  ie  inlüeu  de  cettc 
face;  Ies  deux  dents  antérieures  en  ont  móme  irois ,  mais  el  les 
ne  íbnt  pas  fi  élevées  que  celfes  des  autres. 
¡  On  peut  regarder  i  os  hyoide  comme  une  dépendance  de  ía 
téte,  parce  qu  ii  efi  attachc  aux  os  des  temples;  mais  ceft  piuftót 
un  compoíc  de  pluíieurs  os  qium  íeul  os ,  car  on  y  en  peut 
diftinguer  iept»  Se  peut-étre  neuf,  comme  nous  aJIons  lexpü- 
quer*  Les  deux  principaux  pour  ia  grandeur  íbnt  articules  un 
de  chaqué  cote,  dans  une  cavité  qui  fe  trouve  entre  le  conduit 
audltif  oííeux  &  Tapophyfe  ftyloíde  un  peu  en  arriére  ,  Se  s  eten- 
dent  en  avant  juíqu  a  fendroit  qui  eft  entre  les  deux  démiéres 
dents  mácheíiéres;  ils  avoient,  dans  un  cheval  de  tailíe  mediocre, 
chacun  environ  üx  pouces  Se  demi  de  longueur,  Se  uü  demi- 
pouce  de  íargeur  de  haut  en  bas  dans  Je  milíeu  ;  ils  íbnt  fort 
minees,  car  leur  épaiífeur  netoit.que  dune  denii-lxgne^  ou  une 
ligue,  dans  ía  plus  grande  partie  de  leur  étendue;  lextremitc 
antérieure  eft  plus  minee,  &  ía  pofiérieure  beaucoup  plus  large, 
&  terniinée  en  haut  par  un  prolongement  qui  sartíeule  avec 
i  os  des  temples :  ees  deux ,  parties  de  FhyoYde  étoient  a  deux 
pouces  neuf  lignes  de  diftance  1'une  de  lautre  en  amere,  Se  á 
un  pouce  huit  íignes  en  devant;  elíes  fe  joignent  chacqne  par 
ion  extrémité  antérieure  á  un  os  obíong  qui  s'etend  en  bas,  Se 
un  peu  en  dedans  Se  en  arriére;  á  fendroit  de  cette  ¡ointure  il 
fe  trouve  un  petit  os  qui  refíemble  á  peu  pres  á  un  pois,  ou 
pluftót  á  un  haricot,  pour  ia  grofleur  &  ia  figure,  Se  qui  eft 
place  en  avant  Se  un  peu  en  haut,  de  forte  que  les  trois  os  íe 
touchent  dans  cette  articulation;  los  oblong,  qui  eft  íe  troifieme 
dans  lordre  que  nous  íuivons ,  avoit  quatorze  ligues  de  lon- 
gueur Se  deux  ligues  de  íargeur,  il  eft  un  peu  aplati  fur  les 
Tome  IV  Xx 
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cotés:  ees  deux  os  netoient  éíoignés  que  dun  pouce  á  km 
extremiie  i  n  ferien  re;  ils  s  articulent  avec  un  autre  os  fitué  entre 
íes  fix  os  dont  nous  venons  de  parler,  trois  de  chaqué  cóté: 
ceft  pourquoi  on  peut  i appeler  1  os  du  milieu ;  fa  figure  peut 
rtre  comparce  á  celle  d'une  fourehette,  faite  de  fa^on  que  Je 
manche  &  Ies  branches  auraient  chacón  deux  pouees  de  Ion- 
gueur ,  feroxent  un  pea  aplatis  fur  les  cotes,  &  auroient  trois 
á  quatre  ligues  de  largeur,  &  que  les  deux  branches  ne  feroient 
éloignées  que  d'un  pouce  huit  ligues  par  leur  extrémitc,  & 
fornieroient  une  conrbe  aífez  reguliérenient  arrondie  á  Tendroit 
de  leur  bifurcation:  ees  deux  branches  íbnt  dirigc'es  en  amere 
Se  embraffent  le  larynx  par-devant  &  un  peu  par  íes  cotés,  Se 
le  manche  sétend  en  avant  fous  la  langue;  Ies  deux  os  oHongs 
s  articulent  de  chaqué  cóté  á  quelque  diftance  de  lendroit  de  la 
bifurcation  de  los  du  milieu ,  que  Ion  regarde  comme  los 
hyoide  proprenient  dit*,  car,  felón  cette  opinión,  les  deux 
grands  os  qui  tiennent  a  íoccipítal  ne  íbnt  que  des  produétíons 
longues  de  fhyoide;  quoi  qu'íl  en  foit,  elles  paroiffent  comme 
deux  bras,  á  lextrémité  deíquels  los  du  milieu  eft,  pour  ainfi 
diré,  fufpendu  par  le  nioyen  des  deux  os  obiongs.  Nous  avons 
deja  compté  íept  os  dans  I'hyoide,  y  compris  celui  du  milieu; 
toáis  íi  Ton  examine  ce  dernier,  on  recoonoít  aifément  que 
fes  deux  branches  íbnt  fondees  avec  le  corps  par  le  moyen 
d'une  fyniphyíe,  ce  qui  fait  deja  les  netif  os  dont  nous  avons 
parles  &  peut-étre  le  manche  de  la  fourcheíte  feroit-il  auífr  un 
os  leparé  dans  un  jeune  chevaL  Nous  reviendrons  á  ce  fujet  a 
i'occafion  de  fhyoide  du  boeuf. 

II  y  a  íept  vertebres  dans  h  cou;  la  &ce  inférieure  de  h 

*  La  vrai'e  connoifTance  du.  Cheval,.  &c,  avec  fanatomie  du  Ruy  ni,  wffii 
Para,  i$47>  «A  iz* 
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premiére  (L)  a  vingt-trois  ligues  de  Iongueur,  &  la  face  fupé- 
rieure  deux  pouces  trois  íignes ,  non  compris  íes  apophyfes 
articLií aires  antérieures :  cette  iongueur,  dans  h  fice  íupérieure 
de  la  premiére  vertébre,  eft  daccord  avec  k  j^íition  de  la  téte, 
qui  eft  penchée  en  bas;  íes  parties  fupérieures  des  apophyfes 
articulaires  íbnt  inclinées  en  devant  &  en  bas  íiir  íes  parties 
ínférieures  ,  qui  font  auíTi  inclinées  en  devant  &  en  haut  íljr  Ies 
partíes  fupérieures,  de  íorte  qiui  paroít  y  avoir  quatre  apophyfes 
articulaires  antérieures  t  entre  íefquelles  les  apophyfes  condyloides 
de  loccípital  font  engréuces ,  ce  qui  gene  dans  certains  cas  le 
mouvement  de  la  téte  du  cheval,  en  comparaifon  de  celui  de 
h  téte  de  i'homme.  Les  apophyfes  tranfverfes  font  ü  grandes  t 
quon  Ies  a  comparées  á  des  oreilles  de  chien;  ü  auroit  falíu 
défigner  un  chien  barbet,  mais  encoré  vaut-ií  mieux  diré 
queíies  font  un  peu  inclinées  en  bas,  queíies  s'étendent  de 
devant  en  arriére  de  la  iongueur  de  quatre  pouces  ,  &  queíies 
ont  prés  de  deux  pouces  de  íargeur.  La  vertebre  entiére  a  un 
denii-pied  de  Iongueur  dim  cote  á  iautre;  la  face  inférieure  da 
corps  a  une  apophyfe  en  forme  de  tubercule,  que  Ion  a  coni- 
parée  a  un  hout  de  ne%;  le  trou  de  cette  vertebre  na  que  dix- 
fept  iignes  de  Iargeur  de  haut  en  bas  ,  &  un  pouce  hüit  ligues 
de  Iongueur  dfun  cote  á  Iautre. 

La  feconde  vertebre  ( M)  a  fon  pivot  odontoide  comme 
dans  i'homme:  cette  vertebre  &  toutes  Ies  autres  du  con  du 
che  val  íbnt  alongées,  mais  dans  des  proportions  différentes  ies 
unes  par  rapport  aux  autres;  la  feconde  eft:  la  plus  grande  cíe 
toutes,  car  elle  a  cinq  pouces  de  iongueur  mefurée  en  ligue 
droite,  depuis  I'ext  remite  poftérieure  de  lapophyfe  de  la  face 
inférieure,  jufquau  milieu  de  iechancrure  qui  eíl  entre  Ies 
dgux  apophyfes  articulaires  antérieures  qui  forment  h  bafe  du 
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pivot,  &  cinq  pouces  &  demi  depuis  lextrérnité  cíes  apophyfes 
arliculaires  poftéríeures  jufqua  lextrérnité  des  antérieures. 

La  treífléMé  &  ía  quatriéme  vertebre  (NOJfont  á  peu  prés 
d  egaie  grandeurf%  y  a  trois  pouces  &  demi  de  longueur  depuis 
í'extrcrmté  poftcrieure  de  1  apophyíe  de  la  face  inférieure,  jufqua 
ia  naiííanee  de  la  convexité  de  ía  face  antérieure  du  corps  de  h 
vertebre,  &  environ  cinq  pouces  &  demi  de  longueur  depuis 
íextrémité  poftcrieure  de  iapophyfe  articulaire  poftéríeure  juf- 
quá Iextrémité  de  i  antérieure,  dans  fuñe  Se  dans  iautre  de  ees 
deux  vertebres.  La  premiére  de  ees  deux  dimenfions,  prife  fur 
la  cinquiéme  vertebre  (P)»  neft  que  de  troís  pouces  trois 
ligues,  dle  efl  de  trois  pouces  fur  ía  Éxiéme  (Q)>  &  enfin  de 
deux  pouces  trois  ligues  fur  ía  íeptiéme  (R),  qui  eft  Ja  plus 
petite  de  toutes;  ía  fecondeílinienfion  efl:  de  cinq  pouces  &  demi 
fur  la  cinquiéme  vertebre,  de  cinq  pouces  fur  ia  fméme,  &  de 
quatre  pouces  fur  la  feptiéme. 

La  longueur  de  1  apophyíe  épineufe  de  cette  vertebre  eft  de 
dix  íignes,  mais  elle  n'eft  pas  fourchue  comme  dans  Thomme; 
i  apophyíe  épineufe  de  ía  íixiénie  vertebre  eft  beaucoup  plus 
courte  que  celle  de  la  íeptiéme;  il  tíy  a  íur  ía  cinquiéme,  la 
quatriéme  &  la  troiíiéme  qu  une  légére  apparence  de  ees  apo- 
phyíes, celle  de  la  íeconde  vertebre  eft  la  plus  ctendue,  elle 
forme  une  efpéce  de  créte ,  dont  ia  partie  antérieure  a  environ 
deux  pouces  de  hauteur,  &  íes  deux  brauches,  au  iieu  d'átre 
fallíanles  comme  dans  fhomme,  rampent  en  arriére  fur  le- corps 
de  la  vertebre;  toutes  ceííes  du  cou  ont  des  apophyfes  inférieures 
fur  le  corps  de  chaqué  vertebre,  mais  cette  apophyíe  eft  trés-peu 
Jai  liante  íizr  ia  íeptiéme  vertebre,  &  prefque  nulle  fur  la  fixiéme: 
il  y  a  deux  groííes  apophyíes  inférieure  &  poftérieure  (S)  de 
chaqué  ccké  du  corps  de  cette  vertebre ;  la  face  antérieure  de 
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tomes  ees  vertebres  eíl  fort  convexe,  Se  la  poítérieure  fort 
concave:  íes  apophyíes  tranfveríes  reflemblent  en  grand  á  celles 
de  íJhomine.  Le  cou  du  íqueíette  avolt  environ  deux  pieds  de 
jongueur,  la  circón  férence,  prife.íur  Ies  pardes .  poílérieures  de 
Ja  troificme  vertebre ,  étoii  de  quatorze  pouces ,  denviron  feize 
pouces  fur  celles  de  ia  íixiéme,  qui  eíl  ía  plus  groííe ,  8c  de 
quatorze  pouces  fur  celles  de  la  íepiiéme. 

La  portion  de  la  colonne  vertébrale  p  qui  eíl  ^compofée  par 
Íes  vertebres  dorfales,  a  deux  pieds  huit  pouces  de  Iongueur;  Ü 
y  a  dix-huk  vertebres  &  dix-huit-cotes,  ees  vertebres  reííem- 
blent beaucoup  plus  á  celles  de  rhomme  que  íes  vertebres 
cervicales  ;  k  plus  grande  difíerence  qu'il  y  ait  fe  trouve  dans 
íes  apophyíes  épineufes,  qui  font,  á  proportion,  beaucoup  plus 
longues  dans  le  ebevaí ;  celle  de  la  premier  e  vertebre  dorfaf e  (T) 
a  deux  pouces  &  demi  de  Iongueur ,  celle  de  ía  feconde  { V) 
a  ílx  pouces  trois  iignes,  celle  de  la  troifiéme  ^  fept  pouces 
neuf  ligues  ,  celle  de  la  quatrieme  (Y)  huit  pouces  trois  ligues,, 
celle  de  la  cinquieme^Z }  eíl  de  la  niéme  íongueur,  mais  elle 
paroít  la  píus  élevée,  parce  quelle  eíl  moins  inclinée  que  la  précé- 
dente;  les  fuívantes  diminuent  peu  á  peu  jtiíqu  á  la  quatorziéme^,: 
qui  na  plus  qu environ  trois  pouces  de  hauteur,  íes  autres  íbnt 
de  fa  méme  hauteur:  la  prendere  apophyíe  eíl  droite,  Ies  dix  fuí- 
vantes íont  inclinées  en  arriére,  eníuite  il  y  en  a  trois  qui  font 
droites ,  &  les  autres  font  inclinées  en  avant;  la  dix-huitiéme  eíl 
ía  plus  large  de  loutes,  elle  a  environ  deux  pouces  de  iargeur.  Les 
corps  des  vertebres  font  trés-reffemblans  á  ceux  des  vertebres  de 
i'homme,  iis  ont  environ  un  pouce  huit  íignes  de  íongueur* 

II  y  a  huit  vraies  cotes  &  dix  fauííes,  íes  premieres  vraies 
cotes  (b)>  une  de  chaqué  cote,  ont  dix  pouces  de  Iongueur,  leur 
courbure,  neft  pas  auffi  forte  que  celle  des  cotes  de  rhommei» 
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auxquelles  elles  correípondent  auífi;  au  lien  de  former  avec  Ies 
vertebres  &  le  ftemum  une  figure  retemblante  en  quelque 
fayon  á  un  coeur,  elles  forment  une  forte  de  triangle,  dont  la 
vertebre  eft  h  bafe>  &  dont  le  fcrnmet  eft  formé  par  la  reunión 
des  extren rites  inferí eures  des  cotes;  cet  efpace  a  environ  ti'ois 
pouces  &  demi  á  la  baíe,  &  environ  fix  pouces  &  denü  de 
hauteur;  les  plus  longues  des  cotes  font  ía  díxicme  (c)  8c  la 
onziéme  (d),  elles  ont  deux  pieds  un  pouce;  ía  derniére  (ej 
des  fauífes  cotes  n'a  que  quatorze  pouces  &  demi  de  longueur: 
au  refie,  íes  cotes  du  chevaí  font  aftez  íemblables  á  ceñes  de 
l'homme,  fí  ce  neft  qu elles  font  encoré,  k  proportion,  plus 
minees;  íes  plus  étroites  ont  environ  un  demi-pouce,  &  íes  pius 
íarges  un  pouce  huit  ligues;  mais  íes  extrémités  inférieures  des 
premieres  cotes,  une  de  chaqué  cote,  ont  un  pouce  lept  ligues 
de  largeur. 

Le  ftemum  (fg)  efl:  comprimé  &  aplati  ííir  íes  cotes,  con- 
vexe  &,  pour  ainfi  diré,  tranchant  en  devant  íur  ía  longueur , 
qui  eft  de  feize  pouces;  il  ne  paroít  compoíe  que  de  cinq 
os  dans  le  íquelette  dont  il  eft  queftion,  mais  dans  un  íujet 
plus  jeune  que  netoit  celui  dont  on  a  tiré  ce  íquelette,  on  dif 
tíngueroit  íix  os.  Le  premier  eft  aplati  iur  les  cotes ,  íí  a 
un  pouce  dix  ligues  de  longueur  ííir  le  devant,  &  íur  le  der- 
riere  environ  un  pouce  8c  demi ,  la  largeur  eft  de  deux  pouces 
huit  ligues,  íepaifíeur  de  quatorze  ligues  fur  le  derriére,  & 
feulement  de  cinq  ligues  fur  le  devant;  le  íecond  os  du  fternum 
a»  á  peu  prés,  la  niéme  forme  que  le  premier,  mais  il  eft  plus 
petit  &  plus  épais  en  arriére;  le  troiííéme  eft  par  rapport  au 
íecond,  &  Je  quatriéme  par  mpport  au  troífieme,  comme  íe 
íecond  par  rapport  au  premier;  enfin  le  ciñquiéme  eft  oblong 
&  préfente  en  avant  une  face  qui  a  cinq  pouces  &  demi  de 
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longueur,  &  deux  pouces  trols  ligues  de  largeur;  Ies  deux  pre- 
niiéres  cotes  fe  joignent  contre  la  partie  íupérieure  &  poítérieure 
du  premier  os,  Ies  deux  íecondes  aboutiííent  entre  le  premier 
2c  le  fecond  os,  íes  deux  troifiémes  entre  le  íecond  &  íe  troi- 
fieme  os,  Ies  deux  quatriémes  entre  íe  troifiéme  &  le  quatriéme 
os.  Ies  deux  cinquiénies  entre  le  quatriéme  &  le  cinquiéme  os,, 
enfin  Ies  fixiémes,  feptiémes  &  hmtiémes  cotes  aboutiííent  fur 
íes  cotes  du  cinquiéme  os,  qui  eft  compofe  de  deux  os  reunís, 
par  Fáge. 

Les  vertebres  lombaires  íbnt  au  nombre  de  fix  dans  le  fquelette 
fur  lequel  cette  defcription  a  été  faite;  mais  en  le  comparant  á  des 
íujets  frais,  j  ai  vü  que  le  nombre  des  vertebres  Iombakes  varíe 
dans  differens  chevaux,  &  quil  ríy  en  a  que  cinq  dans  Ies  uns, 
tandis  qu  il  s*en  trouve  fix  dans  Ies  autres :  celies  du  fquelette  dont 
ií  sagit  ici  reíieniblent  beaucoup  aux  demieres  des  doríales,  fur- 
touí  par  Ies  apophyfes  épineu  fes,  qui  ont  á  peu  prés  ia  niéme  ion* 
gueur  &  ía  méme  largeur,  &  qui  íont  auífi  inciinees  en  avant;  íes 
corps  des  vertebres  lombaires  ont  aufíi  á  peu  prés  ia  méme  lon- 
gueur, mais  íes  apophyfes  acceífoires  íbnt  fort  longues  &  fort  Iargesr 
011  Ies  prendroit  pour  de  pelites  cotes;  celies, de  la  íeconde  ver- 
tebre lombdire  (h)  font  Ies  plus  longues,  elles  ont  a  peu  prés  quatre 
pouces  &  demi ;  celies  de  la  preniiére  ^  &  de  la  troifiéme  (Oí/ 
font  degale  longueur,  mais  un  peu  plus  courtes  que  celies  de  la 
feconde;  celies  de  la  quatriéme  (l)  &  de  la  cinquiéme  (m)  font 
encoré  plus  courtes ,  mais  celies  de  la  fixíéme  ( n)  n  ont  que 
trois  pouces;  la  largeur  de  ees  apophyíes  va  jiifqua  deux  pouces 
trois  lignes ,  elle  eft  fort  irréguliére;  Ies  apophyfes  des  trois  der- 
nicres  vertebres  fe  touchent  Se  font  adherentes;  Ies  vertebres 
lombaires  ont  joíqiKi  deux  pouces  de  longueur.. 

L  os  facrum  du  chevai  eft  trianguiaíre*  il  avoit,  dans  pfufieura 
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chevaux  de  taiile  mediocre,  environ  fept  pouces  de  longueur , 
&  fept  pouces  de  largeur  á  fon  extrémité  antérieure,  qui  fait  un 
are  de  eercíe  concave  en  devant;  il  a  quatre  trous  de  chaqué 
cote,  Se  paroít  compofe  de  cinq  faufles  vertebres,  qui  ont 
chacune  íeur  apophyfe  épineuíe;  k  premiére  eft  minee,  étroite 
&  inciinée  en  amere,  la  feconde  eft  plus  haute,  elle  a  deux 
pouces  &  demi  de  longueur,  Ies  autres  diniinuent  peu  á  peu, 
de  forte  que  la  derniére  na  quun  pouce  &  demi  de  hauteur; 
la  feconde  eft  la  plus  íarge,  elle  a  un  pouce  &  demi  de  largeur 
á  fon  extrémité.  Ies  autres  le  íbnt  moins»  íur-tout  la  derniére, 
qui  na  qu  un  pouce  de  largeur  dans  le  milieu  de  ía  hauteur. 

La  queue  (o  pj  du  fquelette  dont  il  sagit  na  qu'environ  un 
pied  &  demi  de  longueur,  elle  neft  compoíee  que  de  treize 
faufles  vertebres }  mais  jen  ai  eonipté  quinze  fur  un  íujet  frais, 
&  il  y  a  lien  de  ero  iré  quil  y  en  manquoit  quelques-unes ,  car, 
felón  difiéreos  auteurs  *f  il  doit  y  en  avoir  dix-íept.  Dans  le 
íqueíette  que  nous  décrivons,  Ies  deux  premieres  ont  des  apo- 
phy fes  épineuíes;  toutes  íes  íauííes  vertebres  dont  eft  cbmpofce 
ia  queue  ont  quelques  apparences  dapophyfes,  elles  diminuent 
peu  á  peo  de  longueur  &  de  groííeur,  de  forte  que  la  derniére 
11  a  quun  pouce  de  longueur  &  trois  Jignes  de  diaméti'e  á  Ten- 
droit  ie  plus  minee. 

Le  baífin  eft  compoíe  des  memes  os  que  ceíui  de  i'hommc, 
mais  leurs  proportions  íbnt  bien  diferentes,  &  ieur  fituatioii 
correípohd  á  íattittide  du  cheval ,  de  forte  que  Ies  os  des  líes 
ou  des  hanches  font  en  avant,  Ies  os  pubis  en  deííbus,  &  Ies 
os  ifchion  en  arriére» 

*  La  vraíe  connoííTance  du  Chevaíj  &c.  avec  Tanatomic  du  Ruynl,  tabie 

E'lémens  de  cavalerie,  &c,  par  M,  de  la  Guériniére,  page  iSo, 

Les 

-  P 
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Les  os*  des  baliches  (q)  font  tranguíahes;  [e  borcl  fupérieur, 
au  lieu  detre  arrondi  en  maniere  darcade,  forme  íá  bafe  dn 
triangle,  6c  la  baíe  de  Tos  forme  íe  lommet  du  ménie  mangle, 
qui  eft  terminé  par  ía  cavité  cotyloide;  la  baíe  du  triangle  a 
environ  neuf  pouces  &  demi  de  íongueur  mefurée  en  iigne 
droite,  elle  eft  un  peu  courbe  &  convexe  en  avant,  laiigíe 
interne  correfpond  au  bord  poftéfíeur  de  los  de  la  hancbe  de 
rhomme,  &  langle  externe  au  bord  antérieur:  cet  angle  femble 
avoir  été  tronqué,  on  y  voit  des  tubercuies  qui  íe  rapportent  aux 
épines  du  bord  antérieur  du  méme  os  dans  l'homme;  celui  du 
cbevaí  a  cinq  pouces  &  demi  de  hauteur  deptiis  le  centre  de  la 
cavité  cotyloide  jufqu'á  fa  bale  du  triangle;  le  corps  de  los  eft 
fort  effilé,  il  na  pas  plus  de  deux  pouces  trois  íignes  de  largeitr 
fur  la  Iongueur  de  trois  pouces,  enfuite  il  séiargit  pour  former  íe 
triangle ,  dont  íes  deux  cótés  font  concaves ;  la  cdncavité  du 
cóté  externe  fait  partie  des  bords  du  baflia,  on  ny  voltaucune 
autre  cchancrure  que  Ion  puiíle  cornparer  a  la  grande  echan- 
crure  fciatique;  ía  cavité  cotyloide  na  que  deux  pouces  <5c  demi 
de  diamétre. 

Les  os  ifcbions  font  grands,  ils  femblent  avoir  chacim  deux 
branches  au  Üeu  d'une  que  Ion  diftingue  dans  í'homme;  ía 
feconde  branche  de  l  os  ifchion  eft  ce  qu'on  appelie  dans 
rhomme  le  corps  de  Vos*  il  eft  effilé  dans  le  cbevaí ,  &  H  a 
environ  deux  pouces  neuf  ligues  de  íongueur  depuis  le  bord 
poüérieur  de  la  cavité  cotyloide  jufqua  íext  remite  poftérieure 
du  trou  ovalaire,  íur  environ  un  pouce  de  diamétre  á  l'endroit 
le  plus  minee;  fépine  de  cet  os  eft  moins  fallíante  que  dans 
rhooime,  elle  forme  un  tubercuíe  alongé:  les  vraies  branches 
des  os  ifcbions  font  unies  i'une  contre  1  autre,  dans  cet  état 
tiles  n'en  íorment  qumie,  qui  a  deux  pouces  une  ligue  de 
Tome  IK  Y  y 
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largeur  dans  íe  milieu,  &  en  virón  deux  pouces  &  demi  de 
iongueur;  les  cótés  extérieurs  de  cette  branche  font  cóncava 
ík  font  partie  du  trou  ovalaire;  les  tubérofítés  de  ees  os  íbnt 
aiiffi  réunies  &  forment  une  eípéce  de  gouttiére,  qui  a  environ 
cinq  pouces  de  Iongueur  fur  íes  bords  extérieurs  au-delá  du 
trou  ovalaire,  un  denii-pied  de  largeur  dans  le  milieu ,  &  orne 
ügnes  de  profondeur;  fon  mtrénúté  poítérieure  eíl  échancrce 
de  deux  pouces  &  demi,  &  les  deux  extrémités  de  cette 
cchancrure  lont  á  hmt  pouces  de  diftance,  meíurée  de  dehors 
en  dehors :  cette  échancrure  poítérieure  eorrelpond  á  fangie  que 
forment  dans  i'homme  les  deux  branclies  des  os  ifchions  íous 
le  pubis  ;  íes  bords  latéraux  de  ía  gouttiére  íbnt  auífi  eoncaves,  & 
ils  font  termines  en  arriére  par  de  groíles  tubérofítés  inégaies: 
cette  gouttiére  iert  d'afliéte  au  vagin  des  jumens  &  dirige  la 
yulve  en  arriére ,  au  lieu  que  dans  les  femmes  cette  partie  eft 
fituée  entre  les  deux  branches  de  lifchioii ,  qui  forment  un  angle 
íbus  le  pubis. 

Les  os  pubis  (r)  du  cheval  íbnt  aíTez  reíienibians  á  ceux  de 
iliomnie,  excepté  que  Ies  éminences  &  Ies  tubérofítés  ne  font 
pas  á  be^ucoup  prés  fi  groífes;  le  trou  ovalaire  a  trois  pouces 
de  Iongueur,  &  deux  pouces  trois  Iignes  de  largeur  ;  le  baífm  a 
huit  pouces  &  demi  de  largeur,  &  íept  pouces  quatre  ligues  de 
iongueur  de  haut  en  bas» 

Lomopíate  du  cheval  a  une  figure  triangulaire,  mais  beau- 
coup  plus  aiongée  que  dans  i'homme,  il  n  y  a  point  dapophyíc 
acronüon  ni  de  clavicule;  la  cavité  glénoide  a  deux  pouces  íept 
iignes  de  Iongueur,  &  deux  pouces  une  ligue  de  largeur; 
lapophyíe  coraeoíde,  au  lieu  de  fornier  un  bec  comme  dans 
fhomnie,  ne  forme  quune  groíle  tubérofité  (f)$  qui  a  cepeiv- 
dant  deux  petites  éminences  ¿ir  fa  partie  antérieure  &  intérieure; 
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la  Iongueur  de  I  omopíate,  áepuis  le  bord  antérieur  de  la  cavité 
gíenoide  jufqu  a  la  baíe  ( t)  de  los,  eít  de  quatorze  pouces  Se 
trois  lignes ;  la  bafe  de  i  omopíate  a  cinq  pouces  &  demi  de 
íongueur,  íangle  pofiérieur  eít  pius  mouífe  que  1  antérieur;  le 
cote  poítérieur  a  quatorze  pouces  deux  lignes  de  Iongueur  depuis 
Fextréntité  de  la  bafe  jufqu  au  bord  pofterieur  de  Ja  cavilé  glé- 
noíde;  íe  cote  antérieur  a  quiuze  pouces  de  iongueur  depuis 
Iangle  antérieur  jufquau  bout  de  la  tubérofité;  1  omopíate  n'a 
que  trois  pouces  de  Jargeur  á  quatre  pouces  trois  lignes  au 
deíTus  du  bord  antérieur  de  la  cavilé  glénoíde:  ceft  á  cette 
hauteur  que  commence  Jepine  (u)  de  1  omopíate ,  cette  épine 
soleve  peu  á  peu,  de  íorte  quelle  a  dans  le  rniüeu  de  ía  Ion- 
gueur un  pouce  &  demi  de  hauteur,  eníuite  elle  s'étehd 
jufqu  á  la  bafe  en  s'abaiílant  infenfiblement  prefque  juíqu'ati 
niveau  de  cette  bafe;  cette  épine,  ou  pluftót  cette  éminence 
íongitudinale,  eít  placée  de  fa£on  qu'ií  y  a  prés  dun  tiers  de 
la  face  extérieure  de  I  omopíate  du  cote  antérieur  de  cette  émi- 
nence, &  deux  tiers  du  coté  poftérieur. 

L'humerus  (v)  eít  court  en  comparaiíon  de  celni  de  Fhomme, 
ií  na  que  douze  pouces  &  demi  de  iongueur,  &  fix  pouces  & 
demi  de  circonférence  á  lendroit  le  pius  petit;  la  téte  a  trois 
pouces  une  ligne  de  Iongueur,  mefurée  en  ligne  droite  de  devant 
en  arríére,  &  environ  deux  pouces  neuf  lignes  de  largeur;  elle 
eft  environnée  par  devant,  un  peu  fui  les  cotes,  de  cinq  apo^ 
pby  fes,  une  interne»  une  externe  Se  trois  antérieures;  entre  ees 
trois  derniéres  ii  y  a  deux  grandes  gouttiéres,  tandis  que  dans 
rhomme  il  n  y  a  que  deux  éniinences  &  une  gouttiére.  Dans 
te  cheval,  Iciuinence  antérieure  qui  eft  voifine  de  1  externe,  íe 
prolonge  longitudinalemeut  en  bas,  ce  proíongement  forme  une 
tubérofité  au  deflbus  de  i  ^B^hyie  ?  ii  setend  prefque  jufqu  á 
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la  partie  moyenne  de  los  fin'  la  longucur  de  trois  pouces ,  &  ¡I 
le  termine  par  une  groíle  apophyíe.  La  partie  inférieure  de:  los 
eft  aflez  íembíable  á  celle  de  i'humerus  de  rhonune,  excepté 
que  dans  I'humerus  du  cheval  la  partie  poftérieure  qui  redolí 
lolecrane  eft  plus  tournce  en  dehors,  plus  proíbnde,  plus  longue 
&  plus  étroite  que  dans  Thomme,  que  Ies  bords  des  poulies  ne 
íont  pas  fi  eleves ,  &  que  les  condyies  íont  plus  íaiüans  fur  les 
cotes  Se  plus  en  arriére;  l'extrémité  inférieure  de  i'humerus  a 
trois  pouces  trois  ligues  de  largeur>  &  trois  pouces  dix  Jignes 
d'cpaifleur  fur  íe  cote  intérieuiv 

La  grande  différence  qui  fe  trouve  entre  les  os  des  jambes 
de  devant  du  cheval  &  ceux  du  bras  de  l'homme,  commence 
a  íe  íaire  remarqner  dans  fes  os  de  1  avant-bras,  íur-tout  dans 
le  cubitos;  cet  os,  qui  dans  fhomme  s*étónd  jufqu'au  poignet, 
qui  eít  bien  leparé  du  rayón,  &  qui  a  á  peu  prés  la  méme 
grofleur  jufqu  a  fon  ext remite,  falible  étre  obliteré  dans  ie  cheval 
pour  la  plus  grande  partie,  011  11  en  voit  que  la  partie  fupérieure 
qui  fbk  propoilíonnée  á  cette.  méme  partie  dans  fhomme. 

La  plus  grande  différence  qui  fe  troove  entre  les  artieulations 
des  os  du  cheval  &  de  ceux  de  rhomme,  eft  dans  celle  du  conde; 
le  cheval  n  a  aucun  mouvement  de  pronation  ni  de  íupination, 
Ies  extrémités  des  jambes  de  devant  íont  toujours  en  état  de 
pronation,  dans  cet  état  lextrémité  de  los  du  coude  íe  trouve 
dans  rhomme.au  cóté  intérieur  de  los  du  rayón:  ees  deux  os 
íe  croiíent  en  defeendant,  los  du  conde  palie  par  deííous  los 
du  rayón,  de  forte  que  fon  extrémité  inférieure  eft  au  colé 
externe  de  los  du  rayón.  Dans  le  cheval,  1  extrémitc  fupé- 
rieure de  Tos  du  conde  fe  trouve  derriere  Tos  du  rayón  un  peu 
plus  en  dehors  qu  en  dedans,  los  du  coude  samíncit  beaucoup 
en  defeendant  derriere  los  du  J^ou  un  peu- 0bJ1quement.de 


üuChbvau  3  57 

dedans  en  dehors,  de  íbrte  que  ce  neft  plus  qu'un  filet  ofleux 
loríqu'Il  arrive  &  fe  confond  á  fendroit  de  la  face  étroite  de 
fextrémité  de  los  du  rayón, 

h  apophyíe  de  Iblecrane  (x)  eft  á  proportion  beaucoup  plus 
grande- dans  le  cheval  que  dans  rhonime,  elie  sétend  oblique- 
jnent  en  arríére  &  en  haut,  &  lorfque  les  os  de  lavaiit-bras  fóílt 
píiés  á  angle  droit  fur  íhunierus,  í  olecrane  déborde  cet  os  de  la 
longueur  d-environ  trois  pouces:  ceue  apophyíe  avoit  en  toutc* 
fa.  longueur  en  virón  trois *  pouces  &  demi,  &  deux  pouces  de 
iargeur  fur  quinze  ligues  á  fendroit  le  plus  minee;  car  fa  figure, 
au  lien  detre  arrondie  pofiérieurement  conime  dans  rhomme, 
eft  fbrt  irrcguljére.,  &  011  peut  diré  en  général  qu'elle  eft  api  alie 
fur  fes  cotes  ?,  concave  en  dedans  Se  convexe  en  dehors.  Le  cu- 
bitos du  cheval  adhere  au- rayón  au  deílous.  de.  i  olecrane,  enfuite  - 
il  en  eft  féparé,  car  ii  y  a  une  petite  ouverture  entre  les  deux 
á  en  virón  deux.  pouces  au  deííous  de  lextranité  de  fos  du 
rayón ;  dans  cet  endroit  fos  du  coude  na  pas  plus  de  fept  ligues 
de  largeur  Sí  íept  ligues  d'épaifleur  á  fendroit  íe  plus  épais,. 
enfuite  il  adhere  de  nouveau  á  los  du  rayón,  &  íe  confond, 
pour  ainfi.  diré,  avec  cet  os  fur  íe  bord  extérieur  de  ia.  face 
poftérieure. 

Los  du  rayón  (y)  a  quatorze  pouces  trois  ligues  de  longueur, 
il  eft  un  pea  courbé,  convexe  en  devant  Se  concave  en  arriere  , 
á  peu  prés  comme  dans  i'homme,  mais  fon  extrcniité  fupérieure  * 
neft  pas  la  plus  peüte,  ceft  au.contraire  la  plus  groffe,  ou  au 
moins.Ia  plus  lurge;  aii  lieu  de.  former  une  tete  cyiindriquG 
qui  déborde  d*ün  quait  de.  fon  diamétre  le  corps  de  ios  comme 
dans  rhomme,  il  selargit  á  Ion  eximnité,  Se  il  a  trois  pouces 
&  deuii  de  largeur  iur  envii'on  deux  pouces  d  epaifíeur  du  cote 
intcrleur  de  iba  du  coude.  £k  feuiement  un  pouce  &  demi  d& 

Y  y  íij 


358  Descriptíon 

I'autre  cote;  cette  extrémité  s articule  dans  prefque  toute  fa 
largeur  avec  f  humeros:  le  corps  de  los,  au  lieu  d'étre  triangu- 
íaire  comme  dans  rhomme,  eft  aplati  fur  le  devant  &  concave 
fur  le  derriére ,  il  a  un  pouce  neuf  lignes  de  largeur  dans  le 
miiieu,  &  íeize  lignes  d  epaiífeur ;  I'extrémité  inférieure  eft 
beauconp  retíemblante  á  celle  du  méme  os  dans  rhomme,  elle 
s'élargit  comme  r extrémité  fupérieure,  maís  elle  na  que  trois 
ponces  cínq  lignes  á  i'endroit  le  plus  large ,  &  deux  pouces  au 
plus  épais;  il  n?y  a  que  deux  faces  á  cette  extrémité,  car  la  troi^ 
fiéme  face,  qui  eft  étroite  dans  rhomme,  ny  paroít  pas;  la  face 
extérieure  eft  convexe  comme  dans  rhomme,  &  011  y  voit 
auffi  des  ligues  offeuíes  Se  des  gouttiéres:  il  n'y  a  point  dans  le 
cheval  d'apophyfe  ftyloide  á  ['extrémité  du  rayón, 

II  y  a  antant  de  différence  de  longueur  entre  le  fémur  du 
cheval  &  celui  de  rhomme ,  quií  y  en  a  entre  Ies  humerus; 
Je  íémm  (z)  du  cheval  na  que  dix-íept  pouces  neuf  ligues,  y 
compris  le  grand  trochanter;  le  cou  de  la  tete  neft  pas  fi  bien 
marqué  que  dans  rhomme,  &  la  tete  eft  á  proportion  píus 
jpetite,  car  elle  na  que  deux  pouces  huit  ligues  de  diametre;  fe 
grand  trochanter  paroít  plus  étendu  de  devant  en  arríére  que 
dans  Thomme,  &  plus  aplati  fur  Ies  cótés;  le  petlt  trochanter 
eft  auffi  píus  minee  au  cote  oppofé,  &  un  peu  plus  has  il  y  a 
une  apophyíe  un  peu  plus  groífe  que  le  petít  trochanter  & 
crochue  en  devant,  elle  ne  paroít  preíque  pas  dans  rhomme;  Je 
corps  de  los  neft  pas  courbé  en  devant  comme  dans  le  fémur 
humain,  on  ny  reconnoít  pas  auffi- bien  les  trois  faces,  il  a 
fept  pouces  &  denii  de  circonfórence;  iextrémíté  inférieure  eft 
"  reflemblante  á  ceile  da  fémur  de  J'homme,  excepté  que  les 
condyles  y  font  plus  faiüans  &  íes  cavités  plus  étroites,  &  que 
le  condyle  interne  eft  plus  elevé  en  devant  que  1  externe,  au 
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contraire  de  ce  qui  eft  dans  Ihomme;  cette  extrémité  du  fémur 
a  quatre  pouces  cinq  lignes  de  largeur,  &  cinq  pouces  deux 
lignes  á  fendroit  le  plus  épais. 

La  rotule  (i)  du  chevai  reflemble  en  quelque  %on  á  celle 
de  rhomme,  mais  il  y  a  beaucoup  de  différence  dans  les 
détails;  la  partie  qui  correipond  á  la  bafe  de  celle  de  rhomme 
eft  íbrt  aiongée,  Ies  cotes  iont  auíTi  plus  faülans,  &:  íes  faces 
plus  inégaies :  cet  os  a  trois  pouces  de  íongueur  &  antant  de 
largeur,  &  un  pouce  neuf  íignes  a  lendroit  le  plus  épais;  on 
ía  nommé  l'os  carré,  &  ¡1  eft  pofé  en  forme  de  iozange. 

Le  tibia  (a)  eft  plus  couit  a  proportion  que  ceíui  de  rhom- 
me, il  na  quenvlron  quinze  pouces  de  Iongueur;  fon  extrémité 
fupérieure  eft  affez  retiemblan  te  á  celle  du  tibkt  hiimain,  excepté 
que  Ies  bords  font  plus  íaitlans,  &  quil  y  a  une  gouttiére  fur 
le  deífus  de  lepine,  qui 'eft  beaucoup  plus  éíevée  que  dans 
rhomme;  la  tete  du  tibia  du  cheval  a  quatre  pouces  deux  ligues 
de  largeur,  &  quatre  pouces  trois  lignes  á  i'endroit  le  plus 
épais ;  le  corps  de  Tos  eft  á  peu  prés  triangulaire  comme  ceíui 
de  ihomme,  mais  Ies  aré  tes  ne  íont  pas  fi  tranchantes,  il  a  cinq 
pouces  huit  lignes  de  circonférence  dans  le  milieu  de  fa  Ion- 
gueur un  peu  au  deflbus:  lextrémité  iníerieure  du  tibia  du 
cheval  eft  difieren  te  de  celle  du  tibia  de  rhomme  en  ce  quii 
y  a,  pour  ainíi  diré,  deux  mailéoles;  l3interne  ríeft  pas  auíC 
étendue  en  bas  que  celle  de  rhomme,  ni  á  proportion  auíft 
grofte ;  I  externe  oceupe  I'enfcncenient  qui  fe  trouve  dans 
rhomme  pour  recevoir  le  peroné-  La  voüte  de  ía  cavité  eft 
diftinguée  en  portion  droite  &  en  portion  gauche,  pa¿r  une 
éminence  qui  eft  bien  plus  éíevée  á  proportion  que  dans 
rhomme  ,  &  qui  eft  fort  oblique  de  dedans  en  dehors :  cette 
extrémité  du  tibia  a  trois  pouces  trois  lignes  de  largeur  d'iuie. 
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malléofe  á  lautre,  &  dix  pernees  depaifleur  au  cote  intérieur 
qui  eft  le  plus  épais. 

II  y  a  au  cóté  extérieur  de  la  partie  fupérieure  du  tibia  une 
■épine  fj)  qui  paroít  reprefenter  le  peroné,  elle  s  articule  comme 
cet  os  avec  !e  tibia  par  une  efpéce  de  tubérofitc,  qui  avoit  huit 
ligues  de  largeur  6c  un  demi-pouce  depaifleur  daos  un  fu  jet 
de  tai  He  mediocre  ,  car  cette  épine  iiétoit  pas  bien  confervee 
dans  le  fquelette  que  nous  décrivons.  La  tubéroíité  eft,  pour 
ainfi  diré,  ia  téte  de  f épine  qui  setend  en  bas  de  la  Ion- 
gueur  deuviron  fept  pouces,  en  laxíiiiut  un  efpace  afiez  confi- 
dérabie  entre  elle  &  fe  tibia*  elle  eft  fort  minee  &  íerapproche 
du  tibia  par  ion  extrémité  inféríeure,  qui  y  eft  attáchée  par  im 
Jigament. 

Le  carpe  (¿f)  ¿u  chevaí  eft  compofé  de  íept  os  <fiípoles  en 
¿deux  i^ngs,  qui  n  ont  que  vingt-cinq  íignes  de  hauteür  dans 
Je  milieu  de  la  face  antéríeure;  ií  y  en  a  quatre  dans  le  premier 
comme  dans  fhomme,  oíais  on  nen  diíüngwe  que  trois  dans 
íe  iecond.  Le  premier  des  os  du  premier  rang  retiemble  en 
quelque  chofe  á  los  IcaphoVde,  íe  fecond  á  fos  lunaire,  le 
troifiénie  á  los  cuneiforme;  mais  le  quatriéme  na  de  comiiiun 
avec  le  pifí  forme  que  ía  fituation ,  car  il  eft  á  proportion 
beaucoup  plus  gros*  Les  os  du  Iecond  rang  font  plus  diff  rens 
de  ceux  auxquels  ils  correípoudent  dans  le  carpe  de  I'homme 
que  ceux  du  premier  rang,  ils  611  différent  par  leur  hauteur, 
qui  eft  a  peu  piréis  egaie  dans  tous,  par  Jeur  figure  &  par  leur 
nombre;  cependant,  par*rapport  au  nombre,  il  lembíe  que  íe 
iecond  os  eft  aftez  íarge  pour  oceuper  la  place  du  trapézo ide 
Be  du  graud  os  du  carpe  de  Thomme;  Se  ce  qui  pourroit 
appuyer  ceíte  comparaifon ,  c  eft  que  le  troifiéme  os  du  íecond 
jang  du  carpe  du  chevaí  eft  aíTez  reílemblant  á  los  uncifoime 

de 
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&  Fhomme,  puifqu'il  a  auffi  une  peiite  apophyfe  crochue. 
Le  taríe  (j)  du  chevaí  eft  compofé  de  üx  os;  quoiquit  y 
en  ait  lept  daos  le  taríe  de  I,homme>  on  peut  cependant  com- 
parer  ees  deux  parties  &  y  retrouver  beaucoup  de  reííembíance. 
Le  calcaneum  ( 6)  ne  difiere  pas  beaucoup  de  celui  de  fhomme, 
fi  ce  n  eft  que  ía  pofition  eíl  perpendiculaire,  &  un  peu  oblique 
de  bas  en  haut  &  de  devant  en  arriére,  au  íieu  detre  horizon- 
tale  &  un  peu  oblique  de  devant  en  arriere  &  de  haut  en  basf 
&  que  ía  tubérofité  if  eft  pas  á  proportion  fi  groíle  que  dans 
fhomme,  &  quelle  eft  pías  minee  intérieurement;  cet  os  a 
quatre  pouces  lept  ligues  de  fongueur,  &  feulement  onze  ligues 
á  fendroit  le  plus  minee. 

Laftragaí  (j)  du  cheval  refíembíe  beaucoup  á  celui  de 
Fhomme,  íur-tout  par  ía  pofition;  la  figure  ne  difiere  quen 
ce  que  cet  os  n'a  point  d apophyíe,  6c  que  fenfoncenient  de  la 
face  antérieure,  qui  correípo nd  á  la  face  íupérieure  de  ce  méme 
os  dans  fhomme  5  eft  beaucoup  plus  profond  8c  dirígé  de  devant 
en  arriére  &  de  dedans  en  dehors,  de  méme  que  fe'minence 
qui  eft  íur  la  voüte  de  ía  cavilé  de  1  extrémité  inférieure  du 
tibia;  il  y  a  au  deflous  de  faftragal  du  cheval  un  os  minee, 
que  fon  peut  comparer  á  Tos  ícaphoide;  los  cuboi'de  eft  afíez 
reconnoiílable  par  la  pofition  deílous  ie  calcaneum,  qui  xorreP 
pond  á  la  pofition  antérieure  de  cet  os  dans  fhomme,  &  méme 
par  fa  figure-  L'os  qui  eft  dans  le  chevaí  au  deílous  du  icaphoíde, 
oceupe  la  place  qui  eft  remplie  dans  Fhomme  par  Ies  deux 
premiers  os  cuneiformes,  &  il  eft  íaciie  de  retrouver  le  troifiéme 
dans  le  cheval ,  par  fa  pofition  au  deífous  de  la  partie  poftérieure 
&  extéiieure  du  fcaphoide:  cet  os  &  celui  qui  tient  Iieu  des 
deux  premiers  cuneiformes  dans  le  cheval,  nont,  étant  mefurés 
enfemble,  que  treíze  ligues  de  hauteur. 

Tome  IV*  *Z*  i- 
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Ce  qui  reíle  des  os  des  quatre  jambes  du  clieval  cft  aífez 
fembíabíe  dans  chacunc,  á  quelques  dimenfions  prés,  ceít  pour- 
quoi  nous  rapporterons  Ies  os  des  quatre  jambes  dans  ia  ménie 
defcripüoji- 

Les  os  des  canons  (8)  font  accompagriés  par  derriére  de 
deux  petits  os  ^longs  &  pointus  par  íe  has,  auxquels  on  a 
donné  íe  noni  d'epities.  li  eíl  aifé  de  juger  ,  par  les  articulations 
des  os  des  canons  Se  de  Ieurs  épines  avec  les  os  du  carpe  & 
avec  ceux  du  tarfe,  que  les  épines  intérieures  de  chaqué  os 
du  canon  correípondent  aux  preniiers  os  du  métacarpe  &  du 
métatarfe  de  I'homme,  &  que  les  épines  qui  font  au  cóté  exté- 
rieur  correípondent  au  cinquiéme  os  de  ees  deux  parlies  dans 
rhomtne.  Je  compte  cinq  os  dans  le  métacarpe  cornme  dans  ie 
métatarfe,  conformément  á  luíage  des  ancíens  Anatomifles;  les 
os  des  canons  femblent  done  teñir  lieu  de  trois  os  dans  Je  méta- 
carpe  &  dans  íe  métatarfe  >  auíTx  font-ils  beancoup  plus  gros  que 
ieurs  épines,  &  ils  s'articulent  avec  íes  os  du  carpe  &  du  tarfe,  de 
ménie  que  íe  fecond,  le  troiüeme  &  le  quaírieme  os  du  meta- 
carpe  Se  du  métatarfe  de  Fhonime,  en  fuppoíant,  comme  nous 
l'avons  déjá  fait  remarquer,  que  Tos  trapezoide  Se  le  grand  os 
íoient  repréíentés  par  un  feul  os  dans  le  carpe  du  cheval ,  de 
méme  que  le  premier  Se  le  fecond  os  cuneiformes  dans  le  tarfe. 

Les  os  des  canons  íont  longs  &  cylindriques ,  cependant 
ieurs  extrémités  íont  plus  íarges  Se  un  peu  plus  épaifles  que  Je 
corps  de  los ;  le  milieu  eft  píos  épais  que  les  parties  qui  íont 
voifines  des  extrémités  3  íiir-tout  dans  la  partie  ínférieure  qui  a 
un  enfoncenient  bien  marqué  dans  les  os  des  canons  des  jambes 
de  devant;  en  général  le  corps  de  ees  os  a  plus  de  largeur  que 
d'épaiíleur,  ceux  des  jambes  de  devant  ont  neuf  pouces  de 
longueur,  un  pouce  &  demi  de  largeur  dans  le  milieu  de  ieur 
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íongueur,  Se  en  virón  deux  pouces^  quatre  ligues  á  chaqué  extré- 
mité;  le  milieu  du  corps  de  Jos  a-  quatorze  ligues  depaifieur, 
íes  extrémités  un  pouce  &  denii;  &  k  partie  voifnie  de  iextré- 
mité  inférieure  na  qu un  pouce  á  lendroit  de  lenfoncement* 

Les  os  des  canons  des  jambes  de  derriére  font  plus  ídngs 
que  ceux  des  jambes  de  devant,  iís  ont  dix  pouces  nenf  ligues 
de  longueur,  un  pouce  &  demi  de  iargeur  dans  le  milieu  de 
leur  longueur,  &  deux  pouces  deux  ligues  a  chaqué  extrénnté; 
le  milieu  du  corps  de  los  a  leize  ligues  depaifléur,  lextrémité 
íupérieure  a  un  pouce  onze  ligues  f  l'inferieure  un  pouce  fept 
ligues,  &  la  partie  voifiné  de  i'extrémité  inférieure  íeulement 
quatorze  ligues. 

Les  épines  des  canons  íbnt  adhérenles  á  leur  face  pofterieure,, 
&  s'étendent  de  haut  en  bas  fur  les  bords  de  ceíte  face,  di  es 
ont  jufqua  fix  pouces  &  dfcmi  de  longueur  dans  íes  jambes  de 
devant,  Se  jufqu'á  iept  pouces  &  demi  dans  ceües  de  derriére; 
l'extrémíte  fupérieure  s  articule-  avec  les  os  du  carpe  &  du  tarfe, 
comme  nous  Tavons  deja  dit;  cette  extrémité  forme  une  forte 
de  tete  qui  a  environ  neuf  ligues  de  diamétre ,  excepté  ceile 
Je  íepine  extérieure  des  jambes  de  derriére,  qui  ell  un  peut 
plus  groíle  dans  íe  fqueíette  dont  il  efl  queflion.  Le  corps  dé 
chacune  de  ees  epines  s'amincit  en  deíceudant ,  &  na  quenviron 
deux  ligues  de  diamétre  pres.de  fon  extrémité,  qui  eft  tenninée 
par  un  petit  bou  ton  de  figure  irrégulicre- 

Les  os  des  canons  saríiculent  avec  ceux  des  paturons  (10), 
qui  íe  rapporient  a  fos  de  la  premiere.  phalange  des  doigís;  il& 
font  beaucoup  plus  courts  que  les  os  des-- canons  &  un  peu- 
plus  minees,  excepté  á  leur  extrémité  fupérieure  quí  efl  un  peu 
plus  groííe  que  fexírémité  inférieure  des  os  du  paturon :  cette 
^xtrémiíé  fupérieure  des  os  des  premieres  phalanges  a  deux 
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pouces  &  demi  de  largeur,  mais  i'iníerieure  na  que  dent 
pouces  deux  ligues,  &c  le  milleu  du  corps  de  l'os  feulement  1111 
pouce  fept  lignes ;  ees  os  ont  trois  pouces  quatre  lignes  de  tan- 
guear dans  les  jambes  de  devant,  &  trois  pouces  ciiiq  ligues 
dans  eelles  de  derriére,  ils  nont  que  onze  lignes  depaifleur  au 
deflus  de  ietu  extrénuté  inférieure  á  iendroit  le  plus  minee *. 

Derriére  Tarticulation  des  os  des  paturons  avec  íes  os  des 
canons,,  il  y  a  dans  chaqué  jambe  deux  os  triangulaires  (11) 
pofés  lun  á  cóté  de  l'autre ,  qui  paroifíent  étre  des  os  féfa-^ 
moides;  íls  ont  quinze  lignes  de  hauteur,  quatorze  lignes  de 
íargeur  á  la  bale*  &  environ  un  pouce  d  epaiflcur  íín  íe.  cóté 


*  Je  ne  con  cois  pas  pourquoi  Vmv- 
teur  du  nouveau  parfaít  Maréchal  rap- 
porteles  paturons  des  chevaux  au  fecond 
artiele  ou  á  Ja  feconde  jointure  des 
doigesde  la  maJn  &  du  pied  de  i'hommej 
page  6  ¿7*  p,  e'eíl-á-direj  á  la  fecunde 
phalange ;  car  il  n'eít  pas  douteux  que 
cet  auteur  n.fait  pris  Ies  termes  d'artkk 
&  de  j 02 ature  pour  íynonymes  á  celui 
de  phalange,  puifqu'if  dft  que  íepatu- 
ron  efl  une  ¡chitare  qui  setend  depuis 
le  bou  Jet  jufqu'au.  pied,  Oü  fe  trouve- 
toit  done  dans  le  cheval  Tos  quí  cor- 
refpondroit  á  la  premíere  phalange  des 
doigis  de  I'homme ,  fi*  ce  n  etok  pas 
celui  du  paturon  l  Pour  éclaircir  ce 
paíTage ,  reprenons  de  plus  Join  la 
compara!  fon  du  che  val  á  Fhomme 
d'aprés  le  Jívre  dont  il  efl  queftion, 
«1  Le  canon  eíl  íapanie  qui  va.du  genou 
odie  qui  va  du  jarree  au  boulet, 
n  cetre  parric  fe  rapporre  au  demos  de  la 
*main  de  Phomme,  &  au  coudepied 
*de  Phomme  pour  Jes  jambes  de  der- 


riére, ™page  j;  cela  eíl  certa  Ih,  paíTons 
au  boulet :  «  c'eíl  fa  panie,  ou  gluítót  h 
jointure  quí  eíl  au  bas  du  canon ,  cette  ce 
partie  a  rappon  á  la  premíere  joínture  a 
des  doigts  de  la  main  &  du  pied,  »  pagt 
6  ¿F*  $*  Voici  cú  comnience  Ja  mé- 
pnfe,  car  le  boulet  n'efl  pas  une  partie 
ni  une  jointure,  en  prenant  ce  dernier 
terme  dans  la  fignificaiíon  de  celui  de 
phalange,  mais  ceft  une  amculaüon, 
En  fu  iva  ni  ¡ufqu'au  bout  du  pied,  oa 
verra  que  J  auteur  ne  fait  aucune  men- 
tí on  de  Pos  corona  i  re,  6c  qu'ií  Je  con- 
fbnd  avec  Yoi  du  petit  pied;  il  rappone 
Ja  couronne  ¿\  Jé  faliot,  &  tout  ce- qui 
eíl  au  de  da  os  de  la  couronne  &  du 
fabor,  a  ía  joimure  des  doigts  des  mains 
&  des  pieds  de  Phomme,  oú  fonc  ana* 
chées  les  ongfes ,  ídem,  II  eíl  cía  ir  que 
cetre  pretendue  jointure  eít  Ja  tro  i  fieme 
phalange  des  doigts  v  cependant  entre 
Ja  couronne  &  Je  canon ou  pluftoc 
entre  Pos  qui  eíl  fous  la  couronne  Sí 
celui  du  canon  >  ü  ny  a  qu'un  fcul 
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fexterieur;  irntérieur  eft  de  moitié  moiiis  épajs,  &  il  eft  arrondi : 
ees  deux  05  íornient  le  boulet. 

L  os  de  la  couronne  (  1 2, ),  que  Ion  appelíe  auíTi  Y  os  coro- 
ttairef  correípond  á  la  íeconde  phalange  du  doigt;  íi  eít  beau- 
eoup  plus  court  dans  chaqué  jambe  que  ios  du  paturon,  mals 
ií  eft  un  peo  plus  large  &  plus  épais;  cet  os  n'a  quun  pouce 
&  derni  de  fongueur  dans  les  jambes  de  derriére,  &  feulement 
feíze  lignes  dans  relies  de  devant;  le  corps  de  los  neft  pas 
diítingué  par  un  retréciüement ,  fa  largeur  eft  á  peu  prés  de 
viugt-deux  iignes,  &  iVpaiíleur  de  dix  ligues  dans  íes  endroite 
Jes  plus  minees  &  íes  plus  étroits;  los  de  la  couronne  s'artícule 
avec  le  petit  pied* 

Cet  os  (13)  eíl  la  troiíieme  phalange  du  doigt,  il  a  la 
méme  figure  á  peu  prés  que  ceile  du  íabot  qui  l'enveloppe  r 
&  Ií  eft  fait  par  deííbus  en  forme  de  fer  k  cheval;  ce  qu'il  y 
a  de  fmguiier,  ceft  que  cette  méme  forme  de  fer  á  cheval  íe 
trouve  auffi  fur  ios  de  k  troifiéme  phalange  des  doigts  des 
pieds  &  des  mains  de  Thomme*;  voiiá  un  índice  de  plus  pour 

os?  qui  eíl  Pos  du  paturon;  fi  on  fe 
fak  correfpondre  á  la  feconde  phalange 
des  doigts,  on  ne  crouvera  plus  aucun 
os  que  Ton  puifle  rapporter  a  h  pre- 
mié re  ,  puifque  Tos  du  paturon  touche 
a  ceTui  du  canon ,  &  quJií  ny  a  cnt re- 
de ux  qu'une  articularon  :  c'eít  á  cette 
articular  ion  quon  donne  íe  nom  de 
bouktj  par  coníequeru  Tos  du  paturon 
eorrefpond  á  la  premíére  píiaíange  des 
do¡gts#  ¿k  non  pas  a  la  fecondei  J'ai 
cru  ce  détail  nécefTaire  pour  le  ver  toute 
equivoque  au  fu  jet  de  Ja  dé  fin  i  t  ion  & 
des  rappotts  du  boulet  &  du  paturon 
des  chevaux.. 

Zz  iij 


*  Expofition  anaiomique  de  Ta 
ftruclure  du  corps  humain  ,  par  JVL 
Winfiow;  rrahé  des  Q$tnS  820  *  La 
léte  de  ía  tro  i  fié  me  phalange  ( du  pouce 
de  la  main  )  eít  peute  &  píate  y  6c 
aboutit  á  un  rebord  demr- circuían-e 
forí  raboteux ,  qui  du  cote  de  ía  face 
píate  repiéfente  un  fer  á  cheval.  o.* 
p m .  *  Le  fer  á  cheval  qui  termine 
le  pouce  du  pied  eít  plus  inégaí  ( que 
dans  le  pouce  de  ía  main  },  &  comme 
une  tubérofué  aplane.  Vbyéft  ^es  nt*s 
824  i?  du  mttne  ouvrage¿  om 
plujlot  un  fquelate  d'homme, 
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ie  rapport  de  í  os  du  petit  pied  du  chéval  avec  celui  de  ta 
troifiéme  phafange  des  doigts-  L  os  du  petit  pied  eft  arrondi 
par  devant  8c  termine  en  arriera  par  deux  pointes,  la  face  infé- 
rieure  eft  un  pea  concave,  &  forme  par  le  contour  du  devant 
&  par  celui  des  cotes,  la  moitié  dun  ovale  alongé,  dont  íe 
grand  diamétre  feroit  dirige  de  devant  en  arriére,  Se  qui  íeroit 
coupé  le  iong  de  fon  petit  dianiétre ;  cet  ovale  auroit  dans  Ies 
jambes  de  devant ,  sil  étolt  entier,  ie  grand  diamétre  de  fept 
pouces  deux  ligues  de  longueur,  Se  le  petit  denviron  quatre 
pouces  ,  8c  dans  les  jambes  de  derriére  le  grand  diamétre  ne 
íeroit  que  denviron  íix  pouces,  &  le  petit  de  trois  pouces  neuf 
ligues;  le  bord  pofiérieur  de  la  face  inférieure  eft  échancré 
de  Ja  profondeur  de  prés  de  deux  pouces  dans  Íes  pieds  de 
devant,  &  íeulement  dun  pouce  &  demi  dans  ceux  de  der- 
riére :  au  moyen  de  cette  échancrure  &  de  ía  portion  d  ovale 
que  forme  Jos  du  petit  pied  par  devant  &  par  les  cotes ,  on 
con 901 1  aiícment  que  la  face  inférieure  étant  píate,  elle  doit 
avoir  la  figure  d'un  fer  á  cheval,  elle  eft  auífi  un  peu  concave; 
k  face  antérieure  &  celíes  des  cotes  íbnt  Inclinées  de  bas  en  haut 
de  dehors  en  dedans,  Ü  a  en  devant  deux  pouces  &  demi  de 
hauteur  oblique,  la  face  fupérieure  eft  proportionnée  á  la  face 
inférieure  de  Tos  de  ía  couronne  avec  iequel  Tos  du  petit  pied 
s  articule,  cette  méme  face  fupérieure  eft  inclinée  de  devant  en 
arriére  &  de  haut  en  bas,  de  foite  que  Ies  deux  branches  que 
cet  os  forme  en  arriere,  nont  qu  en  virón  un  pouce  cinq  ligues* 
de  hauteur;  los  du  petit  pied  eft  fort  poreux;  il  n'a  dans  Jes 
jambes  de  devant  qiutn  pouce  dix  ligíies  de  hauteur  perpen- 
diculaire  á  l'endroit  le  plus  elevé,  &  jufqua  deux  pouces  une 
iigne  dans  les  jambes  de  derriére. 

U  y  a  derriére  ÍWticuíation  du  petit  pied  avec  fos  de  ía 
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coitronne,  un  petit  os  oblong  (if)*  pofé  tranfveríalement,  que 
fon  appeüe  Yas  de  la  noíx  ou  le  fous-noyau  ;  cet  os  a  deux 
pouces  deux  lignes  de  longueur,  dix  ligues  de  largeur  dans  Je 
milieu,  &  un-deim-pouce  d'épaiííeur. 

Le  chevai  &  tous  Ies  folipédes  difíerent  des  autres  animaüx 
plus  par  íes  pieds  que  par  aucune  aune  partie,  Se  cette  diffc- 
rence  ue  commence  á  £tre  bien  décidée  que  dans  Ies  doigts;  car 
le  bras  &  la  cuiífe  du  chevai,  qui  correipondent  á  lavant-bras 
&  á  la  jambe  de  I'homme,  ont  chacun  deux  os,  pulique  Tos 
du  coude  eft*prefque  en  entier,  &  que  le  peroné  eft  affez 
marqué  pour  quon  puiíle  le  reconnoitre.  II  n'y  a  dans  le  carpe 
&  dans  le  tarfe  du  chevai  qu  un  os  de  nioios  que  dans  Thonime, 
v&  encoré  fenible-t-ü  étre  remplacé  par  un  de*  os  du  carpe 
&  du  tarfe,  qui  eít  a  proportion  auífi  étendu  dans  le  chevai 
que  Ies  deux  os  qui  y  répondent  dans  le  carpe  &  le  tarfe  de 
riionime.  Noits  avons  fait  voir  que  Ies  os  des  canons  &  leurs 
épines  fembíoient  repréfenter  Ies  cinq  os  du  niétacaipe  &  du 
méíatarfe  de  rhomme,  mais  le  chevai  &  tous  Ies  folipédes  font 
abíolument  difTérens  des  autres  animaux  par  le  nombre  des 
doigts ;  le  chevai  11  en  a  qu  un  á  chaqué  pied :  ce  caraétere  eft 
conítant  fans  aucune  variation,  &  évident  au  premier  coup  dceil, 
c'eft  par  conféquent  íe  meilleur  que  Ion  puiííe  employer  dans 
Ies  dívifions  méthodiques;  auííi  ría-t-ii  pas  échappé  á.  Ariftote, 
qui ,  quoique  trés-oppofé  aux  divifions  détaiüées  des  animaux. 
en  différens  genres,  na  pü  fe  refufer  de  déíigner  les  principaux 
genres  des  quadrupédes,  par  tes  caradéres  de  íolipédes,  pieds 
fourchus  6c  íiíTipedes. 
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DESCRIPTION 


DE  LA   PARTIE  DU  CAB1NET 

qui  a  rapport  a  l'Hijloire  Naturelle 

DU  CHEVAL. 

N,°    C  D  X  I  V. 

Hippomanh. 

IL  y  en  a  plufieurs  de  dífféreutes  grandeurs,  qui  íont  cónfervés 
dans  leíprit  de  vin * ;  íes  uns  fíottoient  dans  lallantoide  Taris 
y  avoir  aucune  adhérence,  Ies  autres  tíennent  encoré  á  une 


*  A  p  ropos  cíe  ees  morceaux  cTHif- 
toire  Naturelle  confervés  dans  Ferprít 
de  vin,  je  dois  rendre  compre  de  la 
facón  dom  V amígame  de  mercure  & 
de  píomb  ou  d'étaín  s^cft  maintenu  pour 
empecher  I'évaporation  de  Pefprit  de 
■yin,  depuis  le  temps  oü  j'ai  parlé  de 
ce  procede  pour  fermer  les  bocaux  des 
cabineis  d'Hiftoire  Naturelle  dans  fe 
troi fieme  volume  de  cet  ouvrage,  pagt 
1 93  *  )e  pourrois  aufli  faire  quelques 
léflexions  Tur  une  forte  de  critique  á  ce 
ftijet  $  que  Ton  a  fak  imprimer  dans  les 
Mémoires  de  l'Acadéniie  des  Scienees, 
année  1746,  quoiquVIIe  n'ait  été  don- 
nét  qu'en  ty^1*  \  Y  répondis  par  ecrit 
dans  le  méme  temps,  mais  je  me  garderai 
bien  de  rapponer  le  dácail  de  cette  dif- 
cuflion,  quiferoit  trop  in  difieren  t  pour 


le  puhlic >  &  qui  m 'importe  fort  peu  á 
moi-meme:  je  nc  fats  meniion  de  cet 
ecrit  que  parce  qu'il  fe  trouve  dans  Je 
recueil  de  TA  cade  míe  d<js  Sciences, 
&  qu'il  a  pour  aureur  un  de  mes  con-* 
fréres  dans  cene  Compagnie;  car  pour 
kfond  de  la  chofe,  fon  ecrit  n'influera 
pas  au  phy fique  fur  la  propriété  de  mon 
amalgame,  &  pour  le  moral t  c'eíl-á- 
dire,  le  mente  de  cette  invention,  elle  ne 
me  fíatte  pas  aflez  pour  me  faire  defirer 
dea  imroduire  1'ufigc.  Cha  cu  n  bouchera 
íes  bocaux  ou  fes  bouteilles  córame 
il  luí  pía  ira ,  fe  ne  demande  aucune 
p  referen  ce  pour  le  procede  que  j'ai  in- 
diqué; je  ne  me  ferols  pas  méme  a  vi  fe 
de  faire  des  recherches  de  cene  efpéce, 
sM  n'étoit  de  mon  devoír  de  teñir  dans 
le  mcilieur  état  qtul  eft  poífible ,  Ies 

portier 
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]>ortion  de  cette  membrane  á  laqueíle  iís  íbnt  coíés  ,  &  qui 
fenibíe  Jeur  íervir  de  pédicuíe. 

N.°    C  D  X  V. 

Portion  du  corps  caverneux  de  la  verge  du  chevalj 

defféchée* 

Cetie  porlion  de  la  verge  a  quatre  pouces  trois  ligues  de 
longueur,  &  environ  quatre  pouces  neuf  ligues  de  circonférence: 
011  voit  dans  cette  piéce  qu'il  riy  a  qu'un  feul  tuyau  pour  fe 
corps  caverneux,  Se  qLui  c(i  traveríe  par  des  fiíamens  tendíiieux 
qui  iuivent  djjfíérentes  direéiions;  la  gouttiére  qui  eíoit  oceupee 
par  ]  urctre  eft  bien  marquée  fur  la  face  iníerieure  de  cette 
portion  du  corps  caverneux. 


bocaux  du  cabinet  du  Rol,  ainft  que 
tout  íe  re  fie  de  cene  grande  colíeclion 
d'Hiftoire  Na  tu  re  líe*  Jai  réuífi  á  em- 
pecher  Tevaporarion  de  IV/prit  de  vin 
en  femiant  Ies  bocaux  avec  une  amal- 
game de  niercure  &  de  píomb  ou 
.detairi,  Si  j'en  ai  une  preuve  recite: 
Fon  peut  voir  au  cabinet  d'Hiíloire 
Naturclle  pluficurs  bocaux  qui  íbnt 
bouebes  de  cette  facón,  fur- tout  un  trés- 
grand  qui  renferme  ene  rouíleue :  c  eft 
le  premier  fur  lequel  jai  éprouvé  Tamal* 
game,  ü  eft  cyiindrique,  Ta  hauteureíl 
de  díx-fcpt  pouces,  &  fon  orífice  a  trois 
pouces  &  demi  de  diamétre;  il  y  a  qua- 
tre  ans  qu'ií  eft  fe  mié ,  &  cependant  il 
n e  paroít  aucune  diminution  fenfi ble  dans 
refprit  de  vin  dont  il  eft  rempíi:  voilá 
ce  qui  me  fait  croíre  que  les  épreuves  de 
jnon  procede  que  Tauieur  de  lecrit  que 

Tome  IV* 


j'aí  cité  plus  haut,  a  répétécs  fur  deux 
fióles,  auroient  pü  mieux  réuííir  ü  elíes 
avoienc  eté  mieux  faites,  6c  que  maígré 
le  mauvais  fu  cees  de  fes  exp  en  enees  á 
ce  fujet  3  <Sc  Jes  raifonnemens  qu'ií  fait 
con  tre  l*a  mélgame ,  il  nc  laiífoit  pas 
d'etre  bien  fbndé  á  conclurre  en .  ees 
termes:  //  eft  au  moins  deja  tres- cer- 
ta!/i  que.  ce  hit  tft  préférabk  a  teus 
les  luis  qui  om  été  emphyés  jufqu'ici 
pour  empécht  r  tevaporarion*  (  Mém. 
de  PAcadémie  Royale  des  Sciences, 
année  174.6;  page  S3S  ):  ^  'e  Peut 
bien  auíTl  qu'il  íbít  meiíleur  que  íes 
Iuts  que  Ton  a  faits  avec  de  íliuiie, 
parce  que  fliuile  eft  diíToluble  par 
i'efprit.  de  vin  iorfqu  elle  eft  rancie, 
&  qu'en  quelque  état  quelíe  foit,  ii 
n'eft  pis  poffibíe  qu'elle  réfille  autant 
que  le  mercure  á  I  mipreílion  des  efpriss 
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Description 

N.°    C  D  X  V  I. 


La  membrane  albuginée  d'un  tefticule  de  chevaU  injeéiée 

if  dejpchée. 

Cette  membrane  a  été  prile  fur  le  tefticule  du  caté  gauche» 
la  poche  qu  elle  forme  a  environ  trois  pouces  &  denü  de 
longueur,  &  deux  pouces  &  demi  de  largeur,  elle  tient  á  une 
portion  aííez  iongue  de  lartére  fpermatlque  qui  a  été  Injeítée, 
i'inje&ion  eft  parvenue  jtifquaux  plus  petites  ramifications  de 
lartére ;  on  a  eníevé  une  grande  portion  de  la  membrane  íur  le 


ardens.  Alais,  quot  qu'il  en  füh  de  Phuile 
épaUTie  &  de  tous  Ies  luis  imaginables, 
¡1  me  fuffit  d'avoir  des  bocaux  pleins 
d  efprtt  de  vin,  &  fermés  par  le  moyen 
de  mon  amalgame ,  qui  ne  fe  font  pas 
evapores  depuis  quatre  ans ,  pour  que 
je  ibis  en  droit  de  preiendre  que  cet 
amalgame  empeche  Févaporation  de 
1'efprjc  de  vin  :  les  expériences  faites 
fur  ees  bocaux  font  plus  que  fuffiíantes 
pour  ícrvir  de  réponfe  á  ce  qu  on  m'a 
objeclé  á  ce  íüjet.  Au  reí  te ,  fi  on 
veut  employer  Thuíle  pour  empécher 
I  evaporation  de  l'cfprit  de  vin ,  on 
peut  !  applíquer  de  pluíieurs  manieres  ; 
outre  celles  qui  font  deja  connues,  en 
voici  une  nouvclle.  Le  fieur  Lucas , 
qui  bouche  depuis  plufieurs  annees  des 
bocaux  au  cabinet  du  Roí,  ne  s'en 
eíl  pas  tenu  á  la  íimple  manípulaiion, 
ií  a  auffí  trouvé  une  facón  de  fes 
fermer  par  le  moyen  de  Tliuile;  íl  y 
applique  d'abord  des  bouchons  de  iíége 
ou  de  verre,  ees  derniers  íbnt  Ies  meil- 
icurs,  parce  qu'üs  ne  fe  déjettent  pas 


comme  le  liége ;  enfulte  il  recouvre  Ies 
bouchons  avec  une  pace  compofée 
d'huile  deificad  ve  &  dardoife  pu  I  ve- 
ri fée  &  tamifée :  cette  páte  fe  duren  en 
peu  de  temps ,  &  adhére  au  verre  de 
facón  á  empécher  ,  au  moins  pour  fin 
temps  aífez  long,  Té  vaporad  on  de  Tef- 
prh  de  vin.  II  y  a  beaucoup  de  bo- 
caux au  cabinet  du  Roí  qui  font  fermés 
de  cette  maniere,  parce  qu'elle  efl  peu 
couteuíe  &  trés-commode,  &  par  con- 
féquent  la  meilleure  pour  ¡es  bocaux 
qu'on  efl  obligé  douvrir  de  temps  en 
temps  afin  de  blanchir  fefprit  de  yin* 
Comme  il  eft  important  d'empecher 
ion  evaporation  dans  Ies  cabineís  d'HiP 
toire  Natureíle,  nous  reviendrons  á  ce 
fujet  dans  la  fui  te  de  cet  ouvrage ,  & 
nous  rendrons  compre  de  tout  ce  qu'on 
a  trouvé  fur  cette  m atiere  depuis  la 
publication  de  notre  iroifieme  volume, 
ou  nous  avons  rapponé  ce  qui  étoii 
connu  alors,  ou  au  moins  ce  qui  etoít 
venu  á  notre  connoiffance* 


D  U     C  A  B  1  N  E  n  571 

coté  exténeur  du  tefiicule,  pour  faire  voir  Ies  ramifications 
artéríelles  á  travers  le  reíte  de  I  albuginée ;  on  a  jugé  quelle 
avoit  été  tirée  dun  cheval ,  aprés  f avoir  comparée  aux  tefticules 
de  cet  animal. 

N.°    C  D  X  V  I  I- 

Tefticuk  de  cheval  modelé  en  cire. 

C'eft  le  tefticule  du  cote  gauche,  ií  a  trois  pouces  dix  ligues 
de  longueur,  deux  pouces  &  demi  de  íargeur,  &  un  pon  ce 
dix  ligues  d'épaifíeur ;  on  voit  fur  ce  teílicule  une  portion  de 
iepldidyme. 

N.°    C  D  X  V  I  I  L 

Bezoard  de  chevaL 

Ce  bézoard  efl  á  peu  prés  dune  forme  ovoide,  ion  grand 
diamétre  a  quatre  pouces  de  íongueur,  &  le  petit  en  virón  troís 
pouces  ?  il  pele  une  iivre  cinq  onces  neuf  gros  r  Ja  furface  efl 
hériííee  de  petits  tubercules  de  differentes  figures  irréguliéres; 
ia  pluípart  de  ees  tubercules  íe  touchent,  &  il  y  a  pea  deípace 
vuide  entre  íes  autres ,  ils  ont  prefque  tous  été  émoufícs  & 
polis  par  le  frottement;  la  couleur  de  ce  bézoard  efl  dun  blunc 
file,  fi  on  ientame  on  voit  que  la  íubÜance  des  tubercules  eíl 
dure  &  de  couleur  cendrée  bruñe»  quíls  íont  revétus  d'une 
conché  aííez  minee  plus  tendré  6c  de  couleur  blanche.  Je  ne 
fais  que  ce  bezoard  vient  dJun  cheval  que  pour  í  avoir  oui  diré, 
il  y  a  plus  de  onze  ans  quií  efl  au  cabinet ;  on  nra  dit  qu'ií 
avoit  été  tiré  de  la  veflie  d  un  cheval  des  écuries  du  Roí  á 
V  erfailles. 

On  a  vü  pluíieurs  chevaux  qui  rendoient  des  pierres  avec 
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les  excrémens,  &  on  Ies  a  défignées  par  le  nom  d'&ippolhes* 
on  en  a  trouvé  clans  leftomac  &  dans  les  inteftins,  fur-tout  dans 
ia  troiíicme  poche  du  colon ,  &  dans  pluíieurs  autres  endroits. 
Voyez  ^es  E^phéméñdes  des  Curkux  de  la  Na  ture,  années  i  6yzt 

N.°     C  D  X  I  X. 

Le  fquelette  d'un  cheval 

Ce  fquelette  eft  celui  qui  a  fervi  de  fujet  pour  la  deícriptioti 
du  cheval,  ainfi  Íes  dimenüons  íbnt  données,  nous  ajoúterons 
ienlement  que  la  circonférence  de  la  tete,  mefurée  íur  íes  angles 
de  la  mácheme  inférieure  &  fur  les  bords  poík'rieurs  des  orbites, 
eft  de  denx  pieds  onze  pouces,  Se  que  ceíle  du  thorax  eft  den- 
viron  cinq  pieds  á  lendroit  le  plus  grosj  j[  manque  dans  ce 
fquelette  les  deux  deots  incifives  exterieures  de  chaqué  cote  de 
la  niáchoire  fupérieure,  la  premiére  dent  incííive  du  milíeu  de 
la  niáchoire  inférieure  du  coté  gauche ,  Ies  deux  crochets  de 
la  niáchoire  íupérieure,  los  de  chacón  des  carpes  qui  correípond 
a  los  pififorme  dans  Thomme,  les  deux  os  triangula! res  dans 
chaqué  jambe  de  derriére,  Tos  de  la  noix  du  pied  gauche 
de  devant,  celui  du  pied  droit  de  derriére,  &  lextrémité  de  la 
deuxiéme  cote  du  cute  gauche. 

N.°    C  D  X  X. 
L'os  hyóide  du  ehevaL 

Cette  piéce  eft  odie  qui  eft  déerite  á  l'anicíe  de  los  hyoVJc 
dans  la  defeription  du  fquelette  du  cheval,  elle  eft  compoíce  des 
fept  os  qui  fcrmeht  FhyoVde  8c  fes  dépendances ,  comme  il  a 
cié  expliqué  ■  tous  ees  os  tiennent  lee  uns  aux  autres  par  leurs 
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cartikges  deftechés,  &  íbnt  maintenus  en  fítuation  les  mis 
rdaíivement  aux  autres. 

N.°    G  D  X  X  L 

Portion  de  la  colonne  vertébrale  d'im  cheval,  dans 
laquelle  il  ne  fe  trouve  que  cinq  vertebres  lombaires* 

Cette  piece  eft  compofce  de  ees  vertebres,  de  los  facrum,  de 
la  demiére  vertebre  dorfale,  &  des  deux  demiéres  des  fauííes 
coles* 

N.°  CDXXIL 

Portion  de  la  colonne  vertébrale  d'une  Jumenta  dans 
laquelle  U  y  a  fix  vertebres  lombaires. 

Ces  vertebres  íbnt  jointes ,  comme  dans  la  piéee  precedente  , 
á  ios  íacrum,  á  la  clerniere  des  vertebres  doríales,  &  aux  deux 
demiéres  des  fauííes  cutes. 

Pendant  que  Ion  imprimoít  la  defeription  du  cheval,  jai 
trouvé  dans  un  foetus  mále  üx  vertebres  dans  Ies  lombes,  & 
dix-lept  fauííes  vertebres  dans  la  quene. 

N.°    C  D  X  X  I  I  í 

Ankylofe  des  os  du  carpe  de  la  jambe  droite  d'un 
cheval,  if  des  os  de  tavant-bras  ¿f  du  canon 
avec  le  carpe. 

Cette  piéce  efl  compo/ce  des  os  du  carpe  &  d'une  portion 
de*ceux  de  lavant-bras  &  du  canon:  tous  ies  os  du  carpe,  ti 
partie  inferí eure  de  ceux  de  J  avant-bras,  &  la  partle  íupérieure 
des  os  du  canon ,  font  revétus  par  une  trés-grofle  exoflofe  qu£ 
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¿fefcend  plus  bas  fur  íe  cote  intéríeur  du  canon  que  fur  lexté- 
rieur,  &  qui  forme  en  amere  une  gouttiére  longitudinale  fur  Íe 
carpe  8c  fur  íes  os  voifrns ;  cette  exoftofe  eft  hériíTée  de  petites 
pointes  &  deminences  de  figures  irréguíiéres,  elle  a  environ 
un  demi-pied  de  largeur  á  fa  partie  fupérieure,  un  demi^pied 
de  longueur  au  coté  interne  f  &  cinq  pouces  ^  íendroit  le  plus 
épais. 

N.°    C  D  X  X  I  V. 

Exoftofe  fur  la  partie  fupérieure  du  tibia  de  la  jambe 
gauche  d*un  chevaL 

II  ny  a  dans  cette  piéce  que  ía  partie  fupérieure  du  tibia, 
dont  le  condyie  intcrieur  eft  environiié  d'une  exoftofe  afies 
grofíe,  il  sen  trouve  auíTi  de  petites  fur  le  condyie  externe  & 
fur  le  devant  de  la  tete  de  1  os. 

N.°    C  D  X  X  V. 

Ánkylofe  du  íarfe  de  la  jambe  drolte  d'un  cheval, 
¿r  de  tos  de  la  jambe  ¿f  du  canon  avec 
le  íarfe. 

Cette  piéce  eft  compoíce  des  os  du  tarle  Se  d  une  portiou 
de  Fos  de  ia  jambe  &  de  celui  du  canon  &  de  fes  deux 
epines;  ees  os  íbnt  revétus  de  cartilages,  de  ligamens  &  de 
memhranes  ?  de  íbrte  qu  on  ne  diftingue  pos  précifément  quels 
font  les  os  exoftofés ;  le  plus  grand  gonfíement  eft  fur  le  cal- 
caneum,  au  point  que  larticulation  a  un  pied  &  demi  de  cir- 
conféreoce  á  cet  endroit. 
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Ankylofe  du  tarfe  de  la  jambe  gauche  d'un  cheval*  if 
de  ios  de  la  )ambe  if  du  canon  avec  le  tarfe. 

Cette  piéce  efi  compofée  des  os  du  tarfe,  dune  portion  de- 
I'os  de  la  jambe  &  de  los  du  canon  avec  fes  épines  en  entier ; 
ees  os  íbnt  revétus  comme  dans  la  piéce  précédente:  il  paroít 
que  ees  deux  piéces  ont  été  tirées  d'un  méme  animal,  parce 
que  Ies  os  des  jambes  íbnt  de  la  méme  groíleur  dans  fuñe  & 
dans  lautre;  Ies  membranes  íbnt  ouvertes  fur  le  devant  de 
larticulation  de  celíe-ci,  oü  ion  apergoit  ios  de  fafiragal  &  ía 
matiére  de  iexofioíe  qui  eft  á  í  entour;  I'artículation  paroít  un 
peu  plus  fíéchie  quelle  ne  doit  ietre  naturellement,  mais  elle 
n'eft  pas  autant  gonfíée  que  dans  la  piéce  rapportée  au  n*°  pre- 
ceden t,  car  eile  na  quun  pied  quatre  pouces  &  demi  de  circón* 
fórence  priíe  Hir  le  calcaneum. 

R°    C  D  X  X  V  I  I. 

Ankylofe  du  tarfe  de  la  jambe  gauche  d'un  chevaU 
if  de  tos  du  canon  ¿f  de  fon  éptne  extérieure 
avec  le  tarfe. 

Cette  piéce  eft  compofée  des  os  du  tarfe,  de  los  du  canon 
Sl  de  Ion  épine  intérieure  en  entier,  &  de  la  plus  grande 
partie  de  fépine  extérieure;  on  voit  á  déeouvert  la  poulie  de 
laítragai ,  la  face  interne  du  corps  du  calcaneum  &  la  face 
fupérieure;  on  voit  auífi  les  os  du  tarfe  qui  font  au  defllis  de 
fépine  intérieure  du  canon  ;  tout  íe  refte  du  tarfe,  &  le  cote 
exteme  de  ía  partie  fupérieure  de  Yos  du  canon  &  de  ion 
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epine  du  méme  cote,  eft  revétu  par  une  exoftbíe  qiii  setendoit 
auííi  ítir  le  cote  externe  de  los  de  la  jambe  qui  en  a  éte 
fepare:  cette  exoftofe  eft  fort  groíTe  fur  le  cote  externe  de 
cette.  artieuktion ,  elle  a  environ  deux  pouces  depaifíeur  dans 
le  milieu  fur  íix  á  íept  pouces  de  diamétre;  Tépine  interieure 
*de  I  os  du  canon  y  tient  par  une  exoftoíe  qui  a  deux  pouces 
de  longueur,  &  qui  eft  fituce  a  la  partie  moyenne  fupérieure 
de  Tos  du  canon. 
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L'ASNE. 

ACONS1DÉRER  cet  animal,  méme  avec  des  yeux 
attentifs  &  dans  un  aíTez  granel  détail,  il  paroit 
rKétre  qu'un  chevaí  degeneré;  h  parfaite  íimilitude  de 
conformaron  dans  le  cerveau,  les  poumons,  Peítomac» 
ie  conduit  inteftinaf ,  le  eoeur,  le  foie ,  les  autres 
vifeéres ,  &  la  grande  rcíTembíancc  du  corps  f  des 
jambes,  des  píeds  &  du  fqueiette  en  entier,  íenibíent 
fonder  cette  opinión ;  Ton  pourroit  attribuer  íes  légéres 
diíferences  qui  fe  trouvent  entre  ees  deux  animaux,  á 
finfíuence  trés-ancienne  du  climat,  de  la  nourriture,  <3c 
á  la  fucceífion  fbrtuite  de  plufieurs  générations  de  petits 
chevaux  íauvages  á  demi  dégénérés,  qui  peu  á  peu 
auroient  encoré  dégénéré  davaníage,  fe  feroient  enfuite 
degrades  autant  quJiI  cít  poífible,  &  auroient  á  la  fin 
produit  á  nos  yeux  une  eípéce  nouvelle  &  confiante, 
ou  pluftót  une  fucceífion  'd'individus  fcmblables,  tous 
conflamment  vicies  de  la  méme  %on,  &  aíTez  diffé- 
rens  des  chevaux  pour  pouvoir  étre  regardés  comme 
forman t  une  autre  eípéce.  Ce  qui  paroit  favorifer  eclte 
idee,  c'cít  que  Ies  chevaux  vari  en  t  beaucoup  plus  que 
les  ánes  par  la  couleur  de  leur  poil,  qu'iís  font  par 
conícquent  plus  anciennement  domeftíques ,  puifque 
tous  fes  animaux  domeftiques  varient  par  la  couleur 
beaucoup  plus  que  íes  animaux  fauvages  de  la  méme 
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cfpéce;  que  ía  píufpart  des  chevaux  fauvages  dont  parlent 
Ies  voyageurs,  font  de  pctite  taille ,  &  ont,  comme 
íes  ánes,  le  poil  gris,  ía  queue  nue,  hériííee  á  í'extré- 
mité,  &  qu'il  y  a  des  chevaux  fauvages,  &  méme  des 
chevaux  domeñiques  qui  ont  la  raie  noire  fur  le  dos,  & 
d'autres  caracteres  qui  les  rapprochent  encoré  des  áncs 
íauvagesou  domestiques.  D'autre  cote,  fi  Ton  confidetc 
íes  différences  du  tempérament,  du  naturel,  des  mceurs, 
du  réfuítat,  en  un  mot,  de  Torganiíation  de  ees  deux 
animaux,  &  fur-tout  TimpoíTibilité  de  Ies  méler  pour 
en  faire  une  cípéce  commune,  011  méme  une  efpécc 
intermédiaire  qui  puiíTe  fe  renouveler,  011  paroít  encoré 
micux  fondé  á  croire  que  ees  deux  animaux  font  cha- 
cun  dune  efpéce  auíTi  ancienne  Tune  que  l'autre,  & 
originairement  auffi  eífentieiíement  diñerentes  qu'elles 
íe  font  ati/ourd'lmi,  d'autant  plus  que  Tune  ne  laiffe  pa* 
de  différer  matériellement  du  chcval  par  la  peti teíTe  de 
la  taille,  la  groíTeur  de  la  tete,  la  longucur  des  oreiiles, 
la  dure  té  de  la  peau ,  la  nudité  de  la  queue ,  la  forme 
de  la  croupe,  Se  auífi  par  les  dimenfions  des  parties  qui 
en  font  voifines,  par  la  voix,  Tappétit,  ía  maniere  de 
boire,  Síc.  L'áne  &  le  cheval  viennent-iís  done  origi- 
nairement de  la  méme  fouchel  font-iis,  comme  le  difent 
les  nomenclateurs*,  de  la  méme  famille!  011  ne  font-ils 
pas,  Si  n'ont-ils  pas  toújours  été,  des  animaux  difiérensf 
Cette  queftion,  dont  íes  phyfieiens  fentiront  bien  ía 

'■*  Eqmts  cauda  widique  fetofá,.  le  cheval.  Equus  cauda  extremo 
feto/a,  Táne.  Lninaei  fy  flema  Nnturae.  CJaíT  1 ,  ord.  4. 
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généralité,  la  difficulté,  Ies  conféquenccs,  &  que  nous 

avons  cru  devoir  traiter  dans  cet  artiele,  parce  qu'elíe 

fe  préfente  pour  ía  premiére  fois,  tient  á  ía  produ&ion 

des  étres  de  plus  prés  qu'aucunc  autre,  &  demande, 

pour  étre  éclaírcie,  que  nous  coníidérions  ia  Na  tu  re 

fous  un  nouveau  poínt  de  vüe.  Si,  dans  i'immeníc 

variété  que  nous  préfentent  tous  íes  étres  animes  qui 

peupíent  rUnivers,  nous  choifjíTons  un  animal,  ou 

mema  íe  corps  de  Thomme  pour  fervir  de  bafe  á  nos 

connoiílanccs »  &  y  rapporter,  par  ía  voie  de  Ja  com- 

paraiíbn ,  les  autres  étres  organifés,  nous  trouverons  que, 

quoique  tous  ees  étres  exilien  t  folitaírement,  &  que  tous 

varient  par  des  diflférences  graduées  á  J'infini,  ií  exilie 

en  méme  temps  un  deíTeín  primitif  &  généraí  qu*on  peut 

iuivre  trés-Ioin ,  Se  dont  Íes  dégradations  font  Bien  plus 

lentes  que  ce! les  des  figures  &  des  autres  rappor  ts  appa- 

rens;  car,  fans  parler  des  organes  de  ía  digeílion,  de  la 

circnlation  &  de  la  génération,  qui  appartiennent  á  tous 

íes  animaux,  Se  íans  iefquels  fanimaí  ceíTcroit  d'étrc 

animal  &  ne  pourroit  ni  íubfifler  ni  íe  reproduire ,  ií  y 

a,  dans  les  parties  mémes  qui  contribuent  le  plus  á  ía 

variété  de  la  forme  extérieure,  une  prodigieufe  reíTem* 

blance  qui  nous  rappelle  néceííaírement  J'idée  á\xn 

premier  defíein,  fur  lequel  tout  femble  avoir  été  congu: 

íe  corps  du  cheval,  par  exemple,  qui  du  premier  coup 

d'ceil  paroít  fi  difieren t  du  corps  de  I'homme,  íorfqu'on 

vient  á  le  comparcr  en  détaií  &  partie  par  partie ,  ati 

lien  de  furprendre  par  la  différence,  n'étonne  plus  que 

Bbbij 
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par  la  reíTembiance  finguiiére  &  prefque  complette 
qu'on  y  írouve  :  en  effet  ,  preñez  le  fquelctte  de 
i'homme ,  inclinez  Íes  os  du  baflin ,  accourcííTez  les 
os  des  cuiíTes,  des  jambes  &  des  bras,  alongez  cenx 
des  pieds  &  des  mains,  foudez  enfembie  Ies  phaíanges, 
alongez  les  mácboires  en  raccourcifíimt  i'os  frontal  > 
Sí  enfin  alongez  auffi  I'épine  du  dos,  ce  fquclette 
ceífera  de  repréfenter  la  dépouille  d\\n  homme,  &  fera 
Je  fquelctte  d'un  cheval;  car  on  peut  aifément  fuppofer 
qu'en  alongeant  i'épine  du  dos  &  íes  mácboires,  on 
augmente  en  méme  temps  le  nombre  des  vertebres, 
des  cotes  &  des  dents,  &  ce  n*eft  en  effet  que  par 
íe  nombre  cíe  ees  os,  quon  peut  regarder  comme 
acceífoires  t  Se  par  I^longemént ,.  le  raccourciífemcnt 
011  ia  jon¿tion  des  autres,  que  ía  charpente  du  corps 
de  cet  animal  difiere  de  la  charpente  du  corps  humain* 
On  vient  de  voir,  dans  la  defeription  du  cheval,  ees 
faits  trop  biea  établis  pour  pouvoir  en  douter;  mais, 
pour  fuivre  ees  rapports  encoré  píus  loin  ,  que  Ton 
cohfidérc  féparcment  quelqucs  par  ti  es  effentieües  á  la 
forme,  ies  cotes,  par  exempie,  on  íes  trouvera  dans 
i'homme»  dans  tous  les  quadrupedes,  dans  Ies  oifeaux, 
dans  les  poifTons,  &  on  en  fuivra  les  veftiges  jufqüe 
dáns  la  tortue,  oú  elles  paroiíTent  encoré  dcííinées  par 
les  rtilors  qui  font  fous  fon  ccaílle;  que  Ton  coníidére, 
comme  la  remarqué  M*  Daubenton,  que  le  pied  d'un 
cheval,  en  apparence  íi  difieren t  de  la  maín  de  rhomme, 
eít  cependant  compofé  des  mémes  os,  &  que  nous 
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avons  á  i'cxtrérnité  Je  chacun  cíe  nos  doigts,  le  méme 
oíTeíet  en  fer  á  che  val  qui  termine  le  pie  ti  de  ect  ani- 
mal; 8l  ion  jugera  fi  cette  reíTcmblance  cacbée  n'eít 
pas  píus  merveilleufe  que  Jes  differenecs  apparentes, 
fi  cette  coníbrmité  confiante  &  ce  deíTcin  fui  vi  de 
lliomme  aux  quadrupédes,  des  quadrupédes  aux  cé la- 
ces, des  cétacés  aux  oifeaux,  des  oifeaux  aux  reptiles, 
des  reptiles  aux  poiffbns*  &c,  dans  íéfijuels  Ies  partios 
efTcntielles ,  comme  le  coeur,  Ies  inteftins,  l'épine  du 
dos,  íes  íens,  &c.  fe  trouvent  toiijours,  ne  fembícnt 
pas  índíquer  qti'en  créant  les  animaux,  í'E'tre  fupréme 
ira  voulu  empíoyer  qu'une  idee,  &  la  varier  en  meme 
temps  de  tootes  les  manieres  poffibles,  afín  que 
l'homme  pítt  admirer  également,  &  la  magnificence 
de  l'exécution ,  &  la  fimplicité  du  deífein. 

Dans  ce  point  de  vuc,  non  feulement  í  ane  Se  le 
cheval,  mais  méme  Hiomme ,  le  finge,  íes  quadru- 
pédes  &  tous  les  animaux ,  pourroient  étre  regardés 
comme  ne  faiíant  que  la  méme  famille;  mais  en  doit-on 
concíurre  que  dans  cette  grande  &  nombreufe  famille , 
que  Dieu  feuí  a  confie  &  tirée  du  néant,  il  y  ait 
d'autres  pe  ti  tes  famiHes  projetées  par  la  Na  tu  re  &  pro- 
duites  par  le  temps,  dont  les  unes  ne  feroient  compo- 
fées  que  de  deux  i  n  di  v  idus,  comme  le  che  val  &  Táne, 
d'autres  de  pluíieurs  individus ,  comme  ceile  de  la 
belette,  de  la  martre ,  du  füret,  de  Ja  íóuine,  &c,  &  de 
méme,  que  dans  les  végetaux  il  y  ait  des  famiUes  de 
dix,  víngt,  trente,  <&c,  plantes!  Si  Qt%familíes  exiftoíent 
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en  cffet ,  elics  n'auroient  pu  fe  former  que  par  le 
mélange,  ía  variation  fucceffive,  &  ía  dégénération  des 
cfpéces  origmaires;  &  fi  fon  aclmet  une  fois  qu'i!  y 
aít  dts  familles  cíans  Ies  plantes  &  dans  íes  animaux, 
que  f'ánc  foit  de  ía  famille  du  cheval ,  &  qu'ií  nJen 
difiere  que  parce  qu'il  a  degeneré  f  on  pourra  diré  éga- 
lenient  que  íe  finge  eíl  de  Ía  famille  de  Hiomme,  que 
c'eft  un  homme  degeneré,  que  fhomme  &  le  finge 
ont  eu  une  origine  commune  comme  le  cheval  &  I'áne, 
que  chaqué  famille ,  tant  dans  Ies  animaux  que  dans  Ies 
végétaux ,  n'a  eu  qifune  feule  fouche,  &  méme  que 
tous  Ies  animaux  font  venus  d'un  feul  animal  ,  qui,  dans 
la  fueceífion  des  temps,  a  produit,  en  fe  perfeótionnant 
&  en  dégénérant,  toutes  Ies  races  des  autres  animaux. 

Les  Natural  i  fies  qui  établiffent  fi  légérement  des 
&Mues  dans  íes  animaux  &  dans  Ies  végétaux  ,  ne 
paroiffent  pas  avoir  aíTez  fenti  ton  te  fétendue  de  ees 
conféquences ,  qui  reduiroient  le  produit  immédiat  de 
la  création  á  un  nombre  d'individus  auííi  petit  que  Ton 
voudroit:  car  s'il  étoit  une  fois  prouvé  qu'on  pírt  éta- 
blír  ees  familles  avec  raifon  9  s'il  étoit  acquis  que  dans 
fes  animaux,  &  méme  dans  Ies  végétaux ,  il  y  eut,  je  ne 
dís  pas  plufieurs  eípéees ,  maís  une  feule  qui  eut  été 
pro  du  i  te  par  la  dégénération  d'une  autre"  elpéce ;  s'il 
étoit  vrai  que  Táne  ne  fíit  qiuin  cheval  degeneré  *  il 
ny  auroit  plus  de  bornes  á  ía  puiílance  de  ía  Nature,  & 
f  on  n 'auroit  pas  tort  de  fuppofer  que  d'un  feul  étre  elle 
a  fu  tírer  avec  le  temps  tous  Ies  autres  étres  organifés. 
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Mais  non,  il  efl  certain,  paria  révéiation,  que  tous 
les  animaux  ont  également  participé  á  ía  grace  de  la 
création  f  que  les  deux  premiers  de  chaqué  eípéce  & 
de  toutcs  Ies  eípéces  font  fortis  tout  formes  des  mains 
du  Créateur,  &  Ton  doit  ero  iré  qu'iís  étoient  tels 
aíors,  á  peu  prés,  qu'iís  nous  font  aujourd'hui  repré- 
fentés  par  leurs  defeendans;  d'aiíleurs ,  depuis  qu*on 
obferve  ía  Nalure,  depuis  le  temps  d' Arillo  te  jufqu'au 
nótre ,  Ton  n'a  pas  vü  paroítre  d'cipéces  nouvcJíes, 
malgré  le  mouvemerit  rapide  qui  entraíne  ,  amoncefle 
ou  diííipe  les  parties  de  la  matiére  »  mafgré  le  nombre 
infini  de  combinaifons  qui  ont  dfi  fe  faire  pendan t  ees 
vingt  fiécles  3  malgré  les  acceupíemens  fortuits  ou  foreés 
des  animaux  d'eípéees  éloignées  ou  yoifines,  dont  il 
n'a  jamáis  réfuité  que  des  individus  vicies  Sí  ftériles, 
&  qui  n'ont  pti  faire  fouche  pour  de  nouveíles  genera- 
tions.  La  reflem Manee,  tant  extérieure  qu'intérieure, 
fut-  elle  dans  quelques  animaux  encoré  plus  grande 
qu'elíe  ne  J'eft  dans  le  ehevaí  &  dans  Táne,  ne  doit 
done  pas  nous  porter  á  confondre  ees  animaux  dans  ía 
méme  famillej  non  plus  qu'á  leur  donner  une  commune 
origine;  car  s*iís  venoient  de  la  méme  fouche,  s'ifa 
étoient  en  effet  de  ía  méme  famille,  on  pourroit  íes 
rapprocher,  Jes  alíier  de  nouveau»  &  défaíre  avec  íe 
temps  ce  que  le  temps  auroit  fait, 

¡1  faut  de  plus  confidérer  que,  quoique  la  marche  de 
k  Nature  fe  fsíTe  par  nuances  &  par  degréa,  fouvent 
imperceptibles  ,  Ies  intervalles  de  ees  degrés  ou  de  ees 
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nuances  nc  font  pas  tous  égaux  á  bcaucoup  prcs;  que 
plus  les  efpéccs  font  clevécs,  moins  alies  font  nom- 
hreufcs,  &  plus  Ies  intcrvallcs  des  nuances  qui  les  féparent 
y  font  grands;  que  Ies  petites  eípéccs  au  contraíre  font 
trés-nombreufes ,  &  en  m eme  temps  plus  voilines  Ies 
unes  cíes  autres ,  en  forte  qu'on  eíl  dan  tan  t  plus  tenté 
de  Ies  confondre  enfemble  dans  une  ni  eme  famille , 
qu'clles  no us  enibarraffent  &  nous  fatiguen  t  clavan tage 
par  leur  multitude  &  par  Ieurs  petites  differences,  dont 
nous  fonimes  obligés  de  nous  cbarger  la  memo  i  re :  mais 
¡1  ne  faut  pas  oublier  que  ees familles  font  notre  ouvrage, 
que  nous  ne  íes  avons  faites  que  pour  le  foulagenient 
de  notre  efprit,  que  s'il  ne  peut  comprendre  la  fu  i  te 
reelle  de  tous  Ies  étres,  c'eft  notre  ñute  Se  non  pas 
celle  de  la  Nature,  qui  ne  connoít  point  ees  prétendues 
familles ;  &  ne  eontient  en  effet  que  des  individus. 

Un  individu  eíl  un  étre  h  part,  ifblé,  détaché,  & 
qui  n'a  rien  de  conimun  avec  Ies  autres  étres,  íinon 
qu'il  leur  reífembíe  ou  bien  qu'íl  en  différc:  tous  Ies 
individus  femblabíes,  qui  exiftent  fur  Ja  furface  de  la 
terre,  font  regardés  comme  compoíant  Teípéce  de 
ees  individus;  cependant  ce  n'eft  ni  le  nombre  ni  la 
coííc£tion  des  individus  femblabíes  qui  fait  feípéce, 
c'eíl  la  íiicceffion  confiante  &  le  renouvellement  non 
inlcrrompu  de  ees  individus  qui  la  conftituent;  car  un 
étre  qui  dureroit  toujours  ne  feroit  pas  une  efpéce,  non 
plus  qu  un  million  d 'étres  femblabíes  «qui  dureroient 
au/Ti  toujours:  I'eípéce  eíl  done  un  mot  abítrait  & 

général, 
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general,  dont  la  chofe  n'exifte  qu'en  confidérant  la 
Nature  cíans  ía  fucceffíon  des  temps ,  &  dans  ía  dcílruc- 
tíon  confiante  Se  íe  renouveilement  tout  auífi  con  flan  t 
des  étres :  c'eíl  en  comparan t  la  Nature  d'aujourd'hui 
á  celle  des  autres^ temps,  Se  íes  individus  actuéis  aux 
individus  paífés,  que  nous  avons  pris  une  idee  nette 
de  ce  que  I'on  appeíle  cípéce,  &  la  comparaiíbn  du 
nombre  ou  de  ía  reífembíance  des  individus  n'eít  qu'une 
idee  acceífoire ,  Se  fouvent  indépendante  de  la  premiére ; 
car  i'áne  re  (Temblé  au  cheval  píus  que  le  barbe  t  au 
levrier,  Se  cependant  le  barbet  Se  ie  levrier  ne  font 
qu'une  méme  eípéce,  puifqu'iís  produifent  enfemble  des 
individus  qui  peuvent  eux-mémes  en  produire  d'autres , 
au  íieu  que  le  cheval  Sí  í'áne  font  certainement  de  diffé- 
rentes  eípéces,  puifqu'iís  ne  produifent  enfemble  que 
des  individus  vicies  &  inféconds. 

C'efl:  done  dans  ía  diverfité  cara¿lériílique  des  eípé- 
ces que  les  intervalíes  des  nuances  de  ía  Nature  font  íe 
plus  fenííbles  Se  Je  mieux  marqués,  on  pourroit  méme 
diré  que  ees  intervalíes  entre  les  eípéces  font  les  plus 
égaux  Se  íes  moins  variables  de  tous,  puifqu'on  peut  toi* 
jours  tirer  une  ligne  de  féparation  entre  deux  efpéccs , 
c'eít-á-dire ,  entre  deux  fucceífions  d'individus  qui 
fe  reproduifent  Se  ne  peuvent  fe  méier,  comme  fon 
peut  auífi  reunir  en  une  feule  efpéce  deux  fucceífions 
d'individus  qui  fe  reproduifent  en  fe  méíant:  ce  point 
eíl  le  plus  fixe  que  nous  ayons  en  Hiftoire  Naturelíe , 
toutes  les  autres  rcflemblanqes  6c  toutes  les -  autres 
Tome  IV.  Ccc. 
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différences  que  Ton  pourroit  íaifir  dans  ía  comparaiíbn 
des  étrcs,  ne  feroient,  ni  fi  confiantes,  ni  fi  réelles, 
ni  fi  certaines;  ees  intervaiíes  feront  auffi  les  feules  iignes 
de  féparation  que  ion  trouvera  dans  notre  ouvrage, 
nous  ne  diviferons  pas  les  étres  autrement  qu'ils  le 
font  en  cíTet,  chaqué  efpéce,  chaqué  fuccefTion  d'in- 
dividus  qui  fe  reproduifent  Si  ne  peuvent  fe  méler, 
fera  confidérée  á  part  &  traitée  féparément,  &  nous  ne 
nous  fervirons  de$  fami¿/es,  des  genres,  des  ordres  & 
des  claífes ,  pas  plus  que  ne  s'en  fert  la  Naturc. 

L 'efpéce  n'ctant  done  autre  chofe  qu'une  fucceííion 
confiante  d'i  nd  i  vi  dus  femblablcs  &  qui  fe  reprodnifent, 
il  eft  clair  que  cette  denomina  don  ne  doit  s'étendre 
qu'aux  animaux  Sl  aux  végétaux ,  &  que  c'cñ  par  un 
abus  des  termes  ou  des  idees  que  les  nomenclateurs 
l'ont  employée  pour  défígner  les  différentes  fortes  de 
mincraux  :  on  ne  tloit  done  pas  regarder  le  fer  comme 
une  efpéce,  &  le  plomb  comme  une  autre  efpéce,  mais- 
feulement  comme  deux  métaux  différens;  6c  i'on  verra 
dans  notre  difcours  fur  les  minéraux,  que  Ies  lignes  de 
féparation  que  nous  emploierons  dans  la  divifion  des 
ma  ti  eres  minerales ,  íeront  bien  différentes  de  ce  11  es 
que  nous  employons  pour  les  animaux  &  pour  les 
végétaux. 

Mais  pouF  en  revenir  á  la  dégénération  des  étres ,  & 
partí  cu  1  i  érem  en  t  á  celle  des  animaux ,  obfervons  &  exa- 
mrnons  encoré  de  plus  prés  les  mouvemens  de  la  Nature 
dans  les  varietés  qu'elle  nous. offre;  &  comme  Jeípéce 
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humainc  nous  eíl  la  míeux  connue,  voyons  jufqu'oü 
s  etendent  ees  mouvemens  de  varia  tion.  Les  hommes 
difieren t  du  bíanc  au  noir  par  la  coulcur,  cíu  double  au 
/imple  pan  la  hauteur  de  la  taiíle,  la  groffeur,  la  iégé- 
reté,  la  forcé >  &c  &  du  tout  au  rien  pour  Teíprit;  nvais 
cette  derniére  qualité  n'appartenant  point  á  Ja  matiérf , 
ne  doit  point  étre  iei  confidérée;  les  autres  font  íes 
variations  ordinaires  de  la  Nature  qui  vi  en  n  en  t  de  Tin- 
íí uen ce  du  cíimat  Se  de  la  nourriture;  mais  ees  diffé- 
rences  de  couieur  Se  de   dimenílon  dans  la  tailic 
n'empéchent  pas  que  le  Négre  &  !e  Blanc,  le  Lappon 
&  le  Patagón  ,  le  géant  Se  le  nain  ,  ne  produiícnt 
enfembíe  des  individus  qui  peuvent  eiix-mémes  íe 
reproduire,  Sí.  que  par  conféquent  ees  homrnes,  fi  dif- 
férens  en  apparence,  ne  foient  tous  d'une  feule  &  méme 
eípéce,  puiíque  cette  reproducción  confiante  efl  ce  qui 
coníbtue  reípéce.  Aprés  ees  variations  genérales,  ií  y 
■en  a  d  autres  qui  font  plus  particuliéres,  &  qui  ne  laiífent 
pas  de  íe  perpétiier,  conime  les  enormes  jambes  des 
hommes  qu'on  appelíe  de  la  race  de  S/  Thomas*  dans 
tijle  de  Ceylan,  les  yeux  rouges  &  les  cheveux  bianes 
des  Dariens  Sí  des  Chacrelas,  Ies  fixt  doigtsaux  mains 
Si  aux  pieds  dans  certaines  familles,  &c<  ees  varietés 

*  Voyez  le  troifiéme  volume  de  cette  Hiftoire  Naturelle,  artiefe 
Varietés  dans  Vefpéce  húmame* 

t  Voy.  oeite  obíervation  curieufe  dans  Ies  Ietíres  de  AL  de  Mau- 

pertuis,  ou  vous  trouverez  auífi  plufreurs  idees  philofophiques  tres- 

él§yées  fur  k  génération  &  fur  differens  autres  fijjets, 

Cce  ij 


5 85       HlSTQI RE  Náturelle 

finguliéres  font  des  défauts  ou  cíes  excés  accidentéis 
qui,  s  ctant  d abord  trouvés  dans  quclques  individus,  fe 
font  eníilite  propagés  de  race  en  race,  comme  íes  autres 
vi  ees  &  maladies  herédi  taires;  mais  ees  dífférGnces,  quoi- 
que  confiantes,  ne  doivent  étre  regardées  que  comme 
des  varietés  individuellcs  qui  ne  feparent  pas  ees  indi- 
vidus  de  ietir  eípéce ,  puifque  íes  races  extraorcíinaires 
de  ees  liommes  á  groíTes  jambes  ou  á  íix  doigts  peuvent 
fe  méíer  avec  la  race  ordinaire,  Sí  produire  des  indi  vidus 
qui  fe  rcprodüiíent  eux~mémes.  On  doit  diré  lámeme 
chofe  de  ton  tes  les  autres  difformí  tés  o  ti  monftruofitcs 
qui  fe  communiqnent  des  peres  Se  méres  aux  enfans: 
voilá  jufqu'oü  s'étendent  Ies  erreurs  de  la  Nature ,  voilu 
Íes  plus  graneles  limites  de  fes  varietés  dans  í'homme; 
Sl  s'il  y  a  des  indi  vidus  qu¡  dégénérent  encoré  clavan- 
tage ,  ees  individtis  ne  reproduifint  ricn,  n  alteren t  ni  k 
conftance  ni  fun-ité  de  Teípece ;  ainfi  il  n'y  a  dans 
í'homme  q  ti  'une  feule  &  me  me  eípéce ,  &  quoique 
cette  eípéce  foit  peut-étre  ía  plus  nofnbreufe  &  la  plus 
ahondante  en-  indi  vidus,  &  en  méme  temps  la  plus  incon- 
fcquente  &  la  plus  irréguliére  dans  toutes  fes  a¿tions,  on 
ne  voit  pas  que  cette  prodigicufe  diver/jté  de  mouve- 
mens,  de  nourriture,  de  clima  t,  &  de  tant  d'antres 
combinaifons  que  J'on  peut  íüppofcr,  ait  prodnit  des 
ctres  aíTez  cíifíerens  des  autres  pour  feire  de  nouveiles 
fouches,  &  en  méme  tcmpS:  aífez  fcrnblahíes  á  nous 
pour  ne  pouvoir  nier  de  Jeur  avoir  appartenu. 

Si  te  Négre  Sl  le  Elanc  ne  pouvoient  produce 
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enícmble,  fi  me  me  íeur  produítion  demeuroit  infé- 
conde,  fi  le  Muiátre  étoít  un  vrai  mulet,  ii  y  auroit 
alors  deux  eípéces  bien  diftín¿tcs;  le  Négre  feroit  a 
J'homme  ce  que  Pane  cft  au  che  val ,  ou  píuílót*  íi  Je 
Blanc  étoit  homme,  le  Négre  ne  feroit  plus  un  iiomme, 
ce  feroit  un  animal  á  part  comme  le  finge,  &  nous 
ferions  en  droit  de  penfer  que  le  Blanc  &  Je  Négre 
n'auroient  point  eu  une  origine  commune ;  mais  cetle 
fuppofition  méme  eft  démentie  par  Je  íait ,  Se  puifque 
tous  les  hommes  peuvent  jcommuniquer  6c  procluire 
cnfemble,  tons  les  hommes  viennent  de  la  méme  fouche 
&  font  de  la  méme  familíe. 

Que  deux  indi vidus  ne  puííTent  produire  enfemhíe* 
íl  ne  fatit  pour  cela  que  quelques  légéres  difeonve-' 
nances  dans  le  temperamento  ou  quelque  défaut  acci- 
dente! dans  les  organes  de  la  génération  de  Tun  ou  de 
J  autre  de  ees  deux  individus;  que  deux  individus  de 
différentes  eípéces,  &  que  J*on  joint  enfemble,.pro- 
duifent  d'autrcs  individus  qui  ne  rcífemblant  ni  á  Tun 
ni  á  Tautre*  nc  reííemblent  á  ríen  de  fixe,  6c  ne  peu- 
vent par  conféquent  ríen  produire  de  femblabíe  á  eux, 
il  ne  fatit  pour  cela  qifun  certain-  degré  de  convenanee 
entre  Ja  forme  du  corps  &  les  organes  de  Ja  génération 
de  ees  animaux  différens;  mais  quel  nombre  immeníe 
&  peut-étre  i  n  fin  i  de  combinaifons  ne  faudroit-il  pas 
pour  pouvoir  feulement  fuppofcr  que  deux  animaux, 
máJe  &  femé  lie,  d'une  certaine  eípéce,  ont  non  feule- 
ment aífez  degeneré  pour  n'étre  plus  de  cette  efpéce,, 
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c'efl-á-dirc,  pour  ne  pouvoir  plus  produire  avec  eeux 
auxquels  ils  étoient  femblables  ,  mais  encoré  dégénéré 
tous  cleiiK  précifément  au  mérne  point,  &  á  ce  point 
néccfíaire  pour  ne  pouvoir  produire  qi^enfemble!  & 
cníuite  quelíe  autre  prodigieufe  immenííté  de  combi- 
naiíons  ne  faudroit-il  pas  encoré  pour  que  cette 
nouvclle  produélion  de  ees  deux  animaux  dégénérés 
íuivít  exaélement  les  mémes  ioix  qui  s'obfervent  dans  ia 
produítion  des  animaux  parfaits!  car  un  animal  dégénéré 
eíl  íui-méme  une  produ¿tion  vieiée;  &  comnicnt  fe 
pourroit~iI  qu'une  origine  vieiée,  qu'une  dépravation, 
une  négation*  put  faire  íbuche,  &  non  feulement  pro- 
duire une  íucceífion  d'étrcs  confíaos,  mais  méme  Ies 
produire  de  la  méme  fafon  &  fui  van  t  les  mémes  loix 
que  fe  reproduifent  en  eíFet  Jes  animaux  dont  í'origine 
eft  puré  l 

Quoiqu'on  ne  puiftc  done  pas  démontrer  que  la 
produétion  d'une  cfpéce  par  la  dégénéraiion ,  foit  une 
chofe  impoífibíe  á  la  Nature,  íe  nombre  des  probabi- 
lites  contraires  cíl  fi  enorme,  que  pbilofophiquement 
méme  on  n'en  peut  guére  douter;  car  íi  quelque 
eípéce  a  été  produite  par  la  dégénération  d'une  autre, 
íi  feípéce  de  Táne  vient  de  i'efpéce  du  cheval,  cela  n'a 
píi  fe  faire  que  fucce/Tivement  Se  par  n nances,  íl  y  auroit 
eu  entre  le  cheval  &  í'áne  un  grand  nombre  d'animaux 
intermédiaires ,  dont  les  premiers  fe  feroient  peu  á 
peu  cloignés  de  la  nature  du  cheval,  &  les  derniers 
fe  feroient  approchcs  peu  á  peu  de  eelle  de  1  ane;  & 
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pourquoi  ne  verrions-nous  pas  aujourd'hui  Ies  repré- 
fentans ,  Ies  clefccndans  de  ees  eípéccs  intermédiaires  I 
pourquoi  n'en  eít-il  cíemeuré  que  les  deux  extremes! 

L'áne  eíl  done  un  áne ,  &  n'eft  point  un  cheval 
degeneré,  un  cheval  á  queue  míe;  il  n'eíl,  ni  étranger, 
ni  intrus  ,  ni  bátard;  il  a,  comnic  tous  Ies  autres  ani- 
maux,  fa  familia,  fon  efpéce  &  fon  rang;  fon  íang  cíl 
pur,  &  quoique  ía  nobleífe  foit  moins  illuftre,  elle  eft 
toute  aiiífi  bonne ,  toute  auííi  ancienne  que  ceíle  da 
cheval;  pourquoi  done  tant  de  mépris  pour  cet  animal, 
fi  bon,  fi  paticntr  íi  fohre,  fi  utile?  Les  hommes  mé~ 
priferoient-üs  jufque  dans  íes  animaux,  ecux  qui  le? 
lervent  trop  bien  &  á  trop  peu  de  frais!  On  donne au 
cheval  de  féducation,  on  le  íbigne,  on  finltruit,  on 
Texerce  ?  tandis  que  Tañe»  abandonné  á  ía  gj'offiéreté 
du  dernier  des  vaíets,  oti  á  la  malice  des  enfans,  bien 
loin  d  acquerir,  ne  peut  que  perdre  par  fon  education; 
&  s'il  n'avoit  pas  un  grand  fonds  de  bonnes  qualités, 
ií  Ies  perdroit  en  effet  par  la  maniere  dont  on  le  traite: 
il  cíl  le  jouet,  le  plaflron,  le  bardeau  des  ruflres  qui 
le  conduifent  le  báton  á  la  main,  qui  le  frappent,  le 
furchargent,  fexcédent,  íans  préeaution ,  íans  mana- 
gement; on  ne  fait  pas  attention  que  fáne  feroit  par 
lui-méme ,  <5c  pour  nous,  le  preiniftr,  le  plus  beau,  le 
mieux  fait ,  le  plus  dífííngué  des  animaux,  fi  dans  le 
monde  il  ny  avoít  poínt  de  cheval;  il  eíl  ie  fecond  au 
lien  d'etre  le  premier,  &  par  cela  feul  il  femble  n'étre 
plus  rien :  c'cfi  ía  comparaifon  qui  le  degrade;,  on  le 
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regarde  >  on  le  juge ,  non  pas  en  iu¡  -  méme ,  rnais 
reiativement  au  cheval;  on  oublie  qiul  cít  áne,  qu'il 
a  toutes  Ies  quaíités  de  fa  na  tu  re ,  tous  Ies  don  s  a  t  taches 
á  fon  efpéce,  Se  on  ne  penfe  qua  la  figure  &  aux 
quaíités  du  chevaí,  qui  luí  manquent,  &  qu'ii  ne  doit 
pas  avoir. 

II  eíl  de  fon  natureí  auífi  humble,  auíli  patient  >  aufTi 
tranquillo  que  le  chevaí  efí  fier,  ardent,  impétueux;  il 
fouffre  avec  coníiance,  &  peut-étre  avec  courage,  Ies 
chátimens  &  Ies  coups ;  il  cñ  fobre,  Sí  fur  la  quantité, 
&  íut  la  qualíté  de  la  nourriture;  il  fe  contente  des 
herbes  Ies  plus  dures,  Ies  plus  def igréables ,  que  Je 
chevaí  &  Ies  autres  animaux  luí  íaiífent  &  dédaignent; 
il  eíl  fort  délieat  fur  í'eau ,  il  ne  veut  boire  que  de  la 
plus  cíaiue  &  aux  ruiíTeaux  qui  lui  font  connus ;  il  boit 
auífi  fobrement  quJiI  mange,  &  n'enfonce  point  du  tout 
fon  nez  dans  Teau  par  la  peur  que  lui  fait,  dit-on, 
fombre  de  fes  oreiües  f:  comme  Ton  ne  prend  pas  la 
peine  de  Tétriller,  il  fe  roule  fouvent  fur  le  gazon , 
fur  les  chardons,  fur  Ja  fougére,  &  fms  fe  foucier 
beaucoup  de  ce  qifon  luí  fait  porter,  il  fe  conche 
pour  fe  rouler  toutes  Ies  fois  qu'il  le  peut,  &  femble 
par-íá  reprocher  a  fon  maítre  Je  pea  de  íbin  qu'on 
prend  de  lui ;  car  ií*ne  fe  veautre  pas  comme  íe  che  va! 
dans  la  fange  &  dans  Teau ,  il  craint  méme  de  fe 
mouiller  les  pieds ,  Se  fe  détourne  pour  éviter  la 
boue;  auífi  a-t-il  ía  jambe  plus  séche  &  plus  nette 

*  Voyez  Cardan  de  fukilitate ,  Efe*  x. 
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que  le  chevaí;  i!  eíl  fuíceptihie  d'cducation,  &  Ion 
en  a  vu  d  aífez  bien  dreífés  *  pour  fairc  curio  fué  de 
ípe<5tacíe. 

Dans  la  premiére  jeuneíTe  il  cfl  gai,  &  méme  affez 
joíi,  ¡I  a  de  la  légéreté  &  de  la  gentilleífe,  mais  il  h 
perd  bien-tót,  foit  par  l'áge,  foit  par  íes  mauvais  trai- 
temens,  &  il  devient  íent,  indocile  &  té  tu ;  il  n'eft 
ardent  que  pour  le  plaifir,  ou  pluftót  il  en  eft  furieux 
au  point  que  ríen  ne  peut  le  reteñir,  Sí  que  Ton  en 
a  vu  s'excéder  &  mourir  quelques  inftans  aprés;  & 
comme  il  aime  avec  une  efpécc  de  fureur,  il  a  auííi 
pour  fa  progéniture  le  plus  fort  attachement.  Piine  nous 
aífure  que  íorfqii'on  fépare  la  mere  de  fon  petit,  elle 
paíTe  á  travers  les  flammes  pour  alíer  le  rejoindre;  ií 
s'attache  aufíi  á  fon  maítre,  quoiqiul  en  foit  ordinai- 
rement  maltraitc ,  il  le  fent  de  loin  Si  le  diftingue  de 
tous  íes  autres  hommes;  il  reconnoít  auífi  les  íieux 
qifii  a  coutume  d'habiter ,  Ies  chemins  qifil  a  fré~ 
quentés;  il  á  íes  yeux  bons,  í'odorat  admirable,  fur-tout 
pour  íes  corpufeuíes  de  TánefTe,  ToreiHe  cxcellcntc, 
ce  qui  a  encoré  contribué  á  le  faire  mettre  au  nombre 
des  animaux  timides ,  qui  ont  tous,  á  ce  qu'on  pré- 
tend  ?  i'ouie  tres-fine  Sl  íes  oreilles  Iongues :  lorfqu'on 
íe  furcharge,  il  le  marque  en  inclinant  la  teté  8c  baif- 
fant  Ies  oreilles;  lorfqu'on  íe  tourmente  trop,  il  ouvre 
la  bouche  Se  retire  les  iévres  d'une  maniere  trés-deía- 
gréable ,  ce  qui  fui  donne  Tair  moqucur  Se  dérifoire ; 

*  V'tde  Áldrovand*  de  quadrup*  folidiped,  Jib.  I,  píig*  308* 
Tome  IV-  Ddd 
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fi  on  luí  couvre  Ies  yeux,  il  rcfte  immobile;  Se  lorfqu'il 
eft  couché  fur  le  cote,  fi  on  luí  place  ia  tete  de  ma- 
niere que  l'ceil  foit  appuyé  Tur  la  terre,  &  qu'on  couvre 
i'autre  ceii  avec  une  pierre  ou  un  morceau  de  bois,  i{ 
refiera  dans  cette  fituation  íans  faire  aucun  mouvemcnt 
Se  fans  fe  fecouer  pour  fe  relever:  ií  marche,  H  trotte  & 
H  galoppe  comme  le  cheval ,  mais  tous  fes  mouve- 
mens  font  petits  Se  beaucoup  plus  lents;  quoiqu'il  puiíTe 
d'abord  courir  avec  aflfez  de  viteíTe,  il  ne  peut  fournir 
qu'une  petite  carriere  pendant  un  petit  eípace  de  temps; 
&  queique  aíure  qu'il  prenne,  fi  on  le  preffe,  il  eft 
bien-tót  rendu. 

Le  cheval  hennit,  I'áne  brait,  ce  qui  faífait  par  un 
grand  cri  trés-long,  trés-deíagréable,  Se  difeordant 
par  d i íTo nances  alternatives  de  I'aigu  au  grave  &  du 
grave  á  i'aigu;  ordinairement  il  ne  cric  que  lorfqu'il 
eft  preífé  d'amour  ou  d'appctit:  1'áneíTe  a  la  voix  plus 
claire  6c  plus  percante;  í'áne  qu'on  a  fait  hongre  ne 
brait  qua  baífe  voix,  Se  quoiqu'il  paroiífc  faire  autant 
d'effort  &  Ies  mémes  mouvemens  de  Ja  gorge,  fon 
cri  ne  fe  fait  pas  en  tendré  de  loin. 

De  tous  Ies  animaux  couverts  de  poií,  1  ane  eft  éelui 
qui  eft  le  moins  fujet  á  la  vermine,  jamáis  il  n'a  de 
poux,  ce  qui  vient  apparemment  de  la  dureté  Se  de  ía 
féchereíTe  de  ía  peau ,  qui  eft  en  eífet  plus  dure  que 
celle  de  ía  plufpart  des  autres  quadrupédes;  Se  c'eft  par 
la  méme  raifon  qu'il  eft  bien  moins  feníible  que  le 
cheval  au  fouet  Sí  á  la  piqüre  des  mouches. 


DE     L*  A  S  N  E.  39  j 

A  deux  rtns  &  dcmi  Ies  premieres  cícnts  incífives  dü  \ 
ni í lien  tonibcnt,  &  ériíuitc  les  autres  incifíves  a  cote 
des  premieres  íohibtnt  auffi  &  fe  renouvcllent  dans  1c 
ni  eme  tcnips  &  dans  IB  méme  ordre  que  ceíles  du 
cheval,  Ton  connoít  auffi  Fáge  de  Táne  par  fes  dents, 
Íes  troifiémes  incifives  de  chaqué  cote  le  marquen t 
comme  dans  le  chevaL 

Des  l'áge  de  deux  ans  I'áne  eft  en  état  d'cngcndrer; 
ia  femeile  eft  encoré  plus  précoce  que  le  mále,  6l 
elle  cñ  toute  auffi  lafeive ;  c'eíi  par  cette  ráifon  qu'elle 
eft  trés-peu  féconde,  elle  rejette  iii  dehors  la  Jiqueur 
qifeüe  vient  de  recevoír  dans  i  accoupiement,  á  moiris 
qu'on  n  ait  íbin  de  lui  óter  promptement  la  fenía- 
tion  du  plaifir,  en  luí  donnant  des  coups  pour  calrner 
la  fui  te  des  convulfions  &  des  mouvemens  amoureux, 
íans  cette  prceaution  elle  nc  retiendroit  que  trés-rare- 
ment:  le  temps  le  plus  ordinaire  de  la  chaíeur  eít  le 
mois  de  íriái  &  ceíui  de*juin;  íorfquVlIe  eíl  plcine,  la 
chaíeur  ceíTe  bien-tót,  Se  dans  le  dixiéme  mois  le  lait 
paroít  dans  les  mamelles;  elle  met  jbáS  dans  le  douziéme 
mois,  &  fouvent  ii  fe  trouve  des  morceatix  folides  dans 
la  Jiqueur  de  lamnios,  femblabies  á  rhippomanés  du 
poulain;  fept  jours  aprés  iVccóuchément  la  chaleur  fe 
rcnouvelle,  &  1  anefíc  eíl  en  état  de  recevoír  le  máíe, 
en  forte  qu'cilc  peut,  pour  alnfi  dirc,  continuellement 
engendrer  &  nourrir;  elle  ne  prodiüt  qifun  petit ,  & 
fi  rarement  deux ,  qu  a  peine  en  a-t-on  des  exemples : 
au  hout  de  cinq  011  íix  mois  on  peut  fevrer  fanón,  & 
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cela  eít  rnéme  néceífaire  fi  la  mere  eít  pleine  ,  pour 
qu'eílc  puifíe  mieux  nourrir  ion  fcetus,  L'áne  é talón 
doit  ctre  choi/í  parmi  Jes  plus  grands  &  íes  plus  forts 
de  ion  eípéce 3  il  faut  qu'il  ait  au  moins  trois  ans  ,  Se 
qu'if  n'cn  pafTe  pas  dix,  qiul  ait  íes  jambes  imites,  le 
corps  etoííé,  ía  tete  élevée  &  légére,  les  yeux  vifs,  Ies 
nafeaux  gros  >  i'encolure  un  peu  longue ,  le  poitraü 
Jarge,  Ies  reins  charnus,  la  cote  íarge,  la  croupe  platte, 
la  queue  courte ,  Je  poii  íuiíant,  doux  au  toucher  Sí 
d'uq  gris  foncé. 

L'áne,  quixomme  Je  cheval  eít  trois  ou  quatre  ans 
a  eroitre,  vit  auífi  comme  luí  vingt-cinq  ou  trente 
ans ;  on  prétend  feulement  que  Jes  femelles  viven t 
ordinairement  plus  íong- tcmps  que  les  máíes*  mais 
cela  ne  vient  pent-étre  que  de  ce  qu'étant  fouvent 
píeincs,  elles  font  un  peu  plus  ménagées,  au  Jieu  qu'on 
excede  continueílement  íes  males  de  fatigues  &  de 
coups;  ils  dorment  moins  qye  íes  chevaux,  &  ne  fe 
couclient  pour  dormir  que  quand  ils  font  excedes:  ÍYme 
étalon  dure  auíFi  píus  long-temps  que  le  cheval  étalon, 
plus  iJ  eít  vieux,  plus  iJ  paroit  ardent,  Sí  en  gcnéral 
la  fanté  de  cet  anima!  eíl  bien  plus  ferme  que  celie 
du  clieval;  il  eíl  moins  déíicat,  &  ¡1  n'eft  pas  fujet, 
á  heaucoup  prés,  á  un  auífi  grand  nombre  de  mala- 
dics;  Jes  Anciens.  mémcs  ne  iui  en  connoiíToient  guére 
d  autrcs  que  celle  de  la  morve,  á  JaqueJIe  ií  eíl,  comme 
iioiis  Javons  dit,  encoré  bien  moins  íujet  que  le  cheval. 

Ií  y  a  parmi  Jes  ánes  diíFérentes  races  comme  parmi 
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Ies  chevaux,  mais  que  Ton  connoít  moins,  parce  qu'on 
ne  les  a  ni  foignés  ni  fuivis  avec  la  ménie  attention ; 
feulement  on  ne  peut  guére  clouter  que  tous  ne  foicnt 
origínaires  des  climats  ehauds :  Ariftote  a  affure  qifil 
n  y  en  avoit  point  de  fon  temps  en  Scythic,  ni  dans  Ies 
autres  pays  feptcntrionaux  qui  avoiíinent  la  Scythic,  ni 
méme  dans  les  Gaules,  dont  le  climat,  dit-il,  ne  laiífe 
pas  d'étre  froid;  Se  il  ajoute  que  le  climat  froid,  ou 
les  empéche  de  produire,  ou  Ies  fait  dégénérer„&  que 
c'efl  par  cette  derniérc  raifon  que  dans  í'Ulyrie ,  la 
Thraee  &  TE  pire  ifs  font  petits  &  foibles;  ils  font 
encoré  tels  en  France,  quoiqu'ils  y  foient  deja  aífez 
anciennement  naturalifés  ,  &  que  le  froid  du  climat  foit 
bien  di  minué  depuis  deux  mi  11c  ans  par  la  quantitc  de 
foréts  abattues  Se  de  marais  deíTéchés;  mais  ce  quiparoít 
encoré  plus  certain,  c'eíl  qu'ils  íbnt  nouveaux  h  pour 
la  Suéde  <Sc  pour  Ies  autres  pays  du  nord;  ils  paroiíTent 
étre  venus  originairement  d'Arabie  ,  &  avoir  paííe 
d" Arabie  en  Egypte,  d'E'gypte  en  Grécc,  de  Gréce 
en  Italie>  d'Italie  en  France,  Se  enfuete  en  Alleniagne, 
en  Angleterre,  &  enfin  en  Suéde,  &c,  car  ils  font  en 
effet  d'autant  moins  forts  8c  d'atitant  plus  petits  ,  que 
íes  climats  íbnt  plus  froids. 

Cette  migration  paroít  aífez  bien  prouvée  par  le 
rapport^des  voyageurs:'  Chardin0  dit «  qifíl  y  a  de  deux 

*  Vide  Ariftot,  de  general*  ánima/,  llh.  I  r.< 
h  Vide  Linncei  Faunam  Sueckúm* 
*v  !  Voy,  le  voy  age  de  Chardin  ?  tome  lí>  pdges  2  6  ¿f  2j> 
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¿  fortes  d*áñé$  en  Perfe,  les  ánes  du  pays,  qui  font  lents 
»  &  pefans ,  &  dont  on  hé  fe  fert  que  ptiur  porter  des 
»  fardeáux,  <Sc  une  race  d'áries  d*  Arable,  qui  foHt  de  fort 
»  jolies  bétes  &  les  prémiers  arles  du  Inondé;  iís  ont  le 
»  poíl  poli,  la  tete  haute,  fes  pieds  légers ,  ils  les  lévent 
»  avec  aólion ,  marchan t  bien,  Se  Ton  ne  s'en  fert  que 
»  pour  lilontures ;  les  felies  qu'on  leur  met  font  comme 
í>  des  bát§  ronds  Sl  plats  par  defíiis ,  elles  font  de  drap 
»  ou  de  tapiíferie  avec  les  harnois  &  les  étriers,  on  s'aífied 
n  deíTus  plus  vers  la  eroupe  que  vers  le  col :  il  y  a  de 
ees  ánes  qu'on  achette  jufqua  quatre  cens  livres ,  & 
»  Ton  n'en  íauroit  avoir  á  moins  de  vingt-cinq  pifióles; 
»  on  les  panfe  comme  les  chevaux,  mais  on  ne  leur 
»  apprend  autre  chofe  qu'á  aller  ¡'amble,  &  Tart  de  les  y 
»  dreíTer  eíl  de  leur  attacher  Ies  jambes ,  c  el  Ies  de  devant 
»  &  eelies  de  derriére  du  méme  cote,  par  deux  cordes 
»  de  cotón ,  qu'oh  fait  de  la  rrteíiire  du  pas  de  Táne  qui 
»  va  lamble ,  &  qu'on  fiifpénd  par  une  autre  corde  paíTée 
»  dans  la  fangle  á  J'endroit  de  Tetrier ;  des  eípéces 
>>  d'E  cuy ers  les  montent  lbír  &  matín  &  Ies  exercent  á 
„  cette  afure;  on  fdur  fend  Ies  nafcaux  afín  de  leur  donner 
„  plus  d'haleine,  Sí  ils  vont  fi  vite,  qu'il  faut  gaíoper 
pour  les  fuivre,  » 

Les  Arabes,  qui  font  darls  l'habiiude  de  conferver 
avec  tant  de  foin  <Sc  depuis  ü  long-temps  les  races  de 
íeurs  chevaux,  prendroient-iís  la  méme  peine  pour  Ies 
ánes!  ou  pluílót  ceci  ne  femble-t-il  pas  prouver  que  le 
climat  d'Arabie  eft  le  premier  6c  le  meilleur  climatpour 
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Jes  uns  &  pour  Ies  autres!  cíe-Já  iJs  ont  paíTé  en  Bar- 
baries en  E'gypte»  oü  ils  font  beaux  &  de  grande  taillc, 
au íü -bien  que  dans  les  elimats  cxceííivement  chauds , 
comme  aux  Indes  &  en  Guiñee  h  >  oü  íls  font  plus 
grands,  plus  forts  &  meilleurs  que  Ies  chcvaux  du  paysj 
ils  font  méme  en  grand  honneur  á  Maduré  %  ou  Tune 
des  plus  confidérables  &  des  plus  nobles  tribus  des 
Indes  les  révérc  particuliérement ,  parce  qiwfs  croient 
que  les  ames  de  toute  la  nobíeíTc  paíícnt  dans  le  corps 
des  ánes ;  cníin  Ton  trouve  les  ánes  en  plus  grande 
quantité  que  les  chevaux  dans  tous  les  pays  méridío- 
naux,  depuis  ie  Sénégal  jufqu'á  la  Chine;  on  y  trouve 
auífi  des  ánes  íauvages  plus  communcment  que  des  che- 
vaux íauvages:  les  Latins,  d'aprés  les  Grecs,  ont  appelé 
Pane  íauvage  onager¿  onagre,  qn'ií  ne  faut  pas  confon- 
dre,  comme  font  íait  quelques  Naturalices  &  pluíjeurs 
voyageiirs,  avec  le  zébre,  dont  nous  donnerons  Phiftoire 
á  part,  parce  que  le  zébre  eft  un  animal  d'une  eípéce 
différen te  de  celle  de  Pane,  L'onagre  ou  Páne  íauvage 
n'eft  point  rayé  comme  le  zébre,  &  ií  neft  pas,  á 
beaueoup  prés,  d'une  figure  auífi  elegante:  on  trouve 
des  ánes  íauvages  dans  quelques  iííes  de  PArchipel, 
&  particuliérement  dans  celle d  de  Cérigo ;  ii  y  en  a 

1  Voyez  le  voynge  de  Shaw-,  tome  I,  page  308, 
b  Voy.  le  voyage  de  Guiñee  de  Bofinan,  Utrecht,  ijo^pages 
239  &  240* 

c  Voy*  Ies  Iettres  ¿diñantes  ?  douziéme  recueii  ?  page  $  6 * 
J  Voyez  le  recueii  de  Dapper,  pages  1  8}  &  3  78* 
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heaucoup  dans  Ies  deferts  de  Lybie  &  de  a  Numidíe, 
¡Is  font  gris  <&  courent  fi  vite,  qtul  n  y  a  que  Ies  che- 
vaux  barbes  qui  puiífent  Ies  atteindre  á  la  courfe;  lorf- 
qu'ils  voient  un  homme,  ils  jettent  un  cri,  font  une 
ruadc,  s'arrétent,  &  ne  fuien t  que  Iorfqu'on  Ies  appro- 
che;  on  Ies  prend  dans  des  piéges  &  dans  des  laes  de 
corde,  ils  vont  par  troupes  paturer  6c  boire ,  on  en 
mange  la  chair,  II  y  avoit  auífi  du  temps  de  Marmol, 
que  je  viens  de  eiter,  des  ánes  íauvages  dans  Tifie  de 
Sardaigne,  mais  plus  petits  que  eeux  d*  A  frique ;  & 
Pietro  dclla  Valle  ditL  ayoir  vu  un  áne  íauvage  á  Baf- 
fora;  fa  figure  n'étoit  point  différente  de  celle  des 
ánes  domeffiques,  ií  étoit  feulement  d'une  couleur  plus 
el  ai  re  >  &  il  avoit ,  depuis  la  tete  jufqu'á  la  queue ,  une 
raie  de  poil  blond ,  il  étoit  auííi  heaucoup  plus  vif 
Se  plus  léger  á  la  courfe  que  Ies  ánes  ordinaires. 
Olearais  c  rapporte  qu'un  jour  le  roi  de  Perfe  le  fít 
monter  avec  luí  dans  un  petit  bátiment  en  forme  de 
thcatre,  pour  faire  collation  de  fruits  8c  de  confitares; 
qu'aprés  le  repas  on  fit  entrer  trente-deux  ánes  íauvages 
fur  lefquels  le  Roi  tira  queíques  coups  de  fuííl  &  de 
fleche ,  Si  qu'il  permit  enfuite  aux  Ambaífadcurs  & 
autres  Seigneurs  de  tirer;  que  ce  n  etoit  pas  un  petit 
divertifTement  de  voir  ees  ánes,  ehargés  qu'ils  étoient 

*  Vide  Leonis  afrk.  de  Afríc.  dcfcripL  tome  II,  page  & 
J'Afrique  de  Marmol ,  tome  l,  page  j  j . 

h  Voy.  Ies  voyages  de  Pietro  deíh  Valle,  tome  VIII,  page 
f  Voy,  le  voyage  d'Adam  Oíearius.  París,  i  ¿fj  ¿f,  t.  h  p*  j  i  r* 

quelquefois 
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queíquefois  de  plus  cíe  dix  fleches,  dont  ils  incommo-  * 
doicnt  &  bleífoient  les  autres  quand  jls  fe  meló  i  en  t 
avec  eux ,  de  forte  qu'iís  fe  mcttoicnt  á  fe  mordre  & 
á  rucr  les  uns  contre  Ies  atitres  d'une  étrange  %on, 
&  que  quand  on  les  eut  tous  abattus  Se  couchés  de 
rang  devant  le  Roí,  on  Jes  envoya  á  Ifpahan  á  ía 
cuiíine  de  la  Cour;  íes  Perfans  faífant  un  ü  grand  état 
de  la  chair  de  ees  ánes  íauvages,  qifiís  en  ont  fait  un 
proverbe,  &c.  Mais  il  ny  a  pas  apparence  que  ees 
tren  te- de  ux  ánes  íauvages  fu  fíen  t  tous  pris  dans  les 
foréts,  &  e'étoient  probabíement  des  ánes  qu'on  éle- 
voit  dans  de  grands  pares  pour  avoir  ie  plaiíír  de  íes 
chaíTer  &  de  Ies  manger. 

On  n'a  point  trouvé  d'ánes  en  Amériquc,  non  plus 
que  de  clievaux,  quoique  Ic  cíimat,  ílir  -  tout  eelui  de 
rAmérique  mcridionale,  leiir  convíenne  autant  qu'au- 
cun  autre ;  ceux  que  Ies  Eípagnoís  y  ont  traníportés 
d'Europe,  &  qifils  ont  abandonnés  dans  Ies  grandes  * 
¡fíes  &  dans  íe  continent,  y  ont  beaucoup  multiplié, 
&  Ton  y  trpuve*  en  plulieurs  endroits  des  ánes  íauvages 
qui  vont  par  troupes,  &  que  fon  prend  dans  des  piéges 
comme  íes  chevaux  fituvages* 

L'áne  avec  la  jument  prodtiit  íes  grands  mulets,  Ic 
chevaí  avec  fáneífe  produit  Ies  petits  muíets ,  diíferens 
des  premiers  a  pluficurs  égards;  mais  nous  nous  réfer- 
vons  de  traiter  en  particufier  de  la  genération  des 

*  Voycz  le  nouveau  voyage  aux  i  fies  de  rAmérique,  París,  1722  9 
torne  II,  page  i$p 
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mulets,  cíes  jumars,  &C..&  nous  terminerons  l'hiftoirc 
de  l'áne  par  cejJe  de  fes  propriétés  &  des  uíages  auxquels 
nous  pouvons  ['cmployer, 

Cornme  Íes  ánes  lauvag.es  font  in  con  ñus  dans  ees 
ciimats ,  nous  ne  pouvons  pas  diré  fi  leur  chair  eft  en 
effet  bonne  á  manger;  raais  ce  qiul  y  a  de  fur7  c'cíl 
que  celle  des  ánes  domeíliqucs  eíl  tres  -  man  va  i  le  >  & 
plus  mauvaife ,  plus  dure,  plus  delagréablcment  ¡níipidc 
que  ceüe  du  cheval;  Galicn  *  dit  méme  que  c'eft  un 
aiiment  pernicrcux  Se  qui  donne  des  maladics:  le  íait 
d'áncíTe  au  contraire  eft  un  remede  éprouvé  &  fpéci- 
fique  pour  certains  maux ,  &  I  uíage  de  ce  remede  s'eft 
confervé  depuis  Ies  Grccs  juíqu'á  nous ;  pour  í  avoir 
de  bonne  qualité  »\  ii  faut  choifir  une  áneíTe  jeune, 
íaine,  bien  en  chair >  qui  ait  mis  bas  depuis  peu  de 
temps t  &  qui  naií  pas  été  couverte  depuis;  if  faut  luí 
óter  fanón  qu'elle  alaite,  la  teñir  propre ,  la  bien 
nourrir  de  foin,  davoine,  d'orge  &  d'berbes  dont  íes 
qualités  falutaires  puiíTent  influer  fur  la  maladie,  avoir 
attention  de  ne  pas  JaiíTer  refroidir  le  lait,  &  méme  ne 
le  pas  expofer  á  1  air ,  ce  qui  le  gáteroit  en  peu  de  temps, 

Les  anciens  attribuoíent  aufíi  beaucoup  de  vertus 
medicinales  au  fang,  á  1  uriñe,  &c.  de  Pane,  Si  beau- 
coup d  autres  qualités  fpécifiques  á  la  cervelle ,  au 
coeur,  au  fbie,  &c.  de  cet  animal;  mais  Texpérience  a 
détruit,  ou  du  moins  n'a  pas  confirmé  ce  qiuls  nous 
en  difent» 

*  Vide  Calen,  de  aüment*  fúcult.  Iil>.  tlh 
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Coinme  ía  pcau  cíe  Finé  cíl  trés-diirc  &  trés-ciaft¡- 
que  f  on  í'emploie  utilement  á  différcns  ufagcs ,  011  en 
fait  des  cribíes,  des  tambours  Se  de  trés-bons  fouliers, 
on  en  fait  du  gros  parchemin  pour  Jes  tablcttes  efe 
poche,  que  Ton  enduít  (Tune  conche  légére  de  plátre; 
ceñ  aufíi  avec  le  cuír  de  I'áne  que  íes  Oricntaux  font 
íe  íagri  *  que  nous  appelons  chagrín.  II  y  a  apparence 
que  les  os,  comme  la  peau  de  cet  animal,  font  auífi 
plus  durs  que  les  os  des  atitres  animaux,  pulique  les 
anciens  en  faifoient  des  ñutes ,  <5c  qu'íís  les  trouvoicnt 
plus  fonnants  que  tous  les  autres  os. 

L'áne  eít  peut-étre  de  tous  les  animaux  celui  qui, 
rclativement  á  fon  volürne,  peut  porter  les  plus  grands 
poids;  Se  comme  il  ne  coute  prefque  ríen  a  nourrir, 
Se  qifil  ne  demande,  pour  ainfi  diré,  aucun  foin,  il  eíl 
d'une  grande  milité  á  la  campagne,  au  moulín,  Síc.  il 
peut  auííi  fervir  de  monture,  ton  tes  fes  alures  font 
douecs,  &  il  bronchc  monis  que  le  cheval;  on  le  met 
fouvent  á  la  charrue  dans  les  pays  o  ti  íe  terrein  cíl  leger, 
&  fon  fumier  eft  un  exceIJent  engrais  pour  les  ierres 
fortes  &  humides. 

*  Voyez  le  voy  age  de  Thevenot,  tome  II,  page  64. 


404  Description 


DESCRIPT10N 

DE    V  A  S  N  E. 

ON  diftingue  aifément  au  premier  coup  d'oeii  i  atie  du  cheval^ 
on  ne  confond  jamáis  ees  animaux,  quand  méme  on  en 
verroxt  deux  qui  feroient  préciíement  de  ía  méme  taxi  le  «Se  de  h 
méme  couleur ;  cependant,  ioríque  Fon  coníidére  en  détaii  les 
différentes  parties  extérieures  du  corps  de  lañe,  &  quon  les 
compare  a  celles  du-cbeval,  on  trouve,  dans  ía  pluípart  de  ees 
parties,  tant  de  rapports  fie  une  reflemblance  fi  paríaite,  quon 
eíl  ííirpris  que  íeur  eníenible  paroiíie  íeniiblement  different  de 
reníenible  des  parties  du  cheval:  fie  de  rnénie  fi  on  vient  á 
ouvrir  le  corps  de  l'áne,  a  développer  íes  entraiiles  Se  á  dépouiller 
ion  íquelette,  on  croit  reconnoítre  tomes  les  parties  iutéríeures  du 
chevaí;  íi  on  ne  regarde  qu'au  dedans  de  ees  deux  animaux,  plus 
on  íes  obíerve,  plus  on  íes  compare  l'un  á  íautre,  plus  on  eít 
tenté  deles  prendre  pour  des  individua  de  la  méme  eípéce,  & 
méme  les  différences  que  Ton  trouve  entre  quelques-unes  des 
parties  de  i  extaieur  ne  prouveroient  ríen  de  contraire,  car  les 
caracteres  íj^éci fiques  que  Yon  at trihue  communément  a  Fane,  & 
qui  conftftent  en  ce  quíi  eft  plus  petit,  qu'il  a  les  oreilíes  fie  ía 
queue  plus  iongues ,  &  ía  criniére  plus  courte  que  le  cheval, 
fie  en  ce  que  ía  queue  neíl  garnie  de  crins  qu a  íextrémité,  ne 
íont  pas  des  cara&éres  eflentiels,  pulique  nous  trouvoiis  tomes 
ees  différences  portees  á  un  píus  haut  ppint  dans  différentes 
races  d  autres  animaux, 

II  ny  a  pas  tant  d'inégalité  entre  la  taiíle  des  plus  grands 
chevaux  &  celie  des  píus  petits  ánes,  qu  entre  ía  taille  d'un 
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dogue  &  ceíle  d'un  petit  danois;  íes  oreilles  da  chien-loup  font 
plus  courles,  en  comparaiíon  de  celles  du  chien-baílet,  que  Ies 
oreilles  du  chevaí  ne  le  font  en  comparaiíon  de  celles  de 
lañe;  de  plus  les  oreilles  du  chien-loup  font  droites,  Se  celles 
du  bafiet  font  pendames,  difference  qui  ne  fe  trouve  pas  entre 
le  cheval  5c  íane:  le  chieivíion  Se  lepagneul  ont  les  poils  cki 
con  fi  íongs,  &  le  levrier  &  le  danois  Ies  ont  h  coürts ,  que 
ceile  inegalité  furpaííe  de  beaucoup  celle  qui  íe  trouve  entre  la. 
criniere  de  lañe  Se  celle  du  cheval ;  n'y  a-t-il  pas  auífi  plus  de 
difference  dans  la  queue  des  chiens  quil  ne  sen  trouve  entre, 
celfe  du  cheval  &  celle  de  Iane,  en  coníldémnt  ceüe  partie 
dans  les  chiens  relativenient  a  fa  dirección  &  á  la  courbure, 
&.  par  rapport  anx  poils  dont  elle  eíl  garnie?  enfin  íane  ne 
reflemble-t-ií  pas  plus  au  cheval  >  pour  íexterieur,  que  le  chien- 
turc  ne  refiemble  au  barbet,  ou  le  baffet  au  levrier? 
^  L'áne  s'acconple  avec  la  jumen  t,  &  íe  cheval  avec  faneffe;  if 
y  a  tant  de  rapports  entre  les  parties  de  la  genération  de  ees; 
aniniaux,  qull  neít  pas  étonnant  que  íeurs  accoupleniens  foient 
prol ¡fiques,  mais  ceft  dans  íe  produit  que  íe  trouve  une  diffe- 
rence eílentielle:  Ies  muíets  ne  reflemblent  parfaitement  ni  au& 
chevaux  ni  aux  ánes ,  pmfquils  ne  peuvent  pas  fe  reproduire 
comme  íes  chiens  qui  viennent  du  mélange  de  differentes  races, 
de  quelque  fa^on  quon  les  combine,  &  lors  mérilé  tjuon  rap- 
proche  les  extrémes  en  íaiíant  accoupler  íes  plus*grands  avec  íes 
plus  petits;  ií  y  a  par  conféquent  une  amiogie  plus  parfaite  entre 
Íes  chiens  les  plus  differens  en  apparence,  qu  entre  lañe  &  le 
cheval,  méme  les  mieux  aílc^rtis  pour  la  tailíe  &  pour  toutes  les 
parties  du  corps,  quand  mémeon  tronveroit  un  cheval  qui  auroit, 
comme  lañe,  les  oreilles  foit  longues,  la  crinicre  fort  eourte,  & 
míe  partie  du  troi^on  de  la  queue  natureílement  dégarnie  de  crius* 

Eee  iij, 
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Les  rapports  que  Ion  a  obfervés  entre  lañe  &  le  cheval, 
tant  á  i  nuérieur  qua  iextérieur,  doivent  nous  engager  á  recher- 
cher  Ies  díííérences  qui  peuvent  íe  trouver  entre  ees  deux  ani- 
maux;  il  ne  fuffiroit  done  pas  de  diré  en  un  mott  comme 
plufieurs  auteurs,  que  fine  reífeirible  au  chevaí ;  ce  fu  jet  mente 
dtítre  drfeuté ,  il  íaut  néceííairement  rapporter  des  obfervations 
détailiées,  qui  donneront  une  idee  jufte  &  preciíe  des  refíeni- 
blanca  t  Sí  qui  pourront  faire  reconnoítre  des  differences  que 
Ion  ne  peut  apercevoir  &  reconnoítre  que  par  ia  comparaifon 
fuivie  6c  circonftanciee  des  principales  parties  extérieures  ¿k 
intérieures  du  corps  de  lañe  avec  celles  du  corps  du  cheval. 
Cependant  je  ne  íerai  pas  une  nouvelle  expofition  de  Ja  figure 
&  de  ia  fituation  des  parties  qui  íont  feniblables  dans  lañe  & 
dans  le  cheval,  ii  fuffira  de  donner  íeurs  diuienfrons  prifes 
d  apres  les  fujets  qui  ont  íervi  á  cette  defeription*  Les  dénomi- 
nations  des  parties  extérieures  du  corps  du  chevaí  appartienneut 
de  droit  á  celles  de  lañe  &  des  autres  foiipédes,  ainfi  je  les 
eniploirai  conformen] ent  a  lexpl  ¡catión  qui  a  été  donnée  dans 
la.  defeription  du.  che  val ;  tous  ees  termes  íont  appliquables  á 
lañe,  puifqu'il  efl  compofé  des  mémes  parties  que  le  cheval , 
cependant  il  faut  remarquer  que  í ane  na  point  de  chátaignes 
dans  Ies  jambes  de.  derriére,  mai¿  il  y  en  a  des  vefíiges  Tur  les 
jambes  d^devaoí,  qui  font  places  á  peu  prés  dans  íe  niéme 
endroit  que  íes  «chátaignes  du  cheval  :  ees  veftiges  font  marqués 
par  une  peau.  noire  &  degarnie  de  poií,  fans  quil  paroiffe 
aucune  matiere:  de  come;  on  voit.  auifi  íiir  la  partie  inférieure 
&  poflérieure  des  boulets  de  chaqué  jambe,  un  petit  diíque  de 
peau  noire  &  fans  come  >  qui  íembie  repréíenter  la  trace  des 
ergots  du.  cheval. 

On  ne  peut  faire  aucun  nfage  des  termes  dont  Ies  E  cuy  ers 
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fe  fervent  pour  exprimer  les  couleurs  des  poíls,  eííes  ne  íbnt 
pas,  á  beaucoup  prés,  aufíi  varices  dans  f  anet  par  coníequent 
íes  denominations  ordinaires  des  couleurs  íbnt  plus  que  fuffifauies 
pour  les  défigner.  La  couieur  la  plus  commune  dans  les  ánes 
eft  le  gris  de  fouris  ,  il  y  en  a  auííi  de  gris  luifans  &  de  gris 
mélés  de  taches  obfcures,  on  en  voit  de  bíancs,  de  roux,  et¿ 
bruns  &  de  noirs;  les  ánes  gris  ont  le  mufeau  Hmc(A,p}*  xi ) 
juíqua  quatre  doigts  au  deflíis  des  naféaux,  &  cette  tache  Man- 
che eft  ie  plus  íouvent  terminée  en  haut  par  une  bande  teinte 
de  roux,  le  bout  des  iévres  eft  noir  ( B  )>  la  rnéme  couieur 
seiend  juíquaux  naíeaux,  mais  ou  ne  voit  dans  quelques  indi- 
vidus  que  deux  bandes  noires  qui  fe  proJongent  de  cíjaque 
cote  juíqua  la  narine;  les  oreÜles  íont  bordees  de  noir,  Se,  pour 
ainfi  diré,  tachées  de  cette  couieur  fur  la  baíe  au  dehors  ( C) 
Se  á  la  pointe,  le  refte  eíl  dun  gris  melé  de  roux;  il  y  a  une 
longue  rale  noire  qui  s'éteud  depuis  le  toupet  (D),  tout  le  Jong 
de  la  criniére  ( E),  qui  pafle  fur  fe  gaixot  (F),  &  quí  íuil  la 
colonne  vertébrale  dans  toute  £1  Tongueur  &  le  troncón  de  la 
queue  jufqu  á  Textrémité;  une  autre  bande  de  la  ménie  couieur 
traverfe  la  raie  fur  le  garrof ,  &  defcend  de  chaqué  cote  á  peu 
pros  jufqu  au  riiilieu  des  cpaules  ( G );  la  partie  antérieure  de 
la  i¡aie  eft  fur  les  crias  du  miíieu  du  toupet  &  de  la  criniére 
qui  íont  noirs ,  la  fice  intérieure  de  la  queue  eft  de  ceite 
ménie  couieur.  Dans  ia  pluípart  des  unes  gris  ,  le  genou,  fe 
boulet,  le  paturon  &  la  couronne  íont  bruns  ou  noirs,  dans 
les  jambes  de  devant  &  dans  celles  de  derriére ;  il  sen 
trouve  quelques -uns  qui  ont  un  denii-cercle  noírátre  dans 
le  milieu  du  bras  en  devant  &  fur  le  deílns  du  canon  des 
jambes  de  derriére,  d'autres  ont  deux  deini-cercles  de  cette 
ménie  couieur  á  un  pouce  de  diftance  lun  de  fautre  fur 
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le  devant  du  bras  (  H),  mais  cela  ne  fe  trouve  que  tres- 
memento  &  il  eft  plus  ordinaire  de  voir  le  bas  des  quatre 
jambes  marqué  de  brun  ou  de  noir  en  forme  danneaux  dans 
queiques  endroits;  íe  dedans  des  oreilles,  ie  canal,.  Je  gofo, 
le  poitrail,  Je  ventre ,  Jes  flanes  &  Ja  face  intérieure  des  bras 
.  &  des  cuifles  font  bJancs  dans  prefque  tous  Jes  ánes ,  de 
quelque  couleur  quiís  foient,  ou  ü  ees  partías  ne  font  pas 
Manches,  eües  ont  au  moins  une  telnte  de  blanc  íaie  ou  de 
couleur  moins  foneée  que  le  relie  du  corps;  Ja  pluípart  des 
ánes  ont  auíTi  un  cercle  blanc  ou  blancheátre  autour  des  yeux, 
&  le  bord  extérieur  de  ce  cercle  eft  le  plus  fouvent  d  une  cou- 
leur rouíleátre  qui  íe  délaie  &  s'títeint  peu  á  peu  á  mefure 
quelle  seloigne  du  cercle  blanc:  Jes  ánes  bruns  Se  ceux  qui 
font  roux  ont  du  noir  fur  les  oreiUes  comme  les  gris mais  fe 
milieii  de  Ja  face  extérieure  eíl  de  couleur  moins  foncée  que 
ie  reíte  du  corps. 

II  y  a  lieu  de  croire  que  la  couleur  la  plus  na  ture!  te  aux 
ánes  eft  le  gris  ou  ie  gris  mélé  de  queiques  teintes  de  fauve,  & 
que  íi  nous  avions  des  ánes  fauvages,  ils  íeroient  tels  que  íes  ánes 
gris  que  je  viens  de  décrire,  &  que  celui  qui  eíl  repréfenté  dans 
ja  planch  XX t  ils  auroíent  des  taches  ou  des  hundes  noires  fur  un 
fond  gris,  Se  queiques  teintes  dorangé:  avec  ees  trois  coulgurs 
jon  pourroit  íaire,  comme  pour  le  cheval,  toutes  Ies  nuancesfic 
toules  Jes  teintes  du  poil  de  tous  Jes  ánes,  menie  de  ceux  qui 
varient  íe  plus  pour  la  couleur,  Cetíe  varíete  feroit  fans  doute 
plus  grande  fi  ou  prenoit  plus  de  íbin  pour  Je  choix  des 
étalons  &  pour  le  meiange  des  individus,  mais  ees  anímame 
font  fort  négligés,  fur-tout  dans  ees  pays-ci ;  pourvíi  qirils 
marchenf  bien,  qu'ils  aíent  les  jambes  fer mes  &  afíürées,  & 
qulis  foient  aílez  forts  pour  porter  des  fardeaux ,  on  m 
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recherche  en  aucune  fa^on  ía  couletrr  de  leur  poii ,  n¡  Ies 
taches  qui  font  fur  ía  couleur  dominante,  ni  íes  épis  qui  íe 
trouvent  formes  par  un  certain  arrangement  du  poií  coninie 
fur  les  chevaux,  cependant  ií  y  a  des  ánes  qui  orit  des  balíanes 
auffi-bien  que  la  pelotte  011  íe  chanfrein  bhnc,  mais  ía  bande 
blanche  du  chanfrein  íc  confond  avec  íc  blanc  du  bout  du 
muíeau;  iís  ont  tous,  au  moins  tous  ceux  que  jai  vús,  bn  épi 
au  milieu  du  chanfrein  >  &  jai  trouvé  auííi  dans  ía  pluípart 
deux  épis  auprés  de  ía  criniére ,  derriére  íes  oreilíes ,  un  de 
chaqué  cóté;  en  general  le  poil  de  fane  eft  plus  dur,  plus 
ferme  &  plus  iong  que  celui  du  cheval. 

On  fait  peu  dattention  aux  proportions  du  corps  des  anes, 
011  ne  rejette  que  ceux  qui  ont  des  déíauts  oppofés  á  l  uíage 
auquel  iís  font  deítinés,  encoré  faut-il  que  ees  défauts  íbient  trés- 
apparens,  tels  que  font  ceux  des  jambes  nial  íaines  ou  arquees, 
qui  rendent  íanimal  foible  ou  fu  jet  á  trébucher ,  &  du  dos 
concave  íur  la  longueur,  qui  par  cette  conformatíon  de  Tépine 
efl  moins  propre  á  fu  ppórter  des  charges  que  íe  dos  convexe, 
que  fon  appelle  dos  de  carpe.  Comme  ees  animaux  ne  íervent 
pas  pour  lappareil,  Se  quils  ne  íbnt  enipíoyés  pour  lordinaire 
quaux  travaux  les  píus  durs,  on  ne  seft  pas  appliqué  a  per- 
petuar ceux  qui  íbnt  le  míeux  faits ;  on  n'eft  convenu  prefquc 
d aucune  regle  pour  reconnoltre  ceux  qui  font  le  mieux  pro™ 
portionnt's  dans  tontes  Ies  parties  de  leur  corps:  je  ne  doute 
pas  que  les  chevaux  ne  íoient  la  cauíe  de  cet  oubíi,  Se  que 
s  íí  n y  en  avoit  point ,  on  neíit  fait  autant  de  recherches  pour 
trouver  quelles  peuvent  étre  ía  beauté  &  Féiégaiice  de  la  tai  í le 
de  l'áne,  qu  íl  y  en  a  de  faites  fur  íe  cheval ;  car  nous  aurions 
cié  obligés  d  employer  les  ánes  á  prefque  tous  les  ufages  auxquels 
nous  faiíons  fervir  íes  chevaux*  Les  regles  qui  ont  ¿té  donnees 
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pour  conftater  Ies  belíes  proportions,  ou  Ies  difformités  &  Ies 
défauts  des  diferentes  parties  du  corps  de  ees  animaux,  ne 
conviennent  pas  toutes  á  lañe,  fur-tout  loríquil  eft  queftion 
de  la  tete,  du  cou,  du  dos,  des  hanehes,  de  Ja  croupe,  &c. 
parce  qui  i  y  a  trop  de  diñerences  entre  ees  mémes  parties 
confidérces  dans  Tañe  &  dans  le  cheval ;  11  fe  trouve  plus  de 
rapport  entre  les  autres  parties  du  corps  de  ees  deux  animaux, 
principalement  pour  íes  jambes  de  l1  un  &  de  í'autre,  eependant 
íl  ne  faudroit  pas  attribuer  íMftement  á  j  ane  tont  ce  qui  a  été 
dit  des  jambes  do  cheval. 

On  a  vü  dans  i'hiftoire  precedente  de  lañe,  que  la  taille  de 
cet  animal  varíe  dans  diflerens  climats ;  jai  choifi  dans  ce 
pays-ci  un  individu  de  tallíe  moyenne,  &  bien  proportionné , 
&  jen  ai  fait  le  fujet  de  ía planche  xi ;  voici  les  dimenfions 
des  parties  extmeures  du  corps:  il  avoit  quatre  pieds  &  demi 
de  longueur  mefurée  en  ligne  droite  depuis  lentre-deux  des 
oreiües  juíqua  lanus,  trois  pieds  quatre  pouces  &  demi  de 
hauteur  priíe  á  lendroit  des  jambes  de  devant,  &  trois  pieds 
cinq  pouces  &  demi  á  i'endroit  des  jambes  de  derriére;  ia 
longueur  de  ía  tete  étoit  dun  pied  íix  pouces  depuis  le 
bout  des  lévres  jufqu'á  locciput:  cette  meíure  joínte  á  celle 
qui  s  etend  tout  le  long  du  con  &  du  corps  jufqu  a  forigíne 
de  la  queue,  donne  fix  pieds  de  longueur  á  cet  áne  depuis  ie 
bout  du  muleau  jufquá  lanus,  ce  qui  xia  pú  étre  meíuré  quá 
deux  íois?  parce  que  f animal  ctant  vivant,  ií  netoit  pas  faciíe 
de  luí  faire  lever  le  muíeau  aflez  haut  pour  effacer  autant  qu'il 
eft  poííible  ía  courbure  de  locciput,  &  pour  prendre  cette 
meíure  en  ligne  droite» 

Le  bout  du  muíeau  avoit  un  pied  deux  pouces  de  circón- 
férence  priíe  entre  les  nafeaux  &  iextrémité  des  lévres,  le 
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contour  de  I  onverture  de  h  bouche  étoit  de  neuf  pouces  me- 
furés  íur  Ies  levres  depuis  fuñe  des  commiííures  Jüícfú'á  i'autve ; 
la  naíeaux  íont  un  peu  píos  éloignés  i  un  de  1  autre  par  íe  haut 
que  par  le  bas;  il  y  a  volt  dix  pouces  &  demi  de  di  flanee  entre 
Tangle  antérieur  de  foei!  &  le  bout  des  levres,  8c  quatre  pouces 
&  demi  entre  I'angle  poftérieur  &  Foreiile;  la  longueur  de  Tocif, 
depuis  fun  de  íes  angíes  jufqu'á  i-áutré*  étoit  don  pouce  eínq 
ligues,  &  i  ou  ver  ture  de  huit  ligues,  ceft-á-dire  que  les  dbux 
paupiéres  s'écartoient  1'une  de  Tautre  juíqu  á  cette  diftance  iorfque 
i'oeil  étoit  otivert;  celle  qui  fe  trouvoit  entre  les  angíes  anté- 
rieurs  des  deux  yeux  étoit  de  fix  pouces  &  demi  en  fuivant 
la  courbure  da  dunírein,  &  íeulement  de  cinq  pouces  quatre 
ligues  en  íuppofant  cette  *di flanee  en  íigne  droite;  la  tete  avoít 
deux  pieds  cinq  pouces  de  circonférence  prife  devant  Ies  oreilles 
en  paflant  en  defíous  prés  du  gofier;  la  longueur  des  oreilles 
étoit  de  huit  pouces  &  demi,  &  leur  bafe  avoít  cinq  pouces 
neuf  íignes  de  largeur  prife  fur  fa  courbure  extérieure ;  Ies  deux 
oreiües  étoieñt  éloignées  I'une  de  lautre  de  quatre  pouces  dañs 
le  bas* 

Le  cou  avoit  environ  un  pied  de  longueur  depuis  la  tete 
juíqu  aux  épaules,  un  pied  onze  pouces  de  circonférence  prés 
de  la  tete,  neuf  pouces  de  largeur  depuis  la  criniére  juíqu  au 
gofier,  deux  pieds  trois  pouces  de  circonférence  prés  des  cpaules, 
ik  onze  pouces  de  largeur;  le  corps  avoit  trois  pieds  huit 
pouces  de  circonférence  prife  derriére  Ies  jambes  de  devant, 
quatre  pieds  cinq  pouces  dans  le  miíieii  á  iendroit  le  plus  gros, 
&  trois  pieds  neuf  pouces  devant  Ies  jambes  de  derriére;  ie  bas 
du  ventre  étoit  á  Ja  hauteur  aun  pied  onze  pouces  au  deífus  de 
ierre;  le  troncón  de  la  queue  avoit  un  pied  deux  pouces  de  lon- 
gueur, &  un  demi-pied  de  circonférence  á  fon  origine. 
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La  longiieur  du  bras  étoit  donze  pouces  &  demi  depuis  le 
conde  jufquau  genou,  il  avoit  un  pied  un  demi-pouce  de  cir~ 
conférence  á  la  partie  íupérieure  prés  du  conde,  <5c  huit  pouces 
dans  la  partie  inférieure  prés  du  genou ;  le  renfíement  que 
produit  cette  articulation  étoit  denviron  trois  pouces  de  lon- 
gueur &  de  neuf  pouces  de  circonférence;  Je  canon  avoit  un 
demi-pied  de  longueur  &  fix  pouces  de  circonférence  ,  ceüe  du 
boulet  étoit  de  íept  pouces  Se  demi;  le  paturon  avoit  environ 
deux  pouces  de  Jongueur  Se  prés  de  cinq  pouces  cíe  circonfé- 
rence, celle  de  la  couronne  étoit  de  dix  pouces;  U  y  avoit  treize 
pouces  &  demi  de  hauteur  depuis  le  has  du  pied  juíquau 
milieu  du  genou;  la  diftance  du  conde  au  garrot  étoit  dun 
pied  quatre  pouces  &  demi,  &  celie  du  conde  jufquau  bas  du 
pied,  de  deux  pieds  deux  pouces;  les  deux  bras  étoient  éloignés 
de  quatre  pouces  dans  le  haut  prés  du  ventre ,  &  les  pieds  de 
cinq  pouces, 

La  cuiííe  avoit  un  pied  deux  pouces  &  demi  de  longueur 
depuis  le  grafíet,  ceft-á-dire,  fendroit  de  la  rotule  jufquau 
jarret,  &  un  pied  huit  pouces  de  circonférence  meíurée  prés 
du  ventre;  la  largeur  de  la  cuifle,  priíe  de  devant  en  aiTÍére  au 
deífus  du  jarreta  étoit  de  quatre  pouces,  &  la  circonférence  de 
neuf  pouces  &  demi;  le  canon  avoit  onze  pouces  de  longueur 
depuis  le  jarret  jufquau  boulet,  &  íbe  pouces  &  demi  de 
circonférence,  celle  du  boulet  étoit  de  huit  pouces;  le  paturon 
avoit  deux  pouces  de  longueur  6c  deux  pouces  de  largeur  priíe 
de  devant  en  arriére,  la  circonférence  de  la  couronne  étoit  de 
neuf  pouces  &  demi;  il  y  avoit  un  pied  quatre  pouces  de 
hauteur  depuis  ie  bas  du  pied  jufquau  jarreta 

Le  iabot  avoit  cinq  pouces  de  longueur  depuis  la  pince 
jufquau  talón,  trois  pouces  de  largeur  dun  quartier  á  fautre., 
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trois  pouces  trois  ligues  de  hautcur  en  devant,  environ  dix 
pouces  de  circonférence  prés  de  Ja  conronne,  &  un  pied  dans 
Je  bas. 

En  comparant  lañe  au  chevaí  pour  la  figure  Se  pour  ie 
port,  on  reconnoít  au  premier  coup  d'ceil  que  lañe  a  k  tete 
plus  grofle  a  proportion  du  corps  que  le  chevaí,  Jes  oreilles 
beaucoup  plus  alongées,  Je  front  &  Ies  temples  garnies  id  un  poií 
plus  long ,  Jes  yeux  moins  faillans  Se  la  paupicre  inférieure 
plus  aplatie,  la  levre  ííipérieure  plus  pointue,  pour  ainfi 
diré,  pendan  te,  fencolure  plus  épaiífe,  le  garrot  moins  elevé, 
Se  le  poltrail  plus  étroit  &  prefque  coníondu  avec  le  gofier;  le 
dos  eft  convexe,  en  general  lepine  eft  íaiilante  dans  toute  ion 
étendue  juíqu'á  la  queue  ,  les  hanches  font  plus  hautes  que  íe 
gavrot,  Ja  croupe  eíl  píate  &  avalée,  enfin  la  queue  eft  dégarnie 
de  crins  depuis  ion  origine  environ  juíquaux  trois  quarts  de 
fa  longueur;  au  reíle  lañe  eít  trés-reflembJant  au  chevaí,  íiir- 
tout  pour  Jes  jambes  de  devant,  caí'  pour  ceJIes  de  derriére,  fa 
pluípart  des  ánes  que  jai  vús  mont  pam  crochus,  oujartés  & 
dos  áu  derriére. 

Une  groííe  téte,  mi  front  &  des  temples  chargées  de  polis 
longs  ¿k  toufius,  des  yeux  éloignés  lun  de  lautre  &  enibncés, 
&  un  muíeau  reufíé  vers  ion  extrétníté,  donnent  á  Táne  un  air 
de  ítupidité  &  dunbéciiíité ,  au  lien  de  lair  de  douceur  &  de 
docilité  qui  paroít  dans  le  chevaí  1,  Ja  partie  inférieure  de  la  tete 
de  i'áne,  qui  s'étend  depuis  les  yeux  juíquau  bout  des  lévres, 
eft  moins  alongée  que  dans  le  chevaí,  en  comparaiíon  de  leí- 
pace  qui  eft  entre  íes  yeux  &  les  oreilles;  non  íeuíement  elle 
eíl  moins  alongée  ,  niais  elle  eíl  plus  large,  plus  épaiífe  &  plus 
píate;  dailleurs  Ies  oreilles  étant  plus  longues ,  plus  varillantes 
Se  plus  abaiflifes,  cet  eníernble  rend  la  phyfionomie  de  Tañe 
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grofíiére,  tandis  que  íes  diflerences  que  nous  avons  obfervées 
dans  ees  ménies  parties  fur  le  chevai,  Jui  donnent  un  air  de 
íineíTe;  la  tete  de  lañe  grofle  &  peíante ,  íes  oreilles  iongues  & 
varillantes,  fon  encolure  íarge  &  épaifie,  ion  ppitnül  effacé, 
fon  dos  arqué  &f  pour  ainfi  diré,  tranchant,  fes  baliches  plus 
élevées  que  le  garrot,  fa  croupe  aplatie,  fa  queue  nue  &  les 
jambes  de  derriere  crochues  ,  rendent  fon  port  ignoble- 

Ces  défauts  influent  fur  fa  démarche  &  fur  toutes  fes  alures, 
principal ement  loríqu'on  les  compare  a  celíes  du  chevai;  cepen- 
dant,  fans  cet  objet  de  comparaifon  qui  avüit  fi  fort  iane,  íl 
ferolt  preferé  á  tous  nos  animaux  domeftíques  pour  fervir  de 
monture  &  pour  bien  dautres  ufages,  &  peut-étre  quapres 
iavoir  perfeélionné  autant  cjli'II  peut  fétre,  par  le  choix  des 
etalons  dans  une  longue  fuite  de  genératíons,  &  par  les  foins  de 
rédueation,  if  pourroit  íervir  aux  mémes  ufages  que  le  chevai: 
on  découvriroit  de  bel  fes  proportions  dans  ia  taille  de  lañe,  011 
vanteroit  ía  legéreté  &  ía  diverfilé  de  íes  aiures ,  on  admireroit 
íes  bonnes  qualités  de  fon  inftiníl  en  comparaifon  de  la  pefm- 
teur  &  de  ía  ferocité  du  taureau,  de  la  lenteur  &  de  la  ítupidité 
du  boeuf,  qui  íeroient  avec  lañe  les  íeuls  de  nos  animaux  do- 
meñiques  qui  puífent  forvir  de  monture,  s?i!  n?y  avoit  point  de 
ehevaux;  mais  en  vertu  de  cette  fuppoíition,  je  ne  prétends  pas 
entreprendre  de  tirer  l  añe  du  mépris  oü  il  eft,  ni  le  mettre  en 
rivalité  avec  le  chevai,  ii  me  fuffit  de  faire  obíerver  quaux 
yeux  dun  Naturalifle,  lañe  efl;  un  animal  auífi  confidérable 
&  auíTi  digne  de  recherches  que  íe  chevai ;  Ies  parties  exte- 
rieures  de  ion  corps,  pri  fes  féparement  ou  confidérées  rehtive- 
meiit  á  íenfemble  quelJes  forment ,  íbnt  auíTi  admirables, 
quoique  moins  elegantes,  Aprés  avoir  déveioppé  fintérieur,  on 
eft  étonné  de  la  grande  reíTemblance  qui  íe  trouve  entre 
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Forganifation  &  la  conftitution  de  lañe  &  celies  du  cheval, 
conime  on  peut  le  voir  dans  la  deícription  des  parties  inté- 
rieures. 

Cette  defcription  a  été  faite  fur  une  ánefíe  qui  avoit  cínq 
pieds  trois  pouces  de  longueur  mefurée  en  ligne  droite  depuis 
je  bout  du  nuifeau  jufqua  Iorigine  de  la  queue;  la  longueur  de 
la  tete,  depuis  le  bout  des  lévres  jufque  Jerriére  les  oreiiles ^  étoit 
dun  pied  quatre  pouces.  Se  la  circonfcrence,  prife  au  defíiís 
des  yeux ,  de  deux  pieds ;  le  cou  avoit  un  pied  trois  pouces 
depuis  ionioplate  jufqua  loreilte,  un  pied  fept  pouces  de  cir- 
confá-ence  prés  de  la  tele,  &  deux  pieds  deux  pouces  &  demi 
aupres  des  ¿paules;  la  hauteur  de  cette  ánefle  ctoit  de  trois 
pieds  un  pouce  Sí  demi  depuis  ierre  juíquau  garro t,  8c  de 
trois  pieds  un  demi-pouce  depuis  le  bas  du  pied  jufquau  deflus 
de  i  05  de  la  baliche ;  le  corps  avoit  trois  pieds  trois  pouces  & 
detni  de  circonference  prife  derriére  les  jambes  de  devant, 
quatre  pieds  au  milieu  du  corps  á  fendroit  le  plus  gros,  & 
trois  pieds  trois  pouces  devant  Ies  jambes  de  derriére. 

A  louverture  de  labdomen  on  na  point  vu  de'piploon,. 
parce  quil  netoit  pas  plus  étendu  que  celux  du  cheval:  les 
inteílins  de  lañe  n  bnt  para  diíFcrer  de  ceux  du  cheval  que  par 
la  groíieur;  en  eñet  ils  formen  t  autant  de  poches  &  de  rétré- 
ciflemensj  &  toutes  les  difFérentes  poilions  dniteítin  íbnt  á 
peu  prés  proportionnelles  á  ees  mémes  parties  dans  le  cheval 
pour  la  longueur  «Se  pour  Ja  conformation  principale,  mais  non 
pas  pour  la  grofleur,  car  les  inteílins  de  í  ane  íont,  á  proportioii 
de  íeur  longueur  &  du  volume  du  corps  entíer,  beaucoup  plus 
gros  que  ceux  du  cheval  dans  Ies  différentes  poches  que  for- 
ment les  inteílins  de  ees  deux  animaux.  Pour  donner  des 
preuves  de  cette  difference,  je  vais  rapporter  en  détail  les 
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dimenfions  des  inteftins  de  lañe,  relativement  á  ceíles  que  jai 
données  pour  les  inteftins  du  cheval  dans  fa  deícription,  Se 
conform&nent  á  fexpofe  qui  y  a  été  falt  de  la  pofiticn  Se  de 
la  figure  des  Inteftins  de  cet  animal ,  parce  que  cette  pofition 
&  cette  figure  font  femblables  &  fujettes  aux  mémes  variations 
dans  lañe  comme  dans  le  cheval* 

Les  Inteftins  grefíes  de  i  anelíé  qui  nous  a  íervi  de  fu  jet, 
avolent  trente-deux  pieds  de  longueur  depuis  ie  pylore  juííju  au 
caecuni ;  la  circonférence  du  duodenuni  étoit  de  íept  pouces  & 
demi  auprés  du  pylore ,  &  de  trois  pouces  neuf  lignes  dans  le 
reíle;  le  jejunum  avoit  quatre  pouces  quatre  lignes  de  circon- 
férence dans  Ja  partíe  qui  eft  du  cóté  du  duodenuni,  &  cijiq 
pouces  dans  celle  qui  eft  du  cóté  de  Tileum;  cet  intefiin  avoit 
fix  pouces  á  fix  pouces  &  demi  de  circonférence  dans  la  plus 
grande  partie .  de  fon  étendue ,  enfuite  ií  le  réduifoit  a  deux 
pouces  huit  lignes  de  tour  fur  la  longueur  de  quatorze  pouces; 
niais  en  condiüfant  de  fair  dans  cet  endroit,  on  pouvoit  ie 
diílendre  &  le  rendre  auífi  gros  que  k  premiére  portion  Je 
cet  inteftin ;  ía  circonférence  étoit  de  quatre  pouces  huit  lignes 
auprés  du  caecum. 

Le  esecum  avoit  un  pied  fept  pouces  de  longueur,  Se  deux 
pieds  de  circonférence  a  lendroit  le  plus  gros,  qui  fe  trouvoit 
á  peu  pres  dans  le  milieu  de  fa  longueur,  un  pied  quatre  pouces 
a  fon  origine  &  á  quatre  pouces  de  fon  extfémité*  La  premiére 
partie  du  colon,  qui  eft;  faite  en  forme  de  crofte,  avoit  un 
pied  quatre  pouces  de  circonférence,  celle  de  letranglenient 
qui  la  fépare  du  caecum  nétoit  que  dun  pied  deux  pouces, 
elíe  avoit  un  pied  huit  pouces  de  longueur  fur  la  grande 
courbure ;  la  circonférence  de  letranglement  qui  fépare  cette 
premiére  portion  du  colon  du  refte  de  luiteftin,  nétoit  que  de 

quatre 
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quatre  pouces  huit  lignes,  eníuite  le  coIoji  devenoit  un  peu 
plus  gros  fur  ía  Iongueur  de  trois  pouces,  <Sc  formoit  deux  ren- 
fíeaieas,  dont  le  plus  grand  avolt  cinq  pouces  huit  íigaes  de 
circonférence,  ils  correípondoient  á  ia  tubérofitc  ronde  qui  íe 
trouve  dans  quelques  chevaux  á  ce  méine  endroit;  la  circon- 
férence de  chacune  des  deux  premieres  poches  du  colon  étoit 
dun  pied  dix  ou  onze  pouces,  &  rétranglement  par  lequel 
eíles  fe  réunifíent  derriére  le  diaphragnxe3  navoit  quun  pied 
íept  pouces  de  tour ,  la  Iongueur  de  chacune  de  ees  deux  pre- 
mieres poches  n  étoit  que  den  virón  deux  pieds  quatre  pouces; 
la  partie  du  colon  qui  fe  trouve  entre  la  íeconde  Se  la  troiíiéme 
poche  navoit  que  huit  á  neuf  pouces  de  circonférence,  &  deux 
pieds  trois  pouces  de  Iongueur;  la  circonférence  de  ía  troifiénie 
poche  étoit  de  deux  pieds  deux  pouces  á  I  endroit  le  plus  gros, 
Sí.  elle  avoit  deux  pieds  trois  pouces  de  Iongueur;  la  circonfé- 
rence du  colon  étoit  dun  pied  deux  pouces  au  íbrtir  de  la 
troiíieme  poche,  plus  loin  elle  fe  réduiíoit  a  íept  pouces,  & 
étoit  a  peu  pres  la  ni  eme  dans  tout  le  refte  de  cet  inteftrn  & 
dans  le  reéium,  excepté  du  coté  de  lanus ,  ou  il  avoit  jufquá 
un  pied  de  tour;  le  colon  &  le  reítuni  pris  eufemble  avoient 
quatorze  pieds  de  iongueur,  a  laquelle  il  faut  ajoúter  ceüe  des 
inteflios  gréíes  qui  étoit  de  trente -deux  pieds,  pour  avoir  la 
iongueur  du  efuaí  iníeftinal  en  entier,  qui  étoit  de  quarante- 
íix  pieds» 

L eftomac  de  lañe  retiemble  á  celui  du  cheval  pour  la  figure 
oí  h  poíition ,  mais  il  étoit  beaucoup  plus  grand  á  proportion 
du  corps  dans  le  fujet  que  nous  décrivons,  il  avoit  trois  pieds 
de  circonférence  priíe  fur  ía  grande  convexité  &  fur  le  vuide 
qui  eíl  á  I  endroit  de  I'ocfophage ;  celfe  du  grand  cul-de-fac,. 
inefurée  au  cu  Le  gauche  de  l'ocfophage,  étoit  dun  pied  neuf 
Tome  IV*  Ggg 
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pouces;  ce  cul-de-fac  ne  setendoit  dans  le  cóté  gauche  que  de 
trois  á  quatre  pouces  á  fa  partie  fupérieure,  más  la  partie  infé- 
rieure  íe  proíongeoit  plus  íoin;  ia  partie  droite  étant  niefurée 
á  ion  extréniité  prés  du  rétréciflement  du  pylore,  avoit  un  pied 
de  circonférence ,  celle  du  miliai  de  feftomac,  prífe  au  cote 
droit  de  i  cefophage,  ctoit  d'un  pied  dix  pouces  &  demi;  il  ne 
paroiflbit  aucun  enfoncement  dans  k  grande  courbure,  le  pylore 
avoit  cinq  pouces  de  circonférence ,  le  comniencement  du 
duodenum  á  lendroit  le  plus  gros  avoit  ílx  pouces  &  dfemi,  & 
i'oefophage  trois  pouces  prés  de  iefloniac;  J  enfoncement  de  k 
partie  fupérieure  de  ieftomac  avoit  trois  pouces  de  profondeur 
au  defious  de  la  partie  droite  &  de  ía  partie  gauche* 

I/eftomac  de  lañe  n'eíl  pas  moins  reííemblant  á  ceiui  du 
chevaí  au  dedans  quau  dehors,  Ies  parois  intérieures  de  la  partie 
fupérieure  font  revétues  d  une  membrane  lifle  8c  de  couleur  de 
chair  biancheatre,  qui  eít  une  continuation  de  la  membrane  qui 
tapiíle  foefophage  intérieurement;  íes  bords  de  cette  membrane 
font  dénteles  &  plus  eleves  que  íe  velouté  qui  revét  le  refte  de 
1  eftomac ;  la  reífembíance  de  conformation  qui  eft  entre  í'áne 
&  le  chevaí  s'étend  jufqu  anx  vers  qui  font  dans  í  eílomac  de 
ees  deux  animaux  :  j  ai  trouvé  des  vers  obíongs  &  coniques 
dans  feítomac  de  tous  Ies  ánes  &  de  toutes  les  áneíles  que  jai 
fait  ouvrir,  comiue  dans  celui  de  tous  íes  chevaux  qui  ont  eté 
ouverts  fous  mes  yeux ;  les  vers  de  lañe  ne  difFcroient  en  ríen 
de  ceux  du  chevaí,  ils  avoient  la  méme  groííeur,  la  méme 
figure,  íes  mémes  crochets,  íes  mémes  piquans,  &  en  un  mot 
la  méme  conformation,  mais  ils  netoient  pas  en  fi  grand 
nombre:  je  nai  pas  fait  ouvrir,  á  beaucoup  prés,  autant  danés 
que  de  chevaux,  cependant  fen  ai  vü  aflez  pour  me  convainere 
de  tous  ees  rapports.  Plus  on  obíerve,  &  plus  on  en  découvre  de 
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nouveaux:  Jorfque  jai  fait  fur  leftomac  de  Iane  iexpérience 
que  Ai*  Bertm  a  faite  fur  celui  du  chevaí  *,  eüe  a  réufli  de  la 
méme  maniere;  en  faiíant  íbuffler  dans  leftomac  de  Iane  par  le 
pylore,  il  s'eít  enfíé,  &  fair  neíl  pas  íbrti  par  Icefbphage,  ce 
qui  prouve  que  la  conformation  de  leftomac  de  ees  deux  ani- 
maux  eft  íeniblabíe  á  cet  égard ,  &  que  lañe  doit  avoir  autant 
de  dificulté  á  voniir  que  le  chevaí,  ü  fpbftade  eíl  formé 
dans  cet  animal  par  la  conformation  de  iorifice  ííipérieur  de 
leftomac,  comme  il  y  a  Jieu  de  le  croire;  niais  je  nentrerai  ici 
dans  aucune  difcuífion  fur  1  ane,  conftdáré  feparément  des  autres 
animaux,  ou  comparé  au  chevaí,  parce  que  ie  plan  que  nous 
nous  íbmmes  propofé  dans  cet  ouvrage  eft  de  commencer  par 
décrire  tous  Ies  animaux  que  nous  pourrons  avoir,  avant  que 
de  raiíbnner  fur  Ies  obfervations  dont  ils  auront  été  íes  objets. 

Le  foie  de  Iane  étoit  abfolunient  reíTemblant  á  celui  du 
chevaí  pour  la  couíeur,  ía  poíition,  la  figure  &  le  jnombre  des 
fobes,  excepté  que  dans  le  íobe  nioyen  ía  premiare  feiflure 
communiquoit  dans  queíques  individus  avec  celle  du  milieu,  par 
une  autre  fciífure  qui  partage  le  bord  du  íobe  en  deux  lames; 
ce  vifcére  avoit  un  pied  trois  pólices  dans  fa  plus  grande  éten- 
due,  celfe  du  Iobe  droit  étoit  de  neuf  pouces  &  demi  de  haut 
en  bas;  le  Iobe  gauche  avoit  huit  pouces  de  iongueur,  &c.  le 
foie  peíoit  trois  livres  deux  onces  &  demi ;  il  n'y  avoit  poiñt 
de  véficule  du  fiel,  mais  íe  canal  hépatique  étoit  fort  gros, 
comnie  dans  Je  chevaí. 

J  ai  trouvé  au  mois  d'avril  dans  le  foie  dune  ánefle  des 
vers  plats  &  fort  minees ,  d  une  confiftance  moile  6c  d'une  figura 
fingulicre ,  ils  étoient  au  nombre  de  douze  ou  quatorze,  tous  á 
peu  prés  de  la  méme  grandeur,  &  diíperícs  dans  diff^reiis 

*  Mcmoires  de  l'Académíc  Royale  des  Sciences,  annét  1746,  page  j6* 
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endroits  des  canaux  biliaires;  lorfquils  étoíent  en  repos,  Hs 
formoient  un  ovale  qui  avoít  eiiviroji  neuf  ligues  de  iongueur 
&  fix  ligues  de  largeur,  comme  on  peut  le  voir  planche  xii, 
oü  un  de  ees  vers  eít  repréfenté  de  grandeur  naturelle,  vü  par 
deffus  fig,  z>  Se  par  deílbus  fig.  le  miiieu  de  ia  face  fuperieure 
&  de  rinícrieure  eíl  uní,  mais  les  bords  íbnt  dilpofés  en  ondes, 
á  pea  pres  *  córame  une  fraife  de  veau;  ía  partie  anterieure 
íemble  étre  échancrée  de  chaqué  cote  Se  termince  daos  le  miíieu 
par  une  íbrte  de  tete  oblongue  ( A ,  fig.  :2  &  j );  cette  tete  eft 
de  la  Iongueur  d'une  ligue,  &  paroít  percée  par  mi  trou  á  fon 
exttótnite  un  peu  en  deffous  ( B,  jig.  j  );  il  y  a  une  autre 
petite  ouverture  ronde  (C  ),  dont  Ies  bords  íont  un  peu  eleves 
Se  places  íur  la  face  inferieure  du  vers  á  íorigine  de  la  téte^ 
ceite  face  eíl  bíancheatre  dans  le  milieu,  qiii  eíl  environné  d'un 
limbe  dune  Jigne  de  largeur,  teint  de  blanc  fale  ou  de  bnm 
ciair;  la  face  fuperieure  (jig.  -2 )  eít  íemblable  á  lmférieure  pour 
íes  couleurs,  mais  on  y  voit  de  plus  des  ramifications  noirátres 
qui  setendoient  depuis  la  tete  jufqu  a  fextremité  du  vers  ,  ees 
ramifications  ne  íbnt  pas  toújours  apparentes  ni  reffemblantes 
pour  la  divifion  des  rameaux ;  on  diílingue  encoré  derriére  le 
trou  ( C,  fig,  jj  qui  eíl  fur  ía  face  inferieure,  des  fortes  de 
petits  vaifíeaux  bíancheátres  &  pelotonnés  qui  paroiflent  aufii 
fur  lautre  face  (fig,  ^  J  au  méme  enéfcóit;  ees  vers  ne  peuvent 
íe  raouvoxr  &  aüer  en  avant  qu  en  íe  traínant,  üs  avancent  la. 
partie  antérieure  de  ieur  corps,  &  par  ce  mouvement  lis  s'aion- 
gent  an  point  davoir  un  pouce  de  Iongueur,  niais  eii  ménie 
temps  iis  fe  rétréciflent  de  fa^on,  quiís  nont  plus  queiwiroa 
trois  ligues  á  Jendroil  le  plus  farge  (fig.  ¿¡>>  oü  un  de  ees  vers 
eít  vu  par  defíus  de  grandeur  naturelle,  &  fig,  y,  oú  il  eít  vü 
par  deffous );  hien-tót  ils.  letírent  en  avant  ía  partie  poítérieure 
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de  Iciir  corps ,  &  par  ce  fecond  mouvenient  ils  parviennent 
á  íé  deplacer  entlérenienl ,  <k  lis  repréfeutent  ia  méme  forme 
arrondie  qu'ils  avoient  avant  de  fe  mouvoir. 

Ces  vers  reílembieot  parfaiteinent  á  ceux  qui  íe  trouvent 
dans  le  foie  des  moutons ,  &  que  Ion  appeile  des  dotíves^  je  n ai 
trouvé  aucune  difFcrenee  entre  les  nos  &  Ies  atures  dans  Ja 
coiiiparaiíbn  que  j'eri  ai  faite.  On  a  rapporté  dans  le  Journal 
des  Savans*,  que  Ies  bouehers  avoient  remarqué  que  ces  vers 
ne  fe  trouvoient  dans  le  foie  des  moutons  que  lorfqu  ils  ctoient 
inalades  pour  avoir  mangé  dune  efpéce  de  fJerítis b,  &  que  les 
vers  íbnt  feniblables  á  Ja  feuiíle  de  cette  herbé:  on  pourrolt 
comparer  leur  figure  á  celíe  des  feuilíes  de  bien  dautres  plantes;-, 
je  ne  íais  fí  la  ftder'iiis  caitíe  des  maiadies  aux  moutons,  niaís 
je  filis  íur  que  laneíle  dans  Iaquelle  jai  trouve  ees  vers y 
navoit  aucune  apparence  de  maíadie  loríque  Je  la  fis  tuer,  elle 
étoit  jeune  &  bien  confiítuée :  la  grande  refíeinbíance  que  j'ai 
obfervee  entre  lañe  &  le  chevai,  raéme  pour  Ies  vers  coniques 
que  jai  vús  en  grand  nombre  dans  Feílomac  de  ces  deux  ani- 
maux,  me  fait  íbup^onner  quil  fe  peut  trouvér  auffi  des  douves 
dans  le  foie  du  cheval,  q.uoiqirii  paroiífe  que  Ion  ait  vouíu 
1  excepter  du  nombre  des  animaux  qui  avoient  de  ces  fortes  de 
vers  dans  le  foie,  lorfqu  on  eut  fait  á  ce  fiijet  les  recherches  qui 
fe  trouvent  dans  les  Ephéméndes  des  Curieux  de  la  Naturec; 
ii  eíl  vrai  que  je  nai  point  vu  de  ces  vers  plats  dans  quelques- 
foies  de  chevai  oü  je  les  ai  cherches ,  mais  je  ne  renonce  pas^ 
a  fuivre  cette  obfervation  íur  un  plus  grand  nombre» 

La  rate  de  fine  reíTembloit  a  celle  du  chevai  pour 

a  Année  1 668 ,  page  67. 
b  S'idtr  'uis  glabra  arvenjis* 

*  M[fc*  acüd*  nat*  cur,  ann.  167J,  &C.  obf*  188- 
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couleur,  fa  fituation  &  fa  figure  triangulare ;  elle  étolt  longue 
de  huit  pouces ,  fa  bale  avoit  trois  pouces  &  demi  de  longueur, 
fa  plus  grande  épaifíeur  étoit  de  dix  ligues  ;  elle  pelort  trois 
onces  ílx  gros. 

Le  páncreas  étoit  íitué  comnie  celui  du  cheval  >  &  avoit  la 
méme  figure;  ía  plus  grande  épaifíeur  nétoit  que  de  quatre  ligues. 

Les  reins  reílembloient  á  eeux  du  cheval,  tant  á  fintérieur 
qu'á  1  extérieur  ;  le  rein  droit  étoit  aufTi  plus  avancé  que  le 
gauche  d  environ  un  pouce ,  comnie  dans  le  cheval ;  il  avoit 
cinq  pouces  de  longueur  &  quatre  pouces  de  largeur  au  deffus 
&  au  deíToiis  de  fenfoncement,  qui  étoit  dun  peu  plus  dun 
pouce.  % 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  avoit  environ  un  pied  de 
largeur,  fie  íept  pouces  5c  demi  depuis  la  veine  cave  jufquá 
la  partie  voifine  du  ílernum  :  la  largeur  de  la  partie  eharnne 
étoit  de  cinq  pouces  &  demi  iur  les  cotes,  &  feuJement  de  deux 
pouces  au  deflus  du  fternum ;  elle  avoit  jufqu  a  deux  ligues 
d'épaifíeur:  au  refte  le  diaphragme  efl;  refíemblant  á  celui  du 
chevaí  ,  de  méme  que  ies  poumons. 

Le  coeur  étoit  fitué  comnie  celui  du  cheval  ¡  &  paroifíbit 
auíTi  gros  á  proportion  du  corps,  &  aufli  pointu ;  fa  bafe  avoit 
un  píed  de  circonférence ;  fa  hauteur  étoit  de  quatre  pouces  dix 
ligues  depuis  íapointe  jufqu'a  la  naiflance  de  IWtére  pulnionaire, 
&  quatre  pouces  deux  iignes  depuis  la  pointe  jufquau  íac  pul- 
monaíre  ;  iaorte  avoit  quatorze  ligues  de  diamétre,  pris  de 
dehors  en  dehors  au  fortír  du  coeur,  &  elle  le  partage  en  deux 
branches  comnie  celle  du  cheval- 

La  iangue  reflembloit  á  celle  du  cheval ,  011  y  voyoit  Ies 
mémes  tubercufes  &  les  mémes  fiíets  ;  mais  au  líeu  des  deux 
«gvoíles  glandes  qui  fe  trouvent  fur  la  iangue  du  cheval  á 
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fenctroit  qui  eft  entre  Ies  derniéres  dents  mácheliéres,  ü  y  avolt 
trois  de  ees  groffes  glandes  fur  ia  langue  de  tune,  une  dans  le 
milieu  Sl  une  de  chaqué  cote;  celle  du  milieu  11  ctoit  pas  auíft 
grande  que  eeües  des  cotes :  jai  auíTr  remarqué  fur  les  bords 
de  la  partie  pofíérieure  de  la  íangue  de  lañe,  deux  glandes 
oblongues ,  qui  étoient  filíonnées  traníveríalement 

Le  paíais  étoit  traverfé  par  feíze  íillons  íembfabíes  k  ceux  qui 
font  fur  le  paiais  du  cheval,  excepté  qu'iis  étoient  moins  larges; 
íeurs  bords  ctoient  auffi  moíns  eleves, 

Lcpiglotte  étoit  a  peu  prés  conformée  comnie  dans  le  cheval; 
les  bords  de  ¡  entrée  du  larinx,  formes  par  íes  cartilages  arytc- 
noides  j  avoient  chacun  un  pouce  de  iorigueur  t  &  trois  ligues 
depaifíeur,  comnie  dans  le  chevai  >  mais  ils  11  ctoient  cloignes 
que  de  fjx  lignes  á  leur  extrénüté  inférieure. 

Le  cerveau  &  íe  cervelet  dont  on  va  donner  Ies  dimenfions 
Se  le  poids  ont  été  tires  de  luidividu  qui  a  fervi  de  fujet  pour  fa 
deícription  des  parties  de  ía  génératíon  du  niále;  le  cerveau  avoit 
quatre  pouces  de  longueur,  trois  pouces  &  demi  de  largeur,  & 
denx  pouces  d epaiíTeur ;  la  íongueur  du  cerveíet  ctoit  denviron 
deux  pouces ,  ía  plus  grande  largeur  étoit  auffi  de  deux  pouces , 
&  fa  plus  grande  épaifíeur  dun  pouce  deux  lignes :  ie  cerveau 
peíbít  dix  onces  fix  gros,  &  le  cervelet  une  once  quatre  gros  # 
&  quarante-huit  grains- 

Lane  fur  íequel  on  a  décrit  les  parties  de  ía  génératíon; 
pefoit  cent  quatre-vingt-dix-huit  Hvres ;  la  íongueur,  meíurée 
en  iigne  droite  depuis  le  bout  du  mufeau  jufquá  i  origine  de  ía 
queue ,  étoit  de  cinq  pieds  deux  pouces :  la  téte  avoit  un  pied 
quatre  pouces  depuis  ie  bout  des  lévres  jufque  derriére  íes 
oreilies ,  environ  un  pied  de  circonfcrence  prife  fur  Ies  coins 
de  la  bouche,  &  deux  pieds  derriére  les  yeux  :  la  Iongueur  da 
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con  étoit  d  un  pied  deux  pouces  depuis  lomoplate  juíqu  a 
i  oreille ,  &  ia  circonference  d*un  pied  íept  pouces  >  priíe  auprés 
de  ia  tete,  &  de  deux  pieds  trois  pouces  auprés  des  ¿paules: 
le  corps  avoit  trois  pieds  de  circonference  derríére  Ies  jambes  de 
devant ,  trois  pieds  onze  pouces  au  miüeu  á  Jendroit  le  plus 
gros ,  &  trois  pieds  deux  pouces  devant  les  jambes  de  derríére ; 
la  hauteur  depuis  terre  juíqu  au  garrot  étoit  de  trois  pieds,  & 
de  deux  pieds  onze  pouces  depuis  terre  jufqu  a  la  créte  de  Tos 
des  iles  :  le  fcrotum  étoit  a  dix  pouces  de  fanus ,  il  setendoit 
en  bas  au  deíTbus  du  ventre  de  la  longueur  de  quatre  pouces, 
&l  il  ny  avoit  que  trois  pouces  Se  demi  d'intervalfe  entre  ie 
ícrotum  &  l  orifice  du  prépuce ;  cette  partíe  éíoií^  plus  ou 
jnoins  íail  Jante  bors  du  ventre,  &  formoit  une  forte  de  cylindre 
qui  avoit  quatre  pouces  &  demi  de  clrconférence :  íes  mamelons 
étoient  fur  le  prépuce  á  deux  ou  trois  pouces  au  deíTus  de  fon 
extrémité,  &  á  un  pouce  &  demi  de  diílance  i  un  de  lautre; 
chaqué  mamelón  avoit  cinq  lignes  de  longueur  &  environ 
quatre  lignes  de  diametre. 

La  verge  avoit  treize  pouces  de  longueur  depuis  Jextrémitc 
du  gland  juíqua  la  bifurcation  du  corps  cavemeux;  car  il  ny  a 
dans  3  ane  qu'un  corps  cavemeux  ,  comme  dans  ie  cheval  :  ia 
^circonférence  du  corps  cavemeux,  dépouillé  de  ia  peau,  étoit 
de  quatre  pouces  ;  le  gland  étoit  cylindrique  <Sc  iong  de  quatre 
pouces  &  demi;  il  avoit  trois  pouces  neuf  ligues  de  circón 
rence  &  plus,  a  fon  extrémité :  les  tefticules  étoient  de  figure 
ovoide  apiatie;  ils  avoient  deux  pouces  Iiuit  Jignes  de  longueur 
fur  un  pouce  neuf  lignes  á  lendroit  ie  plus  large,  &  un  pouce 
depaifleur:  les  cpididymes  reflembloient  á  ceux  du  cheval  pour 
ja  figure  &  pour  la  pofition :  les  canaux  déférens  avoient  deux 
Jjgnes  de  diametre  fur  la  longueur  d  environ  dix  pouces ;  plus 

loin 
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loin  ils  devenoient  beaucoup  plus  gros,  car  ih  avoient  juíqua 
deux  pouces  de  circonférence  fur  ía  íongueur  denviron  qiutre 
pouces,  &  le  refie  juíqua  1  urétre  étoit  long  á'üri  pouce  &  demi 
&  11  avoit  quune  ligne  de  diametre;  ía  Iongueur  toíale  des 
canaux  déférens  étoit  d'un  pied  trt>is  pouces  &  demi,  au  reíle 
ils  étoient  íemblables  i  ceux  du  chevaL 

II  y  avoit  aux  cotes  de  lanus  &  íe  long  de  la  verge  deux 
cordons  y  coninie  dans  fe  cheval  ,  leur  diamétre  étoit  de  deux: 
iignes* 

La  vefTie  étoit  preíque  ronde  ¿  elle  avoit  quatorze  pouces  de 
circonférence  fur  fon  grand  diamétre,  &  treizefur  le  petit;  celle 
du  commencement  de  lurétre  étoit  de  deux  pouces. 

II  íe  trouvoit  derriére  la  veíTie  deux  groíTes  véficules,  ime  de 
chaqué  cóté,  conmie  dans  le  cheval;  eíles  étoient  oblongues  & 
avoient  quatre  pouces  neuf  ligues  de  íongueur ,  &  cinq  pouces 
&  demi  de  circonférence  á  lendroit  le  plus  gros;  ees  véíicules 
reflembloient  á  ceíles  du  chevaí  par  la  Htuatíoa  de  leur  ouver-* 
ture  dans  lurétre;  il  y  avoit  auffi  dans  lañe,  íur  chacune  des 
véficules,  une  glande ,  comme  dans  le  cheval,  &  deux  autres 
fur  Furétre,  qui  ont  paru  proportionnées  &  íemblables  á  ees 
inémes  parties  vües  dans  le  chevaL 

Je  reviéns,  pour  la  dclcription  des  parties  de  ía  génération 
de  la  femelle,  á  l'ánefle  qui  nous  a  déja  fervi  de  íujet ;  il  y 
avoit  environ  quinze  ligues  de  diftance  entre  lanus  &  la  vulve, 
dont  la  Iongueur  étoit  de  trois  pouces  &  demi;  les  deux 
mamelles  fe  trouvoíent  a  huit  pouces  de  diftance  de  la  vulve, 
&  les  deux  mamelons  netoient  féparés  que  par  un  eípacc 
denviron  un  pouce  &  demi ;  il  y  avoit  deux  orífices  dans 
chaqué  mamelón  de  lanefle,  &  chaqué  mame! le  étoit  divifep 
en  deux  íoges  fituées  comme  dans  la  jument:  ees  parties  ont 
Teme  IV.  Hhh 
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paru  avoir  la  raéme  conformation  dans  ees  cíeux  ÉiimaUx;  le 
gland  du  ditoris  avoit  neuf  iígnes  de  Jargeur  fur  fcpt  ligues 
depaíífeur,  un  denii-pouce  de  hauteur  fur  ie  cóté  inférieur, 
&  íeulement  quatre  íignes  fur  lautre  cote;  Je  prépuce  til  fort 
ampie,  comme  dans  la  jument,  &  on  trouve  auífi  dans  ianeífe, 
fur  le  cote  íupérieur  du  ditoris,  deux  ouvertures ,  qui  comniu- 
niquent  chacune  á  une  eavité  qui  avoit  trois  lignes  de  longueur 
6c  autaní  de  krgeur chaqué  cavilé  renfermoit  une  pierre  de  ia 
forme  Se  de  la  groíleur  dune  lentille,  &  plufcurs  petits  gra~ 
viers;  nous  en  avons  auffi  trouvé  dans  dautres  ánefles:  ees 
deux  cavités  qui  fbnt  dans  Ianeífe,  doivent  faire  loup^onner 
qu'il  y  en  a  auífi  deux  dans  ía  jument ,  quoique  nous  n  en 
ayons  déeouvert  qiume;  peut-étre  que  fun  des  orífices  efl  fujet 
a  fe  fermer. 

Le  vagin  avoit  treize  pouces  de  longueur,  étant  íoufflé  íl  a 
paru  diílingué  en  deux  portíons  pir  un  rétrécífíement  tranf 
vería!;  la  portion  anterieure  avoit  fix  pouces  de  longueur,  &  un 
pied  de  circonférence ,  celle  de  lendroit  rétréci  nétoit  que  de 
huit  pouces ;  la  portion  poftérieure  avoit  en  virón  fept  pouces 
de  longueur  fur  quatorze  de  circonférence  á  quelque  difiance 
du  rétréciflement,  &  feize  pouces  du  colé  de  ia  matrice:  il  y 
avoit  derriere  i  orífice  de  iurctre  un  a  epli  dirigé  en  devant, 
comme  dans  la  jument  (  H \  fig*  2.»  ph  iy  J  /  mais  au  lieu  de 
,former  un  are  de  cercle  par  ion  bord,  il  étoit  cehancré  dans 
le  mi  lieu,  de  fa£on  quil  formoit  deux  prolongemens  triangu- 
iaires,  un  de  chaqué  cóté  de  l'orifice  de  iurétre;  chacun  de 
ees  prolongemens  avoit  environ  huit  lignes  de  hanteur :  cette 
difference  entre  1  anefle  &c  la  jument  ne  doit  pas  étre  regardée 
comme  une  varíete  dans  findividu  dont  if  éfl  queflíon,  car  jai 
yu  ees  prolorígemens  dans  d'autres  ánefles. 
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La  veífie  avoit  la  figure  d  une  poire  renverfí'e,  comtiie  ceííe 
du  cheval,  fa  grande  circonfcrence  étoil  d  un  pied  cinq  pouces, 
8c  la  petite  d  un  pied  deux  pouces  á  i  eiulroit  Je  plus  gros. 

La  iongiieur  de  la  niatrice  ctoit  de  íix  pouces  depuis  ion  ori- 
fice  jufqu'á  la  bifurcation  des  comes;  la  portion  antérieure  avoit 
quatre  pouces  &  demi  de  drconfdrence,  la  portion  poílérieure 
íix  pouces  &  demi,  les  cor n es  cinq  pouces  &  demi  auprcs  de 
la  bifurcation,  8c  feulement  quatre  pouces  auprés  de  leur  extrc- 
mité;  les  teílicules  étoient  á  deux  pouces  de  diftance  de  í  extrc- 
niité  de  la  come;  le  teíiicule  tient  au  pavillon,  comme  dans  la 
junient,  il  reffenibíe  á  un  rein  ,  il  avoit  un  pouce  &  demi  de 
longueur  fur  un  pouce  de  largeur;  au  reíle  ees  parties  ne  pa- 
roiflent  pas  diíférentes  de  celíes  de  la  jument 

Le  foetus  de  lañe  eft  enveloppé  dun  amnios , "dun  chorioii 
&  d'une  membrane  alíantoíde,  qui  n'ont  paru  diftérer  en  aueune 
ía^on  des  enveloppes  du  foetus  du  cheval ;  le  cordón  ombiücaí 
&  íouraque  étoient  auííi  femblables  dans  ees  deux  animaux, 
ainfi  la  defeription  qui  a  cté  faite  de  toutes  ees  parties  á  í  articíe 
du  cheval,  íliffit  pour  donner  une  idee  juñe  de  celíes  de  Jane, 
car  ía' refíemblance  eft  ir  grande,  que  la  liqueur  con  tenue  entre 
farnnios  du  cheval  &  1  Wmios  de  1  ane  dépofe  un  fédiment  & 
forme  un  réfidu  qui  ne  differe  de  riiipponianés  que  par  la  couleur; 
cette  matiére  eíl  jaunatre  dans  l  añe,  mais  la  nature  8c  fon  origine 
lo nt  Íes  niémes :  il  íeroit  fuperfíu  de  rapporter  ici  Ies  preuves 
que  j  en  ai  dounées  á  ÍAcadéniie  Royale  des  Sciences  f« 

Palfons  aux  obíervatíons  faites  fur  un  foetus  qui  a  cté  tiré  du 
corps  dune  ánefíe  au  niilieu  du  mois  d  avril ;  ii  ctoit  femé! le, 
il  avoit  deux  pieds  trois  pouces  de  íongneur  mefurée  .en  lígne 
droite  depuis  le  bout  des  lévres  juíqu'á  lanus;  la  circonfcrence 
*  Mcmüires  de  í'Acadt'mie  Royale  des  Sciences,  a/mée  ?75z* 

Hhh  ij 
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de  ion  corps,  prife  derriére  íes  pattes  de  devant,  étoit  dW 
pied  deux  pouces;  il  avoit  un  pied  &  demi  de  hauteur  depuís 
le  garrot  jufqu  a  fextrémité  de  la  come-  des  pieds  des  jambes 
de  devant:  le  poli  commen^oit  á  paroitre  fur  ce  foetus,  prin- 
eipalement  íur  le  fomniet  de  la  tete,  fur  le  bord  6c  a  Inncrieur 
des  oreilíes fur  la  criniére,  fur  la  queue,  &c<  niais  le  nuifeau, 
la  bafe,  &  la  face  extcrieure  des  oreilíes  ¡  le  poitraií ,  ie  ventre, 
excepté  letendue  de  la  iigne  blanche,  rimcrieur  des  cu  i  (íes,  les 
bouíets,  les  paturons ,  &c.  étolent  eníiérement  dégarnis  de  poli; 
011  commen^oit  deja  á  voir  du  noir  fur  le  bout  du  muíeau, 
au  bout  des  oreilíes ,  fur  leur  bord  &  fur  quelques  endroits  de 
Icur  face  extcrieure;  íe  toupet  Se 4  la  criniére  ctoient  noirs ,  & 
on  voyoit  bien  difiinélement  ía  bande  quí  s'ctend  tout  le  iong 
de  lepine  Se  de  la  queue,  &  celle  qui  la  ttaverfe  fur  íe  garrot 
6c  qui  defeend  de  chaqué  cote  fur  les  épades;  la  come  des 
pleds  étoit  niolle,  fur- tout  á  Fextrémité,  &  de  con  leur  grife, 
noiratre  á  ía  partie  fupérieure  (Á,  fig.  1 ,  ph  XII )9  &  blanche 
á  ía  partie  loférieure ,  qui  étoit  termínée  par  une  pointe  ( B ) 
crochue  &  recourbée  en  arriére:  cette  partie  fembloit  íbrtir 
dVme  eípece  de  cálice  (C  C )  formée  par  une  lame  extérieure 
de  ía  come,  qui  fembloit  fe  fendre  en  deux  ou  trois  parties 
pour  laifíer  íbrtir  Fextrémité  crochue  dont  nous  avons  parlé,  II 
paroit  que  la  lame  extcrieure  doit  former  le  fabot,  car  on  y 
voit  déjá  Ies  talons  (A)  bien  marques,  &  la  fubítance  du 
dedans  eft  ía  íbíe;  Fextrémité  crochue  saffaiffe  &  fe  deforme 
íoríque  fanón  commence  a  marchen  on  voyoit  que  les  veftiges 
des  chataigr.es  étoient  marqués  íur  íes  jambes  de  devant  par 
une  tache  nohe  ( D )  qui  étoit  exaílement  ronde  &  qui  avoit 
huit  ligues  de  diamétre ;  íes  ergots  étoient  auíft  marques  der- 
riére íes  boulets  des  quatre  jambes  par  une  tache  noire  (EJ,t 
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cbloügue  de  haut  en  bas,  qui  avoit  ciuq  iigaes  de  longueur,  & 
trois  á  quatre  ligues  de  largeur. 

On  a  recomía  au  dedans  de  ce  foet lis  Ies  mémes  chofes 
qui  ont  été  expoí&s  dans  la  defcrlption  du  foetus  du  cheval, 
&  repréíentées  planche  vil ,  fur-tout  par  rapport  á  la  figure 
eylindrique  de  la  veffíe,  á  ia  miílance  de  la  membrane  qui 
devoit  recouvrir  furetre  dans  la  faite ,  á  la  groíTeur  des  tefli- 
cules,  &c 

H  y  a  autant  de  rapports,  &  niéme  plus,  entre  les  os  de. 
fane  Se  ceux  du  cheval,  que  dans  les  parties  molles  de  ees 
deux  anirnaux ;  on  peut  sen  affurer  en  comparant  le  fquelette 
dane^  reprcíente  phnche  xni>  avec  íe  fquelette  de  cheval  de* 
la  planche  x:  on  ne  reconnoítroit  peut-étie  entre  ees  deux  ique- 
iettes  aucune  autre  différence  que  celie  de  la  grandeur,  fi  on 
avoit  pris  le  lujet  de  la  planche  x  dans  un  cheval  qui  nauroít 
en  que  cinq  vertebres  lombaires;  en  effet,  ií  faut  coniparer  en 
detail  Ies  dimenfions  8c  íes  atures  caraóieres  de  tonto  Ies  pañíes 
de  ees  deux  íquelettes,  pour  y  trouver  quelque  différence;  niais 
en  general  il  y  a  tant  de  reílemblance  entre  i  un  &  I  autre, 
qiul  feroit  íuperflu  de  rapporter  ici  la  defeription  detailíce  de 
celui  de  lañe;  je  la  fiipprime  d autant  plus  volontiers,  que  d;ins 
cet  ouvrage,  qui  setend  á  un  fi  grand  nombre  dobjets,  on  ne 
peut  trop  abréger  Ies  details  íorfque  les  jéíultats  fuffifent  pour 
lÜntelligence  de  ía  chofe. 

La  téle  du  fquelette  de  i  ane  refíembíe  á  celie  du  fquelette  du 
cheval  pour  le  nombre  &  la  pofition  des  os,  la  íeufe  différence 
que  jJy  ale  reconnue  confifte  en  ce  queíle  eft  plus  groííe  á  pro- 
portion  de  la  longueur,  en  voici  la  preuve :  je  íuppofe,  comme 
|e  i  ai  déjá  fuppole  pour  la  tete  du  fquelette  du  cheval,  que 
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celle  da  fquelette  de  lañe  foit  pofée  de  fa^ou  que  le  corps  de 
ía  mácboire 'inferíeure  íerve  de  bafe,  ik  quon  la  regarde  par 
devant;  k  face  fupéneure  préiente  un  ovale  qui  a  un  picd 
quatre  pouces  8c  demi  de  longueur  dans  íe  fqueletíe  quí  a  íervi 
de  fu  jet  pour  cette  defcription ,  &  qui  efl  rapporté  fous  le 
numero  c dxxxi  ,  &  fix  pouces  neuf  ligues  dans  la  plus 
grande  largeur,  qui  íe  rencontre  a  iendroit  des  bords  fupérieurs 
des  orbites :  ees  dimeuíions  f  compartes  á  celles  qui  font  rap- 
portees  dans  la  defcription  du  cheval  pour  les  mémes  parties  , 
prouvent  que  la  tete  de  Tañe  efl:  plus  large  á  proportion  de  fa 
longueur  que  celle  du  chevaL 

*  Les  deats  de  lañe  íont  femblables  a  celles  du  cheval  pour  íe 
nombre,  ia  figure  &  ía  pofition;  l'hyojfde  de  Tañe  efl:  compole 
du  méme  nombre  dos  que  celui  du  cheval ,  &  je  nai  reconnu 
aucune  difFérence  dans  ía  figure  de  ees  os ,  dans  ieur  fituation  & 
dans  íeurs  articulations  entre  eux  ou  avec  les  os  des  temples, 
foit  qu  on  les  confidére  dans  lane  ou  dans  le  cheval. 

Lañe  a  fept  vertebres  cervicales,  douze  vertebres  lombaires, 
huit  vraies  cotes  &  dix  faufles;  le  ílemuni  ne  paroit  compofé 
que  de  cinq  os,  mais  dans  un  fujet  plus  jeune  on  en  diftingue- 
roít  fix:  toutes  ees  piéces  refleinblent  á  celles  qui  y  font  relatives 
dans  íe  fquelette'  du  cheval,  pour  ía  figure,  la  pofition  &  íes 
articulations,  je  fet^i  íeuiement  remarquer  que  íes  cotes  de  Tañe 
íembíent  étre  moi  ns  courbées  Se  moins  convexes,  en  dehors  , 
fur~tout  á  ia  partie  fupéneure,  que  celles  du  cheval. 

II  n  y  a  que  cinq  vertebres  lombaires  dans  le  íquelette  d  ane 
fur  lequel  jai  fait  cette  defcription,  &  je  n en  ai  vú  que  cinq 
dans  plufieurs  ánes  &  dans  pluíieurs  áneífes  que  j  ait  fait  dífle- 
quer,  pour  íavoir  fi  íe  nombre  de  ees  vertebres  lombaires  varíe 
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de  cinq  a  fix  dans  ees  animaux,  comnie  dans  íe  cheval;  mais 
il  faudroit  répéter  encoré  plufieurs  fois  cette  ofaíervation  ,  pour 
saífurer  de  cefíut;  je  luis  dan  tan  t  plus  porté  á  fe  croire  douteux , 
que  jai  troirvé  dans  une  aneíle  la  derniére  vertebre  dorfale 
conforniee  d  une  maniere  fort  fmguliére  :  cette  vertebre  (fg.  ¿í. 
fl  xil )  reflenibloit  á  celies  des  iombes  ,  en  ce  quelle  avoit 
au  cote  gauche  une  apophyíe  acceífoire  (A)fq\ú  teaoit  au  corps 
de  Ja  vertebre  fans  aucone  apparence  d  articulation ;  ii  y  avoit 
au  contraire  íur  le  cote  droit  de  cette  vertebre  une  facette  qui 
formoit,  comme  a  lordinaire,  une  articulation  ( B)  avec  la 
derniére  des  faúíTés  cotes  (C);  au  reíle  cette  vertebre  avoit  tous 
Jes  caracteres  d\me  vertebre  doríafe,  &  cetoit  en  eífet  la  dou- 
zieme;  elle  sarticuloit  avec  Ja  derniére  faufíe  cote  du  cote  droit, 
&  il  íe  trouvoit  a  gauche,  a  í'extréxrijté  de  I apophyíe  accef- 
foire,  un  os  ( D )  obtong  &  aplati  fur  fa  longueur,  qui  avoit 
beaucoup  de  reílembíance  avec  la  portion  inftrieure  de  la  der- 
niére faufíe  cote  du  cote  droit:  cet  os  tenoit  á  iextréniité  de 
i  apophyíe  acceífoire  de  la  vertebre  par  une  attache  cartilagi nenie, 
qui  formoit-  une  forte  d  articulation/  E),  qui  pouvoit  fuppléer 
en  quelque  .maniere  á  ceíle  qui  auroit  dú  fe  trouver  auprés  du 
corps  de  la  vertebre,  s'il  riy  avoit  point  eu  d'apophyfe  accef- 
foire,  Se  fi  Ja  faufíe  cote  avoit  été  entiére:  cette  conformation 
extraordinaire,  qui  donnoit  á  Ja  derniére  vertebre  doríale  de 
i  aneíle  dont  il  sagit,  une  apophyíe  qui  nappartient  quaux 
vertebres  íombaires,  fait  íoupfonner  quií  peut  fe  trouver  des 
varietés  dans  ie  nombre  des  vertebres  Iombaires  de  Fáne, 
comme  jen  ai  remarqué  dans  íe  nombre  de  celies  du  cheval; 
il  fuffit  que  Ion  íoit  averti  fur  ce  fait pour  que  ion  puiíle 
profiter  des  occafions  que  ion  aura  de  le  deciden 
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Los  íacrum  de  lañe  eít  compoíé  de  cinq  faufies  vertebres , 
8c  la  queue  de  dix-lept,  comme  dans  ie  cheval,  cependant 
j'en  ai  trouvé  dix-huit  dans  un  ánon;  au  refte  je  nai  remarqué 
aucune  différence  íeníihle  dans  le  baflin  de  ees  deux  animaux, 
fi  ce  n'eít  pour  la  grandeur ,  qui  eft  relative  á  ceüe  du  corps 
de  J'un  &  de  i'autre;  il  en  eft  de  méme  pour  les  os  des  quatre 
jambes :  on  peut  voir  á  ce  fu  jet  ce  que  j  ai  dit  des  os  de  ceííes 
du  cheval,  &  lappliquer  á  lañe. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CAB1NET 

qui  a  rapport  a  ÍHiflo'ire  Naturelk 

DE  L'ASNE. 

M,*    C  D  X  X  VI  I  L 

Sédimmt  de  la  tiquear  contenue  entre  Vaüantóide  if 
Vamnios  de  Vane. 

Cette  matiére  eft  ccnfervee  dans  Teíprit  de  vin;  on 
pourroit  lui  cíonner  le  nom  á'owmanés,  parce  qu 'elle  eft, 
relativement  á  i'^ie,  de  niéme  nature  que  rhippomanes  par 
rapport  au  cheval,  comme  je  I  ai  expliqué  píus  haut;  maís  ií 
íaut  biea  le  garder  dmtroduire  des  dénominations  dont  Ja 
íignification  littcrale  ne  pourroit  donner  qu  une  íaufíe  idée  de  . 
ia  chofe  déiionimée,  ii  ferolt  niéoie  á  íbuhaíter,  par  cette  raiíon; 
que  i  on  lupprimát  le  noni  d'hippomanés :  quoiqu'ií  íoit  re^u 
depuis  plufieurs  fíceles ,  ií  vaudroit  bien  mieux  y  fubflituer 
aujourd'hui  celui  de  fédiment,  puiíque  ion  íait  á  prefent  que 
i'hippomanés  neít  que  le  fedimeut  de  la  flqueur  de  Fallan  toide 
du  cheval;  mais  ^s'il  y  a  de  Finconvénient  á  changer  íes  deno- 
minations  recúes,  quoique  de  niauvais  íens,  on  doit  au  moins 
éviter  de  íes  étendre  á  des  chofes  nouvelíement  découverLes, 
quelque  rapport  quelies  aient  avec  eslíes  qui  ont  de  Mufles 
dénominations. 
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N.°    C  D  X  X  I  X. 

Une  jambe  de  devani  if  une  jambe  de  derríére  d'im 

fmus  d'áne* 

Ces  deux  piéces  ont  été  coníervées  pour  fake  voir  h  forme- 
fingid  iere  de  la  corne,  dont  il  a  été  fait  mention  dans  la  def- 
cription  de  lañe;  on  voit  auíTi  íür  les  jambes  dont  Ü  sagit,  Ies- 
marques  des  chátaignes  &  des  ergots* 

N.°    C  D  X  X  X. 

Graviers  tires  des  cavités  du  cñtorls  de  VáneQe* 

Ces  graviers  íbnt  fort  petits;  jai  recomía  qu'ils  étoient  de 
iLbfhnce  plerreufe,  Se  diíToluble  dans  l'eau  forte, 

NL°    C  D  X  X  X  I. 

Colie  tirée  de  la  pean  de  Vane* 

Ce  -  morceau  reflemble  á  de  la  col  le  forte,  il  eft  formé  m 
lame  d'un  pouce  neuf  lignes  de  largeur ,  de-  deox  pouces  trois 
\ignes  de  longueur,  Se  de  quatre  iignes  depaiffeur;  il  eft  noiiv 
luifant  Se  un  peu  traníparent  fur  fes  bords,  ou  ií  paroít  jaunáire; 
fon  poids  eft  d  environ  neuf  gros  :  il  a.  été  donné  au  cabinet 
par  M.  Sánchez  >  Do&eur  en  Médecíne,  ancien  premier  Alé- 
decin  des  armées  Ruffiennes ,  que  nous  avons  déjá  en  occafion* 
de  ciíer  dans  cet  onvrage¿  M*  Sánchez  nous  a  rapporté  que.-cette* 
colie  a  été  faite  á  k  Chine  avec  de  la  pean  dañes  qui.  vivent 
dans  une-  province  oú  iís  boivent  des  eaux  de  puits  quí  font 
aftringentes ?.  &  que  cette  colie,  diífoute  dans  ieau  tiéde,  étoit 

remede  dont  on  fe  feit  dans  le  pays  controles  pertes  de.  iang; 
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,RÜ  CDXXXIL 
Le  fquelette  d'tm  áne* 

La  téíe  a  un  pied  quatre  pouces  8c  demi  depuis  fe  bout  de 
la  máchoire  fupérieure  jufqu  a  la  iigne  tranfveríe  de  1  occipital , 
&  deux  pieds  un  pouce  de  circo nfcreuce ,  priíe  íur  la  parlie 
poítérieure  des  órbita  des  yeux  >  &  fur  Je^s  angles  de  la  máchoire 
iníérieure;  íe  eou  a  un  pied  trois  pouces  Se  demi  de  tanguear, 
celíe  du  corps  eft  de  deux  pieds  íept  pouces ;  íe  coffre  a  trois 
pieds  cinq  pouces  de  cireonference;  ie  tniin  de  devant  a  trois 
pieds  quatre  pouces  de  hauteur,  &  celui  de  derriéie  trois  pieds 
deux  pouces;  Ies  corps  de  ia  premiére,  de  la  íeconde  &  de  ía 
troifiéme  vertebre  Jombaire,  íont  reunís  par  des  exoftoíes ;  los 
de  ia  noix  manque  dans  íe  pied  gauche  de  derriére,  &  íes  deux 
os  triangulaires  dans  ía  jambe  droite  de  devant;  ios  de  ía  pre- 
ndere phalange  &  les  deux  os  trianguíaires  de  la  jambe  gauche 
de  derriére  font  de  bois  revétu  de  cire. 

N.°  CDXXX1IL 

L'os  hyóide  d'un  míe, 

Cet  os,  ou  pluftót  cet  aííembíage  dos,  a  éié  tiré  á\m  fujet 
áe  la  tailíc  ordinaire;  ií  ne  difiere  de  celui  du  cheval,  rapporté 
fous  le  numéro  cdxx,  que  par  la  grandeur;  au  reíle,  i  i  y 
reííemble  fi  parfaitement,  que  fr  ees  deux  hyoídes  avoient  cié 
pris  dans  deux  fu  jets  de  me.me  tailíe,  il  ne  feroit  pas  poffible, 
de  reconnoitre  celui  du  cheval  ou  ceiuí  de  lañe. 


43  6  D  E  S  C  R  I  P  T  I  O  fif  ,  0& 
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Vertebre  dorfak  cVune  ánejje,  qui  a  un  caraélere  de- 
vertebre  ¡embairé. 

II  a  éíé  faít  mentlon  efe  cette  vertebre  dam  la*  deícríption  dir 
iquelette  de  lañe,  á'  I'article  des  vertebres  íombaires ;  ainfi  H 
ilifiira  de  rappeler  ki  que  la  vertebre  dorfale  dont  il  sagit,  a 
une  apcpliyfe  aceeflbiie  (  A ,  fg.  6 \  gl  xn )  du  coté  gauche. 

N,°'  e  D  X  X  X  V. 
Exofíofe  fur  une  des  premieres  vertebres  d'un  ánei 

Cette  vertebre  efl  comerte  dexofi  oles  fur  toutes  íes  partiesy 
excepté  Jes  parois  du  grarrd  trou,  le  milieu  des  faces  de  l'apophyle 
épineufe,  8c  la  face  antérieure  du  corps  de  la  vertebre,  íous 
leejuel  Fexoílofe  forme  une  groíTe  tubérofitá, 

m   C  D  X  X  X  V  L 

Ankylofe  de  queíques  apophyfes  épineufes  des  derniéres 
vertebres  dorfales  d'un  áne* 

Cette  piece  eñ  compof:e  de  trois  vertebres,  dont  les  apo- 
phyfes ¿pí  nenies  íont  íbudees  enfembie  par  une  exoíloíe  qui 
ibrme  une.  tubéroílté-  iur  je  cute  gauche. 
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LE  B(EUF. 

LA  furface  de  la  terre  ,  paree  de  ía  verdure,  eít  íe 
fonds  inépuiíable  &  commun  duquel  Thomme  Se 
íes  animaux  tirent  leur  fuhfiítance;  tout  ce  qui  a  vie 
dans  Ja  Na  tu  re  vil  fur  ce  qui  végéte»  &  Ies  vegetaux 
viven t  á  leur  tonr  des  débris  de  teut  ce  qui  a  véeu  & 
vegeté:  pour  vivre  il  faut  derruiré,-  &  ce  n'cft  cn  cfFet 
qu  en  détruifant  des  étres  que  les  animaux  peuvent  fe 
nourrir  &  íe  muitiplier.  Dieu,  en  crcanl  Ies  premiers 
indiviíius  de  chaqué  eípéee  d  animal  Sl  de  vógétal ,  a 
non  leulement  donné  la  forme  á  ía  poiiíTiére  de  la 
ierre,  mais  il  la  rendir  vivante  Sl  animéc,  en  renfer- 
mant  dans  chaqué  indivídu  une  quantité  plus  ou  moíns 
grande  de  principes-  aétifs ,  de  mol éc ules  o rga ñiques 
Vivantes,  ¡ndeftru¿tiblcs*r&  coramunes  á  tous  les  étres 
Organiíés  :  ees  molccules  paflent  de  corps  en  corps,  & 
íervem  cgalement  á  la  yie  acuelle  Sl  a  la  contínuation 
de  la  vie  y  á  la  nutrición  t  á  l'aceroífíement  de  chaqué 
¿ndividu;  Sí  aprésala  diíTotiitíon  dn  corps»  aprés  fa  def- 
trudion,  la  rcdtiílion  en  cendres  »  ees  molecules  orgar 
niques,  fur  lefquelles  la  mort  ne  peut  ríen,  furvivent,, 
circuíenfr  dans  PUnivers»  paíícnt  dans  d'antrcs  étres-,  & 
y  portcnt  !a  nourriture  &  ía  vie:  totite  produdion,  touf 

*  Voyez  le  chapitre  Vi  &  fuivaiis  du  ftcond  volume  de  cette 
Hiftoire  Nutureite»* 
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renouveilement,  tout  accroiíTement  par  la  generador^  par 
la  nutrition ,  par  íe  développement ,  fuppofent  done  une 
deítruétion  precedente,  une  eonverfion  de  fubílance,un 
tranfport  de  ees  molécules  organiques  qui  ne  fe  m  uí  ti  - 
plient  pas,  mms  qui  ?  fubfiítant  toujours  en  nombre  égal  t 
renden t  ia  Nature  toujours  cgaíement  vivante,  Ja  terre 
égalernent  peuptée,  Sí  toujours  égaiement  rcfplendiflante 
de  la  premiére  gloire  de  celui  qui  la  créée» 

A  prendre  Ies  étres  en  general,  le  total  de  la  quan- 
ti té  de  vie  efl:  done  toujours  le  méme,  Sí  Ja  mort  qui 
fembie  tout  détruirc,  ne  détruit  ríen  de  cette  vie  pr¡~ 
mi  ti  ve  Sí  communc  á  toutes  les  efpéees  d 'étres  orga- 
nifés:  comme  toutes  Ies  autres  puíííances  fubordonnées 
&  ílibalternes  3  la  mort  n 'a  t  ta  que  que  íes  individus,  ne 
frappe  que  la  íiirface,  ne  détruit  que  ia  forme,  ne  peut 
ríen  íiir  ía  matiérc,  Sí  ne  fait  aucun  tort  á  la  Nature 
qui  n'en  brille  que  davantage,  qui  ne  luí  permet  pas 
d'ancantir  les  eípéces ,  mais  la  íaífTe  moiífonner  Ies 
individus  Se  les  détruire  avec  le  temps,  pour  fe  montrer 
elle-méme  indépendaníe  de  la  mort  &  du  temps,  pour 
excrcer  á  chaqué  inílant  fa  puiífance  toíijours  a¿tive, 
manifelter  fa  plénitude  par  ía  fécondité,  &  faire  de 
TUnivers,  en  reproduilant,  en  renouvelant  Ies  étres,  un 
théatre  toujours  rempfi ,  un  fpeéfocie  toujours  nouveaú. 

Pour  que  les  étres  fe  fuccédent,  il  ell  done  nécef- 
íaire  qifiis  fe  détruifent  entre  enx;  pour  que  Ies  animan* 
fe  nourriíTent  &  fubfiftent,  ¡I  íaut  qifiís  détruifent  des 
végétaux  011  d  autres  animaux;  &  conime  ayant  &  aprés 
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fe  ¡Jeítrtiílion  Ja  quantité  de  vic  reíte  toujours  la  méme, 
il  fcmble  qu5il  devroit  étre  indiílerent  á  la  Naturc  que 
teile  ou  teüe  cípéce  detruisit  plus  ou  moins ;  cependant, 
cornnie  une  mere  économe,  au  félh  méme  de  Jabón- 
dance,  elle  a  fixé  des  bornes  á  ía  depenfe  &  prevenu 
ie  dégát  apparent,.  en  ne  donnant  quJá  peu  d'efpéces 
danimanx  l'inflind  de  fe  nourrir  de  cbaír,  elle  a  méme 
récíuit  á  un  affez  petít  nombre  d'indiyidus  ees  eípéces 
voraces  &  carnaciéres,  tandis  qu'eüe  a  multiplié  bien 
plus  abondamment  Sl  les  efpéces  &  Ies  i n di v idus  "fíe 
ceux  qui  fe  nourrííTent  de  plantes  ,  Sí  que  dans  Ies- 
végétaux  elle  fcmble  avoir  prodigué  les  efpéces,  Se 
répandu  dans  chacune  avec  profufion  íe  nombre  &  la?- 
fécondité.  L/Iiomme  a  peut-étre  beaucoup  contribué  k 
feconder  fes  vuesr  á  maintenir  Se  méme  á  étabfir  eet 
ordre  fur  la  terre;  car  dans  ía  mer  on  retrouve  cette 
indifférence  que  nous  íiippofions,  toutes  les  eípéces 
font  prefque  égafement  voraces^  elíes^  vi  ven  t  fur  eíles- 
mémes  ou  fur  les  autres-,  &  s'entre-dévorent  perpé- 
tueücment  üns  jamáis  fe  détrníre,  paree  que  la  fécondité' 
y  eíl  au/fi  grande  que  la  déprédation  r  &  que  prefque 
íoute  la  nourriture,  toute  la  confommation,  tourne  au- 
profit  de  \u  reproducción. 

L'liomme  íaít  ufer  en  maítre  de  fa  puifTance  fur  les- 
animaux,  il  a  choifi  ceux  dont  la  chair  ííatte  fon  goutr 
il  en  a  fait  des-  efclaves  domefHques ,  il  les  a  multiplica 
plus  que  la  Nature  ne  Imiroit  íait,  il  en  a  formé  dea 
íroupeaux  nombreuxr  &  par  íes-  foips  qu'il  prend  de 
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les  faire  naítre,  il  fembíe  avoir  acquís  íe  droit  Je  fe  Ies 
immoíer;  mais  il  étend  ce  droit  bien  au-delá  de  íes 
befoins,  car  indépendamment  de  ees  efpéccs  qu'il  s'eft 
aflujéties,  Se  cíont  il  diípofe  á  Ion  gré,  il  fait  auífi  la 
guerre  aux  animaux  fauvages,  aux  oiícaux,  aux  poiíTons, 
il  ne  fe  borne  pas  méme  á  ceux  dii  cJimat  qu'il  liabitc, 
il  va  chercher  au  loin,  &  jufqirau  milieu  des  mers,  de 
nouveaux  mets,  Sí  ía  Nature  entiére  fembíe  fuffire  á 
peine  á  fon  intempérance  Sí  á  í 'i  n  confian  te  variété  de 
f<S  appétits  ;  fhomme  confomme,  engloutit  luí  feul 
plus  de  chair  que  tous  les  animaux  enfembk  n'en  dc- 
vorent;  ií  eít  done  le  plus  grand  deítruóleur  7  3c  c'eíl 
plus  par  abus  que  par  néceffité;  au  íieu  de  jouir  mo- 
dérément  des  l>iens  qui  luí  font  ofFerts ,  au  Iieu  de  les 
diípenfer  avec  équité,  au  lieu  de  réparer  á  meíiire  qifií 
détruit,  de  renouveler  íorfqn'il  anéantit,  í'Jiomme  riebe 
met  toute  ía  gíoire  a  confommer ,  toute  la  ^randeur  á 
perdre  en  un  jour  á  fa  table  plus  de  biens  qu'il  n'en 
íaudrort  pour  faire  fubíiíter  phifieurs  familíes ;  ii  abufe 
également  &  des  animaux  Sí  des  hoinmes ,  dont  Je 
reíle  xíemeure  affamé,  languit  dans  la  mísére,.&  n-e 
travaille  que  pour  íatisfaire  á  fappétít  immodéré  Sí  k 
ía  van  i  te  encoré  plus  infatiabíe  de  cet  homme,  qui, 
détruifant  les  autres  par  h  difette,  fe  déíruit  ¿ui-rnéme 
par  íes  excés. 

Ceperuíantlliomrne  potirroiE,  comme  I  animal,  vivre 
*!e  végétaux;  la  chair  qui  paroít  étre  fi  analogne  á  ía 
chair*  n'eíl  pas  une  jiourriture  meilleure  que  les  graines 

011 


D  U     B  GE  U  F.  441 

011  le  pain;  ce  qui  fait  la  vraic  nourriturc,  ccilc  qui 
epnlribue  a  fa  nutrition  ,  au  dévcloppemcnt ,  á  lac- 
croiíiemení  &  á  {'entreticn  du  corps,  n'eít  pas  ccttc 
'  man  ere  hrute  qui  compoíe  á  nos  ycux  la  texture  de  la 
chair  olí  de  Hierbe,  mais  ce  íbní  Íes  nioíécules  orga- 
niques que  Tune  &  iauíre  contiennent,  puiíque  le 
boeuf ,  en  paiflant  Hierbe ,  acquiert  autant  de  chair  que 
Hiommc  ou  que  les  animan  x  qui  ne  vivent  que  de 
chair  &  de  íang:  la  feule  difiérence  réellc  qifil  y  ait 
entre  ees  alimens,  c'cít  qu  a  voíume  cgal,  la  chair,  1c 
Jbíé,  íes  graines  contiennent  beaucoup  plus  de  nioíé- 
cules organiques  que  ¡'herbé,  íes  feuilles,  les  racines, 
Sí  les  au tres  parties  des  plantes,  comme  nous  nous  en 
fommes  aííurés  en  o  hiervan  t  les  iníuíions  de  ees  de- 
ferentes matiéres;  en  forte  que  Hiomme  &  Íes  anímaux 
dont  Tcítomac  &  les  inteílíns  n'ont  pas  aífez  de  capa- 
cité pour  admeltre  un  tres -granel  volume  daÜmcns, 
ne  pourroient  pas  prendre  aífez  d'herhe  pour  en  tircr 
ía  quantité  de  moléculcs  organiques  néccííairc  á  leur 
nutrition;  &  c'eft  par  cette  raifon  que  Thonime  &  les 
autres  animaux  qui  n  ont  qifun  eftomac  ne  peuvent 
vivre  que  de  chair  ou  de  graines ,  qui  dans  un  petit 
voiume  contiennent  une  tres -grande  quantité  cíe  ees 
moíéeufes  organiques  nutritives,  tanclis  que  le  boeuf  & 
íes  autres  animaux  ruminans  qui  ont  ^pluíieurs  efíomaes, 
dont  Tun  cíl  d'une  trés-grande  capacité,  &  qui  par 
conféquent  peuvent  fe  rcmplir  d'un  grand  voíume 

d'herbe,  en  tirent  aífez  de  n.oíécu'cs  organiques  pour 
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fe  nourrir,  croítre  &  multiplier;  la  quantité  compenfe 
ici  ía  qualité  de  la  nourriture  ,  mais  le  fonds  en  eít  íe 
méme,  c'cíl  la  méme  matiére,  ce  font  les  mémcs  rao- 
iécules  organiques  qui  nourriffcnt  le  bceuf,  l'homme 
Sl  tous  les  animaux. 

On  ne  manquera  pas  de  m'oppofer  que  le  che  val 
ji'a  qifun  eílomac  ,  &  méme  aífez  petit ;  que  Táne  , 
le  liévre  &  d'autres  animaux  qui  vi  ven  t  dJ  herbé  n'ont 
auífi  qifun  eílomac,  &  que  par  conféqucnt  cette  expli- 
catión,  quoique  vrai-femblabie ,  n'en  eíl  peut-étre  ni 
plus  vraie,  ni  mieux  fondee;  cependant,  bien  ioin  que 
ees  exceptions  apparentes  la  détruifent ,  el  i  es  me  pa- 
rojíTent  au  contraire  la  confirmer,  car  quoique  le  cheval 
Se  Táne  n'aient  qirun  eílomac  ,  ils  ont  des  poches 
dan s  íes  inteílins,  dune  íi  grande  capacité,  qifon  peut 
íes  comparer  a  la  pan  fe  des  animaux  ruminans  ,  &  les 
liévres  ont  Tinteílin  caecum  d'une  íi  grande  longueur  & 
d'un  tel  diamétre,  qifií  équivaut  au  moins  á  un  fecond 
eílomac  ;  ainíi  il  n'eíl  pas  ctonnant  que  ees  animaux 
puiffent  fe  nourrir  d'herbes ,  &  en  général  on  tro  uvera 
toíijours  que  c'eít  de  la  capacité  totale  de  Teílomac 
&  des  inteílins  que  dépend  dans  les  animaux  la  diverfité 
de  leur  maniere  de  fe  nourrir;  car  les  ruminans,  comme 
íe  bceuf*  le  bélier,  le  chameaii,  &e.  ont  qtiatre  eítomacs 
&  des  inteílins  d'une  longueur  prodigieufe;  auíTi  viven  t- 
íls  d'herbe,  &  Therbe  feule  leur  iiiffit:  les  chevaux,  íes 
ánes ,  les  liévres,  les  lapins,  les  cochons  d'inde,  &c. 
n'ont  qu'un  eílomac ,  mais  ils  ont  un  esecum  qui 
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équiraut  á  tin  fecond  efiomac,  Se  ils  viven t  d'herbe  & 
■de  graines  ;  les  íanglicrs,  íes  hcrifíbns ,  Ies  ccurcuÜs, 
&c.  dont  Feíloniac  &  Jes  Loyaux  íbnt  d une  nvoindre 
capacite  ,  ne  mangent  que  peu  d'herbe,  &  vivent  de 
graines,  de  fruits  &  de  radnes  ;  &  ecux  qui,  comme 
Jes  loups,  les  renards ,  Ies  tigres,  &c*  ont  I*eftomac 
&  Ies  ¡nteítins  d'une  plus  pe  ti  te  capacité  que  tous  Ies 
autres,  relatívement  au  voíumc  de  leur  corps,  íbnt 
obiigés,  pour  vivre,  de  choifir  Ies  nourritures  les  plus 
fuceulentes  ,  Ies  plus  ahondantes  en  moféenles  orga- 
ñiques,  &  de  manger  de  Ja  chair  Se  du  íang,  des  graines 
&  des  fruits. 

C'eft  done  fur  ce  rapport  phy fique  &  nécefiaire  \ 
beauconp  plus  que  fur  Ja  coavenance  du  goíit,  qu'cft 
fondee  Ja  díverfité  que  nous  voyons  dans  les  appétits 
des  animaux;  car  fi  la  néceílité  nc  íes  ¿léterminoit  pas 
plus  fouvent  que  le  gout,  comment  pourroicnt-ils 
dévorer  la  chair  infecte  &  corrompue  avec  autant  d'avi» 
dité  que  la  chair  fuceulente  &  fraiche !  pourquoi  man- 
geroient-ils  égaíement  de  toutes  fortes  de  chair  !  nous 
voyons  que  les  chiens  domeftiques  qui  ont  de  quoi 
choifir,  refufent  aííez  conftamment  certaines  viandes , 
comme  la  bécaíTe,  la  grive,  le  cochon,  &c,  tandís  que 
Ies  chiens  fauvages ,  Jes  íoups,  Ies  renards,  &c«  man- 
gent également,  &  Ja  chair  du  coclion,  &  la  bécaífe, 
Se  les  oifeaux  de  toutes  eípéces ,  Se  méme  Jes  gre- 
noudles ,  car  nous  en  avons  tro  uve  deux  daris  I'eftomac 

dJun  loup ;  &í  lorfque  la  chair  ou  le  poiíTon  leur 
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manque,  iis  mangent  des  fruits ,  des  graines,  des  raí- 
fins,  Síc.  &  ils  prefieren  t  toujours  tout  ee  qui,  dans  un 
petit  voíume,  conticnt  une  grande  quantité  de  parties 
nutritives,  c'cft-á  dirc,  de  mol  ¿tul  es  organiques  propres 
á  la  nutrition  &  á  rentretien  <lu  corps. 

Si  ees  prcuves  ne  parodie  m  pas  fufhfantcs,  que  i'on 
coníidére  encoré  la  maniere  dont  on  nourrit  le  betail 
que  fon  vent  engraiííer  ;  on  commence  par  la  eaftra- 
tion,  ce  qui  íupprime  la  voie  par  laqueile  les  moféenles 
organiques  s'échappent  en  plus  grande  ahondan  ce;  en- 
fuite  ?  au  lien  de  iaífíer  le  boeuf  á  ía  p ature  ordinaire 
Se  a  fherbe  poitr  toute  nourriture,  on  luí  donne  du 
fon,  du  grain  ,  des  navets ,  des  alimens  en  un  mot  plus 
fubíhintiels  que  Hierbe,  &  en  trés-peu  de  temps  ía 
quantitc  de  la  chaír  de  Tanimal  augmente,  les  íucs  & 
Ja  graiffe  abondent,  8c  font  d'une  cbair  aflez  dure  & 
afTez  feche  par  elle-méme,  une  viande  fuceulente  &  fi 
bonne,  qu'clle  fait  la  bafe  de  nos  meilieurs  repas, 

II  réfulte  auiTi  de  ce  que  nous  venons  de  diré,  que 
l'homme,  dont  l'cílomac  Sí  les  inteítins  ne  font  pas 
d'une  trés-grande  capacité  relativement  au  volume  de 
fon  corps,  ne  pourroit  pas  vivre  d'herbe  feule,  cepen- 
dant  il  eíl  prouvé  par  les  farts ,  qu'ii  pourroit  bien  vivre 
de  pain,  de  légumes  &  d'autres  graines  de  plantes  , 
puifqu'on  connoít  des  nations  cntiéres  &  des  ordres 
d'hommes  auxqueJs  ía  religión  defend  de  manger  de 
rien  qui  aít  cu  vie ;  mais  ees  exempíes,  appuycs  mime 
defamóme  de  Pythagore  Se  recommandés  par  qucíqixs 
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Médecins  trop  amís  de  Ja  diéte,  ne  me  paroifTcnt  pas 

fu ffiían s  pour  nous  convaincre  qifií  y  eut  á  gagner 

pour  ía  fon  te  des  hommes  &  pour  la  multiplica!  ion  du 

genre  Jiumain  á  nc  vivre  que  de  Jégumes  Se  de  pain , 

d'autant  plus  que  Ies  gens  de  la  campagne,  que  le  luxe 

des  villes  &  Ja  fomptiiofiíé  de  nos  tabíes  rcduíícnt  á 

cette  fngon  de  vivre,  languiffcnt  &  dependen t  plus  tót 

que  les  hommes  de  J*ctat  mitoyen y  auxqueís  i'inanition 

&  íes  excés  font  cgalcment  inconnus, 

Aprés  rhomnie ,  íes  animaux  qui  nc  viven  t  que  de 

chair  font  les  plus  grands  deítrudcitrs ;  ¡Is  font  en 

méme  temps  Sí  les  ennemis  de  la  N ature  &  íes  rivaux 

de  Thomme  ;  ce  p'eít  que  par  une  attcntíon  ioujours 

nouvelle  &  par  des  íbins  premedites  Si  íuivis  qu'Ü  peut 

conferver  fes  troupeaux,  fes  volaiíles,  &c,  en  íes  met- 

tant  á  i'abri  de  la  ferré  de  Tojíeau  de  proie  &  de  ía 

dent  carnaciére  du  loup,  du  renard,  de  ía  fbuine,  de 

Jabelettc,  &c,  ce  n'eít  que  par  une  guerre  continueüe 

qifil  peut  défendre  fon  grain ,  fes  fruits ,  toute  ía  fub- 

íiííance,  6c  méme.  fes  vétemens,  contre  la  voracite  des 

rats,  des  chenillcs,  des  ícarabées,  des  mitcs,  &c.  car 

íes  ¡nfeótes  font  auífi  de  ees  be  tes  qui  dans  le  monde 

font  plus  de  mal  que  de  bien  ;  au  lieu  que  le  bocuf , 

le  mouton  &  íes  autres  animaux  qui  paiífcnt  Hierbe  , 

non  feulement  font  Ies  meílíeurs  3  Ies  píus  útiles  ,  íes 

plus  précíeux  pour  Iliomme,  puifqiuls  ie  nourrifícnt, 

mais  font  encoré  ceux  qui  coníbmment  &  depeníent 

ie  moins ;  le  beeuf  íür-tout  cft  á  cet  égard  i  animal  par 
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excelícnce  \  car  ii  rcnd  á  la  terre  tout  autant  qu'il  en 
tire,  Se  méme  ii  améliore  fe  fonds  íür  lequcl  il  vit,  il 
engraiiíe  fon  páturage  ,  au  lien  que  le  cheval  &  Ja 
plúpart  cíes  autres  animaux  amaigriíTcnt  en  peu  d'années 
íes  meiileures  prairíes. 

Alais  ce  ne  íbnt  pas  la  Ies  feuls  avantages  que  le 
bétaíí  procure  á  Thomnie ;  íans  le  boeuf  Ies  pauvres  & 
Ies  riches  auroicnt  beaucoup  de  peine  á  vivre ,  la  terre 
demeurcroit  in  cuite  ,  íes  champs  &  méme  Ies  jardins 
feroient  fees  &  ítériíes;  c'eíl  fur  lui  que  roulent  tous 
Ies  travaux  de  la  campagne,  il  eft  le  domeftique  le  plus 
titile  de  Ja  forme,  Je  foütien  du  rnénage  champétre,  i[ 
fait  toute  la  forcé  de  Tagri culture  ;  autrefois  il  faiíbit 
ton  te  la  richeífc  des  h  o  ni  mes  ,  &  aujourd'hui  i  i  eft 
encoré  la  bafe  de  Topulcnce  des  E'tats,  qui  nc  peu  ven  t 
fe  fb Citen  ir  &  ñeurir  que  par  la  culture  des  térros  & 
par  Tabón  dance  du  bétail ,  puifquc  ce  font  les  feuls 
bicns  réels  5  tous  íes  autres,  &  méme  for  &  í'argent, 
n'étant  que  des  biens  arbitraires,  des  repréfentations , 
des  monnoies  de  credit,  qui  n'ont  de  valeur  qu 'autant 
que  le  produit  de  la  terre  leur  en  donne, 

Le  boeuf  ne  convient  pas  autant  que  le  cheval , 
Táne  ,  le  chameau,  Scc.  pour  porter  des  farden  li  y:  ,  la 
forme  de  fon  dos  &  de  fes  reins  le  demontre  ;  rnais 
ta  grofTeur  de  fon  con  Sí  la  largeur  de  fes  cpaules  indi- 
quent  afícz  qu'il  eft  proprc  á  tirer  Si  á  porter  le  jotig, 
c  eft  auffi  de  cette  maniere  qu'il  tire  le  pítis  avantageu- 
fement,  &  ii  eft  fingulier  que  cet  ufage  ne  íbit  pas 
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general,  8í  que  dans  des  provinces  entiéres  on  Tobiige 
a  tirer  par  les  comes;  la  íeule  raifon  qu  on  ait  pu  m'en 
donner ,  c'tÜ  que  quand  il  eíl  attelé  par  les  tornes 
on  le  conduit  plus  aiíément;  ií  a  la  tete  trcs-fortc\  & 
il  ne  laiíTe  pas  de  tirer  aílez  bien  de  cette  fa^on ,  mais 
avec  beaucoup  moins  d  a  van  t  age  que  quand  il  tire  par 
Ies  épaulcs  ;  if  femble  avoir  été  íait  exprés  pou?  la 
cbarrue,  la  maíTe  de  fon  corps,  la  ienteur  de  fes  mou- 
vemens,  le  peu  de  hauteur  de  fes  jambes,  tout ,  jufqu  a 
ía  tranquiilité  &  á  ía  patience  dans  le  travaii ,  femble 
concourir  á  le  rendre  propre  á  Ja  culture  des  tliamps, 
Sí  plus  capa  ble  qu'aucun  autre  de  va  i  n  ere  la  réb  flanee 
confiante  &  toujours  nouvelle  que  la  terre  oppofe  á 
fes  effbrts ;  le  cheval [,  quoiqüe  peut-étre  auífi  fort  que 
íc  boeuf»  eíl  moins  propre  á  cet  ouvrage,  Ü  eíl  trop 
elevé  fur  fes  jambes,  íes  mouvemens  íont  trop  gran ds , 
trop  brufqucs  ?  &  d'aillcurs  il  s'impatiente  Se  fe  rebute 
trop  aifément  ;  on  lui  ote  ni  eme  toute  ía  íégéreté  > 
toute  la  foupleífe  de  fes  mouvemens,  toute  la  graee  de 
fon  atti tude  &  de  fa  démarche,  lorfqu'on  le  reduit  á  ce 
travaii  peíant,  pour  lequel  ¡I  faul  plus  de  confíance  que 
d  ardeur,  plus  de  maffe  que  de  víteffe,  &  plus  de  poids 
que  de  reíTorts. 

Dans  les  efpéces  d  animaux  dont  Thomme  a  fut 
des  troupeaux  &  oü  la  multiplicaiion  eíl  i'objet  prin- 
cipal,  la  femelle  eft  plus  néceflaire,  plus  utile  que  le 
rmile  \  le  produit  de  Ja  vache  efl  un  J>ien  qu¡  croít  & 
quí  fe  renouveíie  á  chaqué  inflan t ;  la  chaír  du  vean 
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eít  une  nourriture  au/fi  ahondante  que  íaine  Se  deüeate, 
le  hit  eft  faument  des  enfans ,  íe  h curre  raílai  fon  ne- 
nien t  de  la  plüpart  de  nos  niets,  íe  fromage  la  nourri- 
ture la  pius  ordinaire  des  habitaos  de  la  campagne  :  que 
de  pan v res  faniilíes  íont  aujourd'hui  réduitts  á  vivre 
de  ícur  vache !  ees  me  mes  hommes  qui  tous  les  jours , 
Se  du  matin  au  lojr,  gemiílent  dans  le  travail  Se  íbnt 
courbés  fur  lacharme,  ne  tirent  de  la  terre  que  du 
pain  noir,  Se  íbnt  obligcs  de  ceder  á  cfautres  la  fleur , 
Ja  fu  hilan  ce  de  Icur  grain  ,  c'cíi  par  eux  Se  ce  n*eft 
pas  pour  eux  que  Ies  moiífons  font  ahondantes  ;  ees 
mémes  hommes  qui  clévent,  qui  multipiicnt  le  bétail, 
qui  le  íbignent  Si  s'en  oceupent  pcrpctueilement  , 
n'ofent  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux  „  Ja  cbair  de  ce 
Jjctail  eft  une  nourriture  dont  ils  íont  forces  de  s'in- 
terdire  1'uíagc,  reduits  par  la  néceíhté  de  ícur  condición, 
C*eft-á-dirc 5  par  la  dureté  des  autres  hommes,  á  vivre 
comme  les  chcvaux,  d'orge  Se  clavóme  ou  de  Icgumcs 
groííicrs,  Sí  de  lait  aigre. 

On  peut  auífi  faire  fervir  la  vache  á  la  charrue,  Se 
quoiqu  elle  nc  íbit  pas  auffi  forte  que  le  hoeuf,  elle 
ne  laifTe  pas  de  ie  rempiacer  íouvent ;  mais  Jorfqifon 
veut  rcmplovcr  á  cet  uíagc  il  faut  avoir  attention  de 
iaíibrLir,  autant  qu  on  le  peut,  avec  un  hoeuf  de  ía 
taiíle  &  de  fa  forcé,  ou  avee  une  autre  vache,  afin 
de  conferver  I  cgalité  du  trait  Se  de  main teñir  Je  foc 
en  equilibre  entre  ees  deux  puifíances ;  moins  elfes 
font  niégales,  &  pius  Je  íabour  de  la  terre  cft  facilc  Se 

rcgulier ; 
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réguíier  ;  au  rcíte  on  cmpíoic  fouvent  üx  Se  jufqu  a 
huit  boeufs  cíaos  íes  terreins  fermes ,  Se  fur-tout  dans 
Jes  foches,  qui  fe  íévent  par  grofles  niottes  <Sc  par 
quartiers,  au  lien  que  deux  vaches  fuffifent  pour  labourcr 
les  terreins  mcublcs  Se  fablonneüx;  on  peut  au/fi  dans 
ees  terreins  légers  pou/Ter  á  cbaque  fois  íe  fiíion  beau- 
coup  plus  ioin  que  dans  íes  terreins  forts  :  íes  Ancicns 
avoient  borne  á  une  iongueur  de  cent  vingt  pas  la  píos 
grande  étendue  du  fdlon  que  le  bocuf  devoit  traeer 
par  une  continuité  non  interrompue  d'efiorts  &  de 
mouvemcns,  aprés  quoi,  difoient-rís ,  il  íaut  ceífer  de 
i  exciter  Se  íe  iaiíTer  reprendre  baleine  pendan  t  queíques 
momens  avant  de  pourfuivre  íe  méme  íilíon  ou  d'cn 
commencer  un  autre;  mais  íes  Anciens  faifoient  leurs 
délices  de  í  elude  ífe  lagriculture,  Se  mettoicnt  Jeur 
gloirc  á  labourcr  eux-mémes,  ou  du  moins  á  favorifer 
Je  íabourcur,  á  épargner  ía  peine  du  cultivateur  &  du 
boeuf;  Se  parmí  nous  ceux  qui  jouifíent  íe  plus  des 
bicns  de  cette  terre  3  font  ceux  qui  laven  t  íe  nioins 
cítrmer,  eníourager,  foutenir  l'art  de  ía  cultivar. 

Le  taureau  ler t  principalement  á  ía  propagation  de 
f  eípéce  i  Se  quoiqu'on  puiíTe  auífi  1c  íbíimettrc  au 
travaií ,  on  eft  moins  íür  de  fon  obéiíTance,  &  ií  faut 
étre  én  garde  centre  i'uíage  qu'il  peut  fairc  de  fa  forec ; 
ja  Natura  afaitcet  animal  indociíe  Se  fier,  dans  íe  temps 
du  rut  ü  devient  indomptablc,  Se  íquvent  furieux;  mais 
par  Ja  caflration  I  on  detruit  la  íouree  de  ees  mouve- 
mcns impétucux,  Se  ion  ne  retranche  rien  á  fa  forcé, 
Tome  IV.  Lil 
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il  n*cn  eft  que  plus  gros,  plus  maífif,  plus  pcfant  & 
pius  propre  á  i'ouvmge  auquel  on  1c  deftine;  ií  devient 
auífi  plus  traitable,  plus  patient,  plus  docile  &  moins 
incomrnode  aux  autres  :  un  tronpeau  de  taureaux  ne 
feroit  qu'une  troupe  efirénce  que  í'homme  ne  pourroit 
ni  dompter,  ni  conduire. 

La  maniere  dont  fe  fait  cette  operación  cíl  afTez 
connue  des  gens  de  k  campagne,  cependant  il  y  a  íur 
cela  des  ufages  trés-difícrens,  dont  on  n*a  peut-étre 
pas  affez  obícrvé  Ies  difiéreos  effets ;  en  general  Táge 
le  plus  convenabíe  á  la  caftration  eft  1  age  qui  precede 
immédiatement  la  puberté,  pour  le  bceuf  c'eft  dix-huit 
mois  ou  deux  ans ,  ceux  qu'on  y  loumet  plus  tót  périf- 
fentprcfque  tous;  cependant  les  jcunes  veaux  auxquels 
on  ote  les  tefticuíes  quclque  temps  apres  leur  naif- 
fance,  &  qui  furvivent  á  cette  opération  fi  dangereufe 
á  cet  age,  deviennent  des  bceufs  plus  grands,  plus  gros, 
plus  gras  que  ceux  auxquels  on  ne  fait  la  caftration  qu'á 
deux ,  trois  ou  quatre  ans;  mais  ceux-ei  paroiíTent 
conferver  plus  de  courage  &  d'aéiivité,  &  ceux  qui  ne 
ia  fubifíent  qu'á  Táge  de  fix,  fept  ou  huit  ans  ne  per- 
dent  prclque  ríen  des  autres  qualités  du  séxe  mafcuiin, 
ils  font  plus  impétueux,  plus  indóciles  que  les  autres 
ioeufs,  &  dans  le  temps  de  la  chaleur  des  femelles  ils 
cherchent  encoré  á  s'en  approcher,  inais  il  faut  avoir 
foin  de  les  en  écarter;  Jaccou^ement ,  &  méme  le 
feul  attouchement  da  boeuf,  fait  naítre  á  la  vulve  de  la 
vache  des  efpéccs  de  carnoíites  ou  de  Yermes,  quJil  faut 
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ííétruíre  &  guérir  en  y  appíiquant  un  fer  rouge;  ce 
mal  pedt  provenir  efe  ce  que  ees  boeufs,  qu  on  n'a  que 
bíjlournés;  c'eft-á-dire,  auxquels  on  a  feulement  com- 
prime Ies  tefticules,  &  ferré  &  tordu  les  vaifleaux  qui 
y  aboutifTcnt,  ne  laiffcnt  pas  de  répandre  une  liqucur 
apparemment  á  demi  puruíentc,  &  qui  peut  caufer  des 
ulceres  á  ía  vuíve  de  la  vache,  lefquels  dcgcncrcnt 
enfuite  en  carnoíités. 

Le  printemps  eft  la  íaifon  ou  Ies  vaches  font  le  plus 
communément  en  chafeur;  la  pluípart  dans  ce  paysd 
re^oivent  le  taureau  &  deviennent  pleincs  depuis  le  i  ^ 
avril  jufqu'au  15  juillct ;  maís  ii  ne  íaiíTe  pas  dy  en 
avoír  beaucoup  dont  la  chaíeur  eft  plus  tardive,  & 
d'autres  dont  la  chaleur  eft  plus  précoce;  cllcs  porten t 
ncuf  moís  3  Sl  mettent  has  au  comin  en  cernen  t  du 
dixiéme;  on  a  done  des  veaux  en  quantitc  depuis  íc 
1$  janvicr  jufquau  1^  avril,  on  en  a  auífi  pendant  tout 
iPété  aflez  abondamment,  &  Faiitoirme  eft  ie  temps 
oü  ils  font  le  plus  rares.  Les  fignes  de  la  chaleur  de 
la  vache  ne  font  point  equivoques,  elle  mugit  aíors 
trés-fréquemment  &  plus  violemment  que  dans  les 
autres  temps,  elle  íaute  íur  Ies  vaches,  fur  Ies  bobwís , 
&  rnéme  fur  Ies  taureaux,  la  vuíve  eft  gonfíee  &  pre- 
eminente au  dehors;  íl  faut  profiter  du  temps  de  cetté 
forte  chaíeur  pour  fui  donner  le  taureau,  fi  on  laiffoit 
climinuer  eette  ardeur,  la  vache  ne  rctiendroit  pas  aufíi 
furcment. 

Le  taureau  doit  étre  choiíi ,  comme  íe  cheval  ctalon, 

Lli  ij 
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parmi  Ies  plus  beaux  de  fon  efpéce,  il  doit  étre  gros, 
bien  fait  8l  en  bonne  chair,  il  doit  avoir  fceil  noir,  le 
regare!  fíer,  le  front  ouvcrt,  la  tete  courte,  les  cornes 
groífes,  eourtes  &  noires  t  les  oreillcs  longues  &  velues, 
Je  muffle  grand,  le  nez  court  &  droit,  le  col  charnu 
&■  gros  y  les  épaulcs  Se  la  poitrine  Iarges>  Jes  reins 
fermes,  le  dos  droit ,  íes  jambes  groíTes  &  eharnues, 
la  queue  fongue  &  bien  con  verte  de  poil,  1  alure  ferme 
&  íüre  ?  &  le  poil  rouge  *.  Les  vaches  retiennent  fon- 
ven  t  des  la  premiére,  feconde  ou  troi fieme  fcis,  &  íi-tót 
qu'elles  font  pleínes  le  taureau  refufe  de  Jes  couvrir, 
quoiqu'il  y  ait  encoré  apparence  de  chaleur;  mais  ordi- 
naircment  la  chaleur  cefTe  prefque  auíü-tót  qu'ellcs  ont 
con^ü,  &  elles  reíufent  auJTi  elles-mémcs  les  approches 
du  taureau. 

Les  vaches  font  affez  íu  jet  tes  a  avorter  íorfqii  on 
ne  les  ménage  pas  Sí  qu'on  les  met  á  la  charrue ,  au 
charroi,  &c-  il  faut  me  me  Jes  foigner  davantage  Si  les 
fuivre  de  plus  prés  lorfqu'ellcs  font  pleines  que  dans 
Jes  autres  temps,  afín  de  les  empécher  de  fauter  des 
haies,  des  foffés,  &c.  íl  faut  auífi  les  mettre  dans  les 
páturages  Ies  plus  gras,  &  dans  un  terrein  qui,  fans  étre 
trop  humide  &  marécageux,  foit  cependant  trés-abon- 
dant  en  herbé :  fix  femaines  ou  detix  mois  avant  qu'ellcs 
mettent  bas ,  on  les  nourríra  plus  íargement  qu  a  for- 
dinaire,  en  leur  donnant  h  J  etable  de  l'herbe  pendant 
1  eté,  &  pendant  fhíver  du  fon  le  matin  ou  de  la 
*  Voyez  la  notfrclle  múCm  ruftique-  París,  ifff/t,  I,p.  2$  8, 
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iuzernc,  du  fainfoin,  &c.  on  ceíTera  auífi  de  íes  traire 
dans  ee  mérne  temps,  le  lait  ícur  eft  aiors  plus  nécef- 
íaire  que  jamáis  pour  la  nourriture  de  letir  fbetus;  auífi 
y  a-t-ií  des  vaciles  dont  Je  lait  tarit  abíbíumcnt  un 
moís  ou  íik  femaines  avant  qu'cllcs  mettent  has,  celles 
qui  ont  clu  lait  jufqu'aux  derniers  jours  font  les  meil- 
jeures  méres  6c  les  meilieures  nourrices;  mais  ce  lait  des 
derniers  temps  efí  généralernent  manyáis  &  peu  ahon- 
dan t,  íí  faut  les  mémes  attentions  pour  raccouchement 
de  la  vache  que  pour  celui  de  la  jument,  &  méme  il 
paroít  qu'il  en  faut  davantage ,  car  la  vache  qui  met  Las 
paroít  étre  plus  épuifée,  plus  fatiguée  que  la  jument; 
on  nc  peut  fe  difpenfer  de  la  mettre  dans  une  élabie 
féparée,  oü  il  faut  qu'elle  foit  cbaudement  &  commo- 
dément  fur  de  la  bonne  litiére,  &  de  la  bien  nourrir, 
en  lui  donnant  pendant  dix  ou  douze  jours  de  Ja  farine 
de  féves,  de  bié  ou  davüine,  &c.  délayée  avcc  de 
feau  íalée ,  &  abondamment  de  ia  luzerne ,  du  fainfoin 
ou  de  bonne  herbé  bien  mure;  ce  temps  fuffit  ordi- 
nairement  pour  la  rétablir ,  aprés  quoi  on  la  remet  par 
degres  á  la  vie  commune  &  áu  páturage ,  feulement 
il  faut  encoré  avoir  iMtentipn  de  luí  iaiífer  tout  fon 
lait  pendant  Ies  deux  premiers  mois,  le  vean  profitera 
davantage,  &  dailleurs  le  lait  de  ees  premiers  temps 
n'eít  pas  de  bonne  qtialité. 

*    On  laiífe  le  jeune  vean  auprés  de  fa  mere  pendant 

les  cinq  ou  fix  premiers  jours,  afín  qu'il  foit  toO jours 

chaudement,  &  qu'il  puiífe  teter  auíh  fouvent  qu'il  en 

Lil  iij 
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a  beíbin ;  mais  il  croít  &  fe  fortifie  aíTez  cfans  ees  cinq 
ou  íix  jours,  pour  qu'on  foit  dés-Iors  obügé  cíe  l'en 
féparer  f\  Ton  veut  la  ménager,  ear  ií  l'epiuferoit  s'H 
étoit  toujours  auprés  d'elie ;  ii  íiiffira  de  le  laiíTer  teter 
deux  ou  trois  ibis  par  jour,  Sí  fi  Ton  veut  fui  Taire  une 
bonne  chair  &  rengraiíTer  promp  temen  t>  on  Jui  don- 
ñera  tous  Ies  jours  des  ceufs  cmds,  du  hit  bouilli,  de  la 
mié  de  pain;  au  bout  de  quatre  ou  cinq  femaínes  ce 
vean  fera  ex  ce  U  en  t  á  manger :  on  pour  ra  done  ne  íaifTer 
teter  que  trente  ou  quarante  jours  les  veaux  qu'on 
vo udia  livrer  au  boudier,  mais  il  faudra  IaifTer  au  lait 
pendan t  deux  mois  au  moins  ceux  qu'on  voudra  nourrír, 
plus  on  les  laiíTera  teter,  plus  ils  deviendront  gros  & 
forts ;  on  préférera  pour  Jes  ele  ver  ceux  qui  feront  nés 
auxmois  d'avríl,  mai  ve  juin,  Ies  veaux  qui  naiflent  píus 
tard  ne  peuvent  acquerir  aíTez  de  forcé  pour  réíiíter 
aux  injures  de  V hiver  fuívant,  ils  languiíTent  par  le  froid, 
&  périífent  prefque  tous,  A  deux»  trois  ou  quatre  mois 
on  íevrera  done  les  veaux  qu'on  veut  nourrir,  &  avant 
de  leur  oter  le  Iait  abfolument,  on  leur  donnera  un 
peu  de  bonne  herbé  ou  de  foin  fin,  pour  qu'ils  CGM- 
mencent  á  s'accoutumer  á  cette  nouvelle  nourriture, 
aprés  quoi  on  (es  féparera  tout  á  fait  de  leur  mere ,  & 
on  ne.  Ies  en  laiffera  poínt  approcher  ni  á  Tétable  ni  au 
paturage,  oü  cependant  on  Ies  ménera  tous  Ies  jours , 
Si  oü  on  Ies  laiíTera  du  matin  au  foir  pendant  I  eté; 
mais  des  que  le  froid  commencera  á  fe  faire  fentir  en 
automne ,  ií  ne  faudra  les  Jaifler  fortir  que  tard  dans  la 
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matinée,  &  Ies  ramcncr  de  bonne  hcure  le  foir;  & 
pendan t  Thiver,  comnie  ie  grand  frokí  Jeur  efl  extré- 
mement  contraire,  on  les  tiendra  chaudement  dans  une 
étable  bien  fermée  &  bien  garnie  de  litiére;  on  leur 
donnera,  avee  Hierbe  ordinaire ,  du  fainfoin,  de  ía 
luzerne ,  &c.  Se  on  ne  Ies  laiíTera  fortir  que  par  les 
temps  doux;  il  ieur  íaut  beaucoup  de  foins  pour  paíícr 
ce.  premier  hiver,  c'eft  le  temps  le  plus  dangereux 
de  Ieur  yíe,  car  ils  fe  fortifieront  aflfez  pendant  Vété 
ííiivant  9  pour  ne  plus  craindre  le  froid  du  fecond 
hiver. 

La  vache  efl:  á  dix-huit  moís  en  pleine  puberté,  & 
le  taureau  á  deux  ans  ;  mais  quoiqiuls  puifTent  deja 
engendrer  á  cet  age,  on  fera  bien  d'attendre  jufqu'á 
trois  ans  avant  de  Ieur  permettre  de  s  accoupler;  ees 
animaux  íbnt  dans  leur  grande  forcé  depuis  trois  ans 
jufqira  neuf ,  aprés  cela  les  vaches  &  les  taureaux  ne 
font  plus  pro  pies  qu'á  étre  engraiífés  &  íivrés  au  bou- 
cher :  comme  Üs  pronnent  en  deux  ans  la  plus  grande 
partie  de  leur  accroiíTcment  %  la  durée  de  leur  vie  eft 
auífi ,  comme  dans  la  plupart  des  autres  eípéces  d 'ani- 
maux, á  peu  prés  de  fept  fois  deux  ans,  &  communément 
ils  ne  vivent  guére  que  quatorze  ou  qiilnze  ans, 

Dans  tous  les  animaux  quadrupedes  la  voix  du  máfe 
efi  plus  forte  &  plus  grave  que  celle  de  la  femcllc,  & 
je  ne  crots  pas  qu'il  y  ait  d'exccption  á  cette  regle ; 
quoique  les  Anciens  aient  éerít  que  la  vache,  le  boeuf 
&  méme  le  vean  avoient  ía  voix  plus  grave  que  1c 
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taureau ,  il  eft  trés-certain  que  le  taureau  a  ía  voix  bcau- 
coilp  plus  forte,  puiíqu'il  fe  fait  entcndre  de  bien  plus 
loin  que  ía  vache,  íe  bceuf  ou  le  vean;  ce  qui  a  fait 
ero  ¡re  qu'il  avoit  la  voíx  moins  grave,  c'eft  que  fon 
mugífTement  nVft  pas  un  fon  fimple  >  mais  un  fon 
compofé  de  deux  ou  trois  o  ¿laves,  dont  ía  plus  éievée 
frappe  le  plus  í'oreilíe;  Se  en  y  faifant  attf ntion ,  fon 
entend  en  méme  temps  un  fon  grave ,  Se  plus  grave 
que  celuí  de  ía  voix  de  ía  vaehe,  du  bceuf  &  du  veau, 
dont  les  mugiífemens  font  auffi  bien  plus  courts  :  le 
taureau  ne  mugit  que  daniour,  ía  vache  mugit  plus 
íbuvent  de  peur  Se  d'horreur  que  damour,  Se  le  vean 
mugit  de  douleiir,  de  befoin  de  nourriturc  Se  de  defir 
de  ía  mere. 

Les  animaux  íes  plus  pefans  Se  íes  plus  parefTeux  ne 
font  pas  ceux  qui  dorment  le  plus  profondément  ni 
le  plus  long-temps :  le  boeuf  dort,  mais  d'un  fommeil 
court  Se  íéger,  ¡1  fe  réveille  au  nioindre  bruit  ;  ií  fe 
conche  ordinairement  fur  íe  cótp  gauche,  Se  íe  rcín 
ou  rognon  de  ce  cóté  gauche  eft  toujours  plus  gros  Se 
plus  chargé  de  graiífe  que  le  rognon  du  cóté  droit. 

Les  bceufs,  comme  Ies  autres  animaux  domeftiques, 
varient  pour  la  couleur;  cependant  le  poil  roux  píiroít 
étre  le  plus  commun,  Se  plus  H  eft  rouge,  plus  ií  eft 
*-^eftimé  :  on  fait  cas  au/fí  du  poil  noir,  Se  Ton  prétend 
que  les  bceufs  fous  poil  bai  durent  long- temps;  que 
les  bruns  durent  moins  Se  fe  rebuteht  de  bonne  heure; 
que  les  gris,  les  pommeiés  Se  les  bíanes  ne  vslent 

rien 
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ríen  pour  Ic  travaiJ  Se  ne  foní  propres  qu  a  étre  en- 
grai íTés  ;  mais  de  quelque  couleur  que  foit  le  poil  du 
hceuf,  il  doit  étre  luiíant ,  epais  Sí  doux  au  toucher, 
car  s*ií  eíl  rude,  mal  uni  ou  dégarni  ,  on  a  raiíbn  de 
fuppofer  que  i  animal  íbuffre ,  ou  du  moins  qifií  n'eft 
pas  d*un  íbrt  tempérament:  un  bon  boeuf pour  la  cbarrue 
ne  doít  étre  ni  trop  gras,  ni  trop  maigre,  il  doit  avoir 
la  tete  coiirte  Sl  ramaífée,  íes  oreillcs  grandes,  bien 
velues  Se  bien,  un  i  es ,  íes  comes  fortes,  iuiíantes  &  de 
moyenne  grandeur,  le  front  íarge,  les  yeux  gros  & 
noirs,  le  rnuffle  gros  Se  camus,  fes  naíeaux  bien  ouverts, 
les  dents  bíanches  &  égales,  les  lévres  noires,  íe  col 
charnu,  les  épaules  groífes  &  pelantes,  ía  poitrine  large , 
le  fanón,  c'cft-á-dire,  la  peau  du  de  van  t  pendan  te  jufque 
ílir  íes  genoux,  les  reins  fort  larges,  íe  ventre  ípacicux 
£l  tombant,  les  flanes  grands,  les  hánefies  longues,  la 
croupe  cpaiííe ,  les  jambes  &  Íes  cínifes  groíTes  Se  ner- 
veufes ,  le  dos  droit  &  pScin,  ía  queue  pendan  te  jufqu'á 
terre ,  Si  garnie  cíe  poils  touffus  Se  fins,  les  pieds  fermes, 
íe  cuir  groffier  &  maníable ,  íes  m úfeles  eleves  & 
iongíe  court  Se  large*;  il  faut  auffi  qtfil  foit  fénfíbíe 
á  Taiguillon,  obeiffant  á  la  voix  &  bien  dreffé;  mais 
ce  n'efl  que  peu  á  peu,  &  en  s  y  prenant  de  bonne 
heure >  qu'on  peut  accoutumer  le  boeuf  á  porter  le  ¿oug 
volontiers,  8c  a  fe  iaifíer  conduire  aifément:  des  I  age 
de  deux  ans  &  demi  ou  trois  ans  au  plus  tard,  ¡i  faut 
commencer  á  l'apprivoifer  &  á  le  íubjugucr  f  fi  Fon 
*  Voyezía  nouvelíe  maiíbn  ruítique,  tome  /,  pagf 
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attend  plus  tard  íl  devient  indocile,  &  fouvcnt  indomp* 
tablc;  la  patícnce,  la  douceur,  &  mcme  les  careíícs, 
font  íes  feuís  moyens  qu'il  faut  employcr,  ¡a  forcé  & 
les  májayais  traitemens  ne  ferviroient  qu  a  ie  rebuter 
pour  toujours;  ií  faut  done  lui  frotter  le  corps,  ie 
carefFer,  lui  donner  de  temps  en  temps  de  f'orge 
bouilli,  des  féves  concafTées,  &  d'autres  nourriturqs  de 
cette  efpéee,  dont  il  cft  le  plus  friand,  8c  toutes  méiées 
de  fel  qu'ií  ai  me  Jbeaucoup ;  en  méme  temps  on  luí 
üera  fon  ven  t  les  comes,  quelques  jours  aprés  on  le 
iTicttra  au  joug,  <5c  on  lui  fera  traíner  la  charrue  avec 
un  autre  bceuf  de  méme  taille,  &  qui  fera  tout  drefíe; 
on  aura  íbin  de  les  atfacher  enfembíe  á  la  mangeoire, 
de  íes  mener  de  méme  au  páturage  ,  afin  qinís  fe 
connoiffent  &  sf habitúen t  á  n  avoir  que  des  motive- 
mens  communs,  &  Ton  n'employera  jamáis  réguillon 
dans  íes  commencemens,  ií  ne  ferviroit  qifá  íe  rendre 
plus  intraitabíe;  ii  faudra  nuffi  le  ménager  &  ne  le  faire 
travaillér  qu'á  pe  ti  tes  reprifes,  car  íl  fe  fatigue  beaucoup 
tant  qu'ií  n  eíl  pas  tout  á  fait  dreífé,  &  par  la  méme 
ni  fon,  on  le  nourrira  plus  largement  alors  que  dans  les 
autres  temps,  1 

Le  bceuf  ne  doit  fenir  que  depuis  trois  ans  jufqu'á 
dix ,  on  fera  bien  de  íe  tirer  alors  de  la  charrue  pour 
rengraiffer  &  íe  vendré,  la  chair  en  fera  meillcure 
que  fi  Ton  attendoit  plus  long-temps.  On  connoit  1  age 
de  cet  animal  par  íes  dents  &  par  Ies  comes:  les  pre- 
mieres dents  du  devant  tombent  á  dix  mois,  &  fonE 
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re  mp  Ja  cees  par  d'autres  qui  ne  íbnt  pas  fi  blanches  & 
qui  font  plus  íarges;  á  feize  mois  ics  (íents  voifincs  ele 
ceiies  du  miiicu  tombent  &  íbnt  auífi  remplacées  par 
dautres,  &  a  trois  ans  toutes  (es  dents  inciíives  font 
renouveíées,  ellcs  font  alors  égaies,  longucs  &  aífez 
blanches;  á  meíure  que  le  bceuf  avance  en  age  eiíes 
s'ufent  &  deviennent  inégaíes  Sí.  noires:  c'cñ  Ja  meme 
chofe  pour  le  taureau  &  pour  la  vache,  ainfi  la  caílration 
ni  le  séxe  ne  changent  ricn  á  la  eme  &  á  la  chute  des 
dents ;  cela  ne  change  rien  non  plus  á  la  chute  des 
comes ,  car  eíles  tombent  égaíement  á  trois  ans  au 
taureau,  au  bceuf  &  á  Ja  vache,  &  elles  font  remplacées 
par  d'autres  cornes  qui,  comme  les  fecondes  dents,  ne 
tombent  plus;  ceiles  du  bceuf  &  de  la  vache  deviennent 
feulement  plus  groífes  &  plus  longues  que  ceiles  du 
taureau.  Laccroiffcment  de  ees  fecondes  cornes  ne  fe 
fait  pas  d'une  maniere  uniforme  &  par  un  développe- 
ment  égai;  la  premiére  année,  c'eít-á-dire,  la  quatriéme 
année  de  1  age  du  bceuf,  il  lui  pouífe  deux  petites  cornes 
pointues,  nettes,  unics  &  terminécs  vers  la  tete  par 
une  efpéce  de  bourrclet,  lannée  fuivante  ce  bourrelet 
seloigne  de  la  tete,  poufTé  par  un  cylindre  de  corne 
qui  fe  forme  &  qui  fe  termine  auífi  par  un  autre  bour- 
relet, &  ainíi  de  fuitc,  car  tant  que  i  animal  vit  les 
comes  croiífent ;  ees  bourrelet s  deviennent  des  nceuds 
annuíaires,  qu'il  elt  aifé  de  diítinguer  dans  la  corne,  Se 
par  lefquels  1  age  fe  peut  aifément  compter,  en  preñan t 
pour  trois  ans  la  pointe  de  la  corne  jufqu'au  premier 

Mmm  i; 
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nceud ,  &  pour  un  an  de  plus  chacun  des  intervalles 
entre  les  autres  nceuds. 

Le  che  val  mange  nuit  &  jour,  lentement,  mais  pref- 
que  continuellement;  ie  bceuf  au  contraire  mange  vite 
&  prend  en  aíTcz  peu  de  temps  toute  ía  nourriture 
qu'il  Jui  faut,  aprés  quoi  il  ceíTe  de  manger  <Sc  fe 
conche  pour  ruminer:  cette  difíérence  vient  de  Ja  dif- 
férente  confbrmation  de  l'eítomac  de  ees  animaux;  íe 
í>ceuf,  dont  Jes  deux  premiers  cftomacs  ne  forme nt 
*  qu'un  méme  fac  d'une  tres-grande  capacité,  peut  fans 
ineonvénicnt  prendre  á  Ja  fois  beaucoup  d'herbe  Se  le 
rempíir  en  peu  de  temps,  pour  ruminer  enfuite  & 
digérer  á  íoiíir;  íe  chevaJ,  qui  na  qu'un  petit  eítomac; 
ne  peut  y  re  ce  vo  ir  qu'un  e  pe  ti  te  quantité  d'herhe  &  le 
rempíir  fucceffivemcnt  á  mefure  qu'eíle  s'arTaiíTe  & 
qu'eÜe  paíTe  dans  fes  inteftins,  oü  fe  fait  principaíement 
Ja  décompoíition  de  Ja  nourriture ;  car  ayant  obfervé 
dans  Je  bceuf  6c  dans  fe  cheval  Je  produit  fucceífif  de 
Ja  digeftion  &  fur-tout  fa  dccompofition  du  foin,  nous 
avons  víi  dans  le  bceuf  qu'au  fortir  de  la  par  ti  e  de  Ja 
panfe,  qui  forme  Je  fecond  eílomac  &  qu'on  appelfe  le 
bonnet,  ií  eíl  réduit  en  une  efpéce  de  páte  verte,  fem- 
bJable  a  des  éptnards  hacliés  Sí.  bouiüis ;  que  c'eíl  fous 
cette  forme  qu'ii  eñ  retenu  &  contenu  dans  Jes  píis  ou 
livrets  du  troiíiéme  eííomac,  qu'on  appefJe  \efei¿i//et; 
que  fa  décompoíition  en  eíl  entiére  dans  le  quatriéme 
eítomac ,  qu'on  appcJJe  Ja  cmlktte;  &  que  ce  n'eít,  pour 
amfi  diré,  que  le  marc  qui  paíTe  dans  íes  inteftins;  au 
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íieii  que  dans  le  cheval  le  fbin  ne  fe  décompoíe  guére, 

ni  dans  reftomac,  ni  dans  íes  premiers  boyaux ,  oü  ü 

de  vi  en  t  feuíement  plus  fouple  Sí  plus  flexible,  comme 

ayant  été  maceré  &  penetré  de  la  iiqueur  aótive  dont 

il  eíl  environne  ;  qu'il  arrive  au  eaecum  &  au  colon  íans 

grande  altération  ;  que  c'eft  principalement  dans  ees 

deux  intcílins,  dont  i'énorme  capacité  répond  á  eclíe 

de  ta  panfe  des  ruminans,  que  fe  fait  dans  le  cheval  la 

déconipofition  de  la  nourriture;  <Sc  que  cette  décom- 

pofition  n'eít  jamáis  auffi  entiére  que  celle  qui  fe  fait 

dans  le  quatriéme  eflomac  du  bceuf 

Par  ees  mémes  coníuíérations  &  par  la  feule  inípec- 

tion  des  parties,  il  me  femble  qu'il  eíl  aifé  de  conce- 

voir  comment  fe  fait  la  rumination ,  Sl  pourquoi  Je 

cheval  ne  rumine  ni  ne  vomit ,  au  lieu  que  le  hcetif  & 

les  autres  animaux  qui  ont  píufieurs  eílomacs,  femblent 

ne  digérer  Hierbe  qu'á  niefure  qu'ils  ruminent.  La 

rumination  n'eft  qifun  vomiíTement  íans  efFort,  occa- 

íionné  par  la  réaélion  du  premier  eflomac  fur  Ies  ali- 

mens  qu'il  contient.  Le  bceuf  remplit  fes  deux  premiers 

eíiornacs,  c'eíi-á-dire,  Ja  panfe  &  le  honnet,  qui  n'efl 

qii'une  portíon  de  la  panfe,  tout  autant  qu'ils  peuvent 

fétre;  cette  membrane  tendne  réagit  done  alors  avec 

forcé  fur  Y  herbé  qu'elíe  contient,  qui  n/eíl  que  tres- 

peu  máchce  ,  á  peine  hachee ,  &  dont  le  volume 

augmente  beaucoup  par  la  fermentad  o  n  :  fi  Taliment 1 

étoit  liquide,  cette  forcé  de  contraélion  le  feroit  paíTer 

dans  le  troifiéme  eítomae,  qui  ne  communíque  á  i'áutre 

Mmm  iij 
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que  par  un  conduit  étroit,  dont  meme  rorifice  eíl  fituc 
á  la  par  ti  e  fupérieure  du  premier,  &  prefque  auíft  haut 
que  celui  de  Tcdopijage  ;  ainfi  ce  conduit  ne  peut  pas 
admettre  cet  aliment  fec,  ou  du  moins  ii  n*cn  admet 
que  la  partíe  la  plus  coulante;  íl  eíl  done  néceííairc 
que  íes  partics  les  plus  séches  remontent  cfans  l'oefo- 
phage,  dont  rorifice  eft  plus  large  que  celuí  du  conduit; 
eíles  y  remontent  en  efíet,  í  anima!  les  remache,  les 
macere,  Ies  imbibe  de  nouveau  de  fa  iaiive ,  &  rend 
ainíi  peu  á  peu  í 'aliment  plus  coulant ,  il  le  récfuit  en 
páte  aífez  liquide  pour  qu 'elle  puifíe  eoulér  dans  ce 
conduit  qui  communique  au  troiíiéme  eftomac,  oü  elle 
fe  macere  encoré  avant  de  paíTer  dans  le  quatriéme ;  & 
c'eíl  dans  ce  dernier  eflomac  que  s'achévc  la  décom- 
poíltion  du  foin  qui  y  eft  réduit  en  parfait  muciíage: 
ce  qui  confirme  la  venté  de  cet  te  expli  catión ,  c'eíl 
que  tant  que  ees  animaux  teten t  ou  iont  nourris  de 
lait  &  d'autres  alimens  liquides  &  coulans,  ils  ne  rumi- 
nent  pas,  &  qu'ils  ruminent  beaucoup  plus  en  biver  & 
lorfqu'on  Jes  nourrit  dMhtiém  fe  es,  qu'en  été,  pendant 
Icquel  ils  paifíent  Hierbe  tendré;  dans  le  che  val  au 
contraire  reftomae  eíl  tres -pe  ti  t,  rorifice  de  Vcsfophage 
eíl  íbrt  étroit,  6c  celui  du  pylore  cft  fort  large;  cela 
íeul  fuffiroit  pour  remire  impoííiLíe  la  rumination,  car 
J*aliment  contenti  dans  ce  petit  eflomac,  quoique  peut- 
étre  plus  fortement  comprimé  que  dans  le  grand  cito- 
mac  du  boeuf,  ne  doít  pas  remonter,  puifqu'íl  peut 
aifément  defeendre  par  le  pylore  qui  eíl  fort  large ;  il 
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n'cfi  pas  méme  néccfíaire  que  fe  foin  íoit  recluí  t  en 
páte  mo  líe  &  con  Jan  te  poitr  y  entrer,  ía  forcé  de  con- 
trapon de  J'cflomac  y  poufTe  Taliment  encoré  prcfquc 
fec,  &  il  ne  peut  remonter  par  VccCophage ,  parce  que 
ce  conduit  eíl  fort  petit  en  compara!  fon  de  ce  luí  du 
pyíore;  c'eft  done  par  cetíe  difieren  ce  genérale  de 
conformaíion  que  fe  bceuf  rumine,  &  que  le  che  val  ne 
peut  ruminer;  mais  il  y  a  encoré  une  difieren  ce  partí- 
caliere  dans  le  cheval,  qui  íait  que  non  feulement  ií 
ne  peut  ruminer,  c'cft-á-dire,  vomir  íans  effbrt,  mais 
méme  qu'il  ne  peut  abfolurncnt  vomir,  quelque  efibrt 
qu'ií  puiíTe  faíre,  c'eít  que  le  conduit  de  l'aífbphage 
arrivant  tres  -ohíiquemcnt  dans  fc/lomac  du  cheval, 
dont  ies  membranes  formen t  une  épaiíTcur  confidé- 
rabie,  ce  conduit  ftit  dans  cette  épaiífeur  une  elpéce 
de  gouttiére  íi  oblique,  qu'il  ne  peut  que  fe  ferrer 
davantage,  au  lien  de  s'ouvrir  par  Ies  convuífions  de 
í'eftomac  *.  Quoique  cette  différence,  aufli-bicn  que 
Jes  autres  différences  de  conformaíion  qu'on  peut 
remarquer  dans  le  corps  des  animaux,  dependen t  tomes 
de  la  Nature  lorfqu'eJles  font  confiantes,  cependant 
il  y  a  dans  le  déveíoppement,  &.  fur-tout  dans  ce  f  ui 
des  partics  moIJes,  des  difíerences  confiantes  en  appa- 
rence,  qui  ncanmoins  pourroient  varier,  &  qui  méme 
varíen t  par  íes  circonftanccs ;  la  grande  capacité  de  la 

*  Voycz  dans  ce  volunie  h  deferíption  Je  l'eftomac  du  clicvní, 
Se  le  memoire  de  M,  Bcnin  dans  le  volume  de  I'Acadcinie  des 


4-64-        HlSTOIRE   N  ATU  RE  LLÉ 

panfe  du  bceuf,  par  exempíe ,  n'eft  pas  cíue  en  cntíer 
á  la  Nature,  la  panfe  n'eít  pas  telle  par  fa  conformaron 
primitive,  elle  nc  le  devient  que  fuceeífivement  &  par 
le  grand  volume  des  alimens;  car  dans  íe  veau  qui 
vient  de  naítre ,  &  méme  dans  ie  veau  qui  eíl  encoré 
su  lait  &  qui  n'a  pas  mangé  d'herbe,  la  panfe,  com- 
paré e  á  ia  caillette ,  eft  beaucoup  plus  petite  que  dans 
le  boeuf:  cette  grande  capacité  de  la  panfe  ne  vient 
done  que  de  fextenfion  qu  occafionne  le  grand  volume 
des  alimens,  j'en  ai  été  convaincu  par  une  expérience 
qui  me  paroít  décifive.  J'aí  fait  nourrir  deux  agneaux 
du  méme  age  &  fevrés  en  méme  temps,  Pun  de  pain, 
&  Pautre  d'herbe;  Íes  ayant  ouverts  au  bout  d'un  an, 
j'ai  vu  que  la  panfe  de  Pagneau  qui  avoít  vécu  d'herbe, 
étoit  devenue  plus  grande  de  beaucoup  que  la  panfe  de 
ceíui  qui  avoit  été  nourri  de  pain, 

On  prétend  que  les  boeufs  qui  mangent  fentement 
réfiftent  plus  long-temps  au  travail  que  ceuxqui  man* 
gent  vite;  que  Ies  boeufs  des  pays  eleves  &  lees  font 
plus  vifs,  plus  vigoureux  &  píus  fiins  que  ceux  des 
pays  bas  &  humides ;  que  tous  deviennent  plus  forts 
lorfqifon  les  nourri t  de  foin  fec  que  quand  on  ne  leur 
donne  que  de  f  herbé  mofle;  qu'ils  s  accoutument  plus 
dífficilemcnt  que  les  chevaux  au  changement  de  climat, 
&  que  par  cette  raifon  Ton  ne  doit  jamáis  acheter  que 
dans  fon  voifinage  des  boeufs  pour  le  travail f 

En  hiver,  comme  les  boeufs  ne  font  rien,  il  fuffira 
de  les  nourrir  de  pailíe  &  d  un  peu  de  foin,  mais  dans 

le 
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le  temps  líes  ouvrages  on  íeur  donncra  beaucoup  plus 
cíe  foin  que  cíe  paüle\  &  ménie  un  pcu  de  ion  ou 
davoine  avant  de  íes  faire  travaiíler;  í  eté,  (1  le  foin 
manque,  on  íeur  donnera  de  Hierbe  fraíchement  cou- 
pée,  ou  bien  de  jeunes  pouíTes  &  des  fcuiües  de  frene, 
d  orine,  de  chéne,  &c.  mais  en  petíte  quantité,  i'excés 
de  cette  nourriture,  qu'íls  aiment  beaucoup,  íeur  caulant 
quelquefbis  unpifíement  de  fang;  ía  íuzernc,  íe  fainfoinv 
ía  vefee,  íoit  en  vert  ou  en  fec,  Ies  lupins,  les  navets, 
Vovge  bouiííi,  &c.  íbnt  auífi  de  trés-bons  alim'ens  pour 
íes  bceufs ;  il  n'eft  pas  néceífaíre  de  régfer  la  quantité 
de  íeur  nourriture,  iís  n'en  prennent  jamáis  plus  qu'ií 
ne  Ieur  en  faut,  &  Vori  fera  bien  de  íeur  en  donner 
toujours  afíez  pour  qu'ils  en  JaiíTent;  on  ne  les  mettra 
su  páturage  que  vers  íe  1^  de  mar,  íes  premieres 
herbes  font  trop  crues,  &  quoiqu'ils  Ies  mangent  avec 
avidité,  elles  ne-IaiíTent  pas  de  íes  incommoder;  on  Ies 
fera  páturer  pendant  tout  Teté,  <5c  vers  ic  1^  ofíobre 
on  íes  remettra  au  fourrage,  en  obfervant  de  ne  les  pas 
faire  paíTer  brufquement  du  vert  au  fec  &  du  fce  au 
vert  y  mais  de  Ies  amener  par  degrés  á  ce  changement 
de  nourriture. 

La  grande  chaleur  incommodc  ees  animaux,  peutL 
étre  plus  encoré  que  le  grand  froid;  ií  faut  pendant 
Veté  íes  mencr  au  travail  des  ía  pointe  du  ¿our í  les 
ramener  á  1  etable  ou  les  faífíer  dans  Ies  bois  páturer  á 
Tombre  pendant  ía  grande  chaleur ,  Se  ne  Ies  remettre 
á  Touvrage  qu*a  trois  ou  quatre  heures  du  foit ;  au 
Tome  IV*  Nnn 
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printemps,  en  hiver  &  en  automne  on  pourra  fes  faire 
travailíer  fans  interruption  depnis  huit  ou  neuf  heures 
du  matin  jufqu  a  cinq  ou  Íjx  heures  du  íbir.  lis  ne 
demandent  pas  autant  de  foin  que  Jes  chcvaux,  cepen- 
dant  Íj  Ton  veut  Ies  entretenir  iains  &  vigourcux,  on  ne 
peut  guére  fe  difpenfer  de  les  étriiícr  tous  íes  jours  , 
de  Ies  íaver >  de  Jeur  graiffer  la  come  des  pieds ,  &c. 
il  faut  auffi  Ies  faire  boire  au  moins  deux  foís  par  jour, 
ils  aiment  leati  nette  &  fraíche,  au  iíeu  que  le  cheval 
raime  troubíe  &  tiéde. 

La  nourriture  &  le  foin  íbnt  á  peu  prés  les  mémes 
&  pour  la  vache  &  pour  le  bceuf,  cependant  la  vache 
á  lait  exige  des  attentions  particuliéres ,  tant  pour  ía 
bien  choifir  que  pour  ía  bien  conduire:  on  dit  que  Ies 
vaches  noires  íbnt  celles  qui  donnent  le  meilleur  lait, 
&  que  Jes  bianches  font  celíes  qui  en  donnent  le  plus; 
mais  de  quelque  poiJ  que  foit  la  vache  á  lait,  il  faut 
qu'elie  foit  en  bonne  chair,  qifelle  ait  J'ceii  vif ,  Ja 
démarche  légére ,  qu'elie  foit  jeune,  &  que  fon  Jait 
íbit ,  s'il  fe  peut,  aí>ondant  &  de  bonne  quaíité;  on  Ja 
traira  deux  ibis  par  jour  en  été  &  une  fois  feulement 
en  hiver,  &  li  J'on  veut  augmenter  Ja  quantité  du  lait, 
i]  ny  aura  qu'á  Ja  nourrir  avec  des  alimens  plus  íuc- 
«ulcns  que  Hierbe. 

Le  bon  lait  n'eft  ni  trop  épais  ni  trop  cíaír,  fa  confif- 
lance  doít  étre  telle  que  loríqu'on  en  prend  une  pe  ti  te 
goutte  elle  conferve  ía  rondeur  ians  couler,  il  doit  auííi 
étre  d  un  beau  blanc,  celui  qui  tire  fur  Je  jaune  ou  fur 
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le  bíeu  ne  vaut  ricn  ;  fa  faveur  cíoit  étre  douce  s  íans 
aucune  amcrtume  &  íans  áereté ;  ¡1  faut  auííi  qu'ii  íbit  de 
bonnc  odcur  ou  íans  odcur;  il  cft  meilfcur  au  mois  de 
rnai  &  pendan!  Teté  que  pendant  J'hivcr,  &  il  n'cíl  par- 
faitcment  bon  que  quand  la  vache  cft  en  bon  á^e  &  en 
bonne  íanté;  le  lait  des  jeunes  gcniíTcs  cft  trop  cíaír, 
ceíui  des  vieilics  vaches  eft  trop  íec,  &  pendant  fhiver 
ií  cft  trop  épais:  ees  differentes  qualités  du  lait  íbnt 
relatives  á  la  quantité  plus  ou  moins  grande  des  partics 
butireufes,  caféeufes  &  féreufes  qui  le  compofent;  le 
lait  trop  ciair  eft  ceíui  qui  ahonde  trop  en  parties 
féreufes,  le  lait  trop  épais  eft  ceíui  qui  en  manque,  & 
le  íait  trop  fec  n'a  pas  aífez  de  parties  butireufes  & 
féreufes;  le  lait  d'unc  vache  en  chaieur  n'eft  pas  bon, 
non  plus  que  ceíui  d'une  vaeíiG  qui  approche  de  fon 
ternie  ou  qui  a  mis  bas  depuis  peu  de  temps.  On 
trouve  dans  le  tro  i  fieme  &  dans  le  quatriéme  eftomac 
do  veau  qui  tete  ,  des  grumeaux  de  lait  caillé  ;  ees 
grumeaux  de  lait  féchés  á  fair  íbnt  la  préfure  dont  on 
fe  fert  pour  faire  cailler  le  lait;  plus  on  garde  cette 
préíure,  meiíleure  elle  eft,  &  il  n'en  faut  qu'une  tres- 
petite  quantité  pour  faire  un  grand  volume  de  frornage. 
Les  vaches  &  les  boeufs  aiment  beaucoup  le  yin,  fe 
vinaigre»  le  fel ,  ils  dévorent  avec  avidité  une  íalade 
aflaifonnée  :  en  Eípagne  &  dans  quelques  autres  pays, 
on  met  auprés  du  jeune  veau  á  i  etable  une  de  ees 
pi erres  qti'on  appeíle  /alegres,  <§c  qu'on  trouve  dans 

jes  mines  de  feí  gemine,  il  leche  cette  pierre  íaléc 
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pendant  tout  le  temps  que  fa  mere  eft  m  páturage  ¿  ce 
qui  excite  íi  fort  i'appétit  ou  la  foif,  qu'au  moment  que 
ia  yache  arrive  le  /cune  veau  fe  jette  á  la  mamelle,  en 
tire  avec  avicíité  beaucoup  de  lait,  s'engraiífe  Si  croít 
Líen  píus  vite  que  ceux  auxquels  on  ne  donne  poínt  de 
fel ;  c'eít  par  la  méme  raifon  que  quand  Ies  bceufs  oti 
Ies  vaches  íont  dégoütés,  on  leur  donne  de  í'herbe 
trempée  dans  du  vinaigre  ou  faupoudrée  d'un  peu  de 
íef;  on  peut  leur  en  donner  aúffi  iorfqu'ils  fe  portent 
bien  &  que  l'on  veut  exeiter  leur  appétit  pour  Ies  en* 
graiífer  en  peu  de  temps;  c'eít  ordinairement  á  Táge  de 
dix  ans  qu'on  les  met  á  í'engrais,  fi  Ton  attend  plus  tard 
on  eít  moíns  fur  de  rénffir  6c  leur  chair  n*eft  pas  íi 
honne ;  on  peut  les  engraiffer  en  toutes  faiíons,  mais 
I'été  eít  celíe  qu'on  préfére,  parce  que  í'engrais  fe  faít 
a  moíns  de-  frais,  &  qifen  commen^ant  au  mois  de  mai 
ou  de  juin ,  on  eít  prefque  fur  de  les  voir  gras  avant  h 
fin  d'oótobre:  des  qifon  voudra  les  engraifíer,  on  cef- 
fera  de  les  faire  trayaííler,  on  Ies  fera  boire  beaucoup 
plus  fouventjOn  leur  don  ñera  des  nourrítures  fuceulentes 
enabondance,  quelquefois  mélées  d  un  peu  de  fel,  & 
on  les  falliera  ruminer  á  loiíir  &  dormir  á  Fétable  pen- 
dant les  grandes  chaleurs;  en  moins  de  quatre  ou  einq 
mois  ils  deviendront  íi  gras,  qifils  auront  de  la  peing 
a  marcher,  ¿k  qifon  ne  pourra  íes  conduire  au  loin 
qifa  trés-petites  journécs.  Les  vaches.,  &  méme  íes 
¿aureaux  biíiournés,  peuvent  s'engraifíer  aufíi ,  mais  la 
chair  de  la  vaclie  cft  píus  sethe,  Sí  celk  du  taur§ait 
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tifíenme  eft  plus  rouge  &  plus  dure  que  la  clmv  du 
Jbceuf,  &  eííe  a  toüjours  un  goüt  deíagréable  &  fort 

Les  taureaux,  ies  vaehes  &  íes  boeufs  font  fort  fujets 
á  fe  lécher,  fur-tout  dans  ie  temps  qifils  font  en  piein 
repos;  &  comme  l*on  croit  que  cela  Jes  empéche  d'en- 
gntiífer,  on  a  foin  de  frottcr  de  leur  fíente  toas  Ies 
endroits  de  leur  eorps  auxqucls  iis  petrvent  atteindre; 
forfqu'on  ne  prend  pas  cette  precaución,  iis  s'eníévent 
ie  poii  avec  la  langue,  qu5ils  ont  fort  rude,  6c  its  avafent 
ce  poii  en  grande  quantité;  comme  cette  fubílanee  ne 
peut  fe  drgérer,  eííe  refte  dans  leur  eftomac  &  y  forme 
des  p  el  o  t  tes  rondes  qifon  a  app  elees  égagre files,  &  quí 
font  quejquefois  d'unc  groffeur  fi  considerable ,  qi/eJfes 
doivent  les  íncommoder  par  leur  volume ,  &  les  cm- 
pécher  de  digérer  par  ietir  féjour  dans  i'cfiomac:  ees 
pelottes  fe  revétent  avec  le  temps  d'une  ero ü te  bruñe 
aíTez  folide,  qui  n'eft  cependant  quim  muciíage  épaiífi, 
mais  qui  par  le  frottement  &  la  coélion  devicnt  dur 
&  íuifaat  * ;  el  Jes  ne  fe  trouvent  jamáis  que  dans  la 
panfe,  &  s'ii  entre  clu  poii  dans  jes  au tres  cílomacs , 
¡1  n'y  íejourne  pas,  non  plus  que  dans  les  boyaux,  ii 
paífe  apparemment  avec  Je  marc  des  alirncns. 

Les  anirnaux  qui  ont  des  dents  incifjves,  comme  Je 
cheval  Si  Vane,  aux  deux  máchoíres,  broutentpfus  aiíe- 
jnent  Hierbe  courtc  que  ecux,  qui  manquent  de  dents 

*  Voyez  ti -api  es  dans  ce  volume  la  defciiptíon  de  la  paníe 
du  cabinet  dn  Roí  f  qui  a  ntpport-  á -fHíftoire  NutiiFelIe.  dril 
Taureau, 
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¡nciíives  á  la  máchoirc  fupcrieure;  &  fi  íc  mouton  & 
íá  chévre  la  coupent  cíe  trés-pres,  c'eít  parce  qu  iís 
font  petits  &  que  Icurs  levres  íbnt  minees;  mais  le 
boeuf,  dont  ies  lévres  íbnt  épaiffes,  ne  peut  brouter 
que  Hierbe  longue,  &  c'cft  par  cette  raifon  qu'if  nc 
Mí  aucun  tort  au  páturage  fur  lequel  ¡1  vit;  comme  ií 
ne  peut  pincer  que  l'extrémité  des  jeunes  herbes ,  íi 
n'en  ébranle  point  la  racine,  &  n'en  retarde  que  tres- 
peu  iaccroííTement;  au  lien  que  le  mouton  Se  h  chévre 
les  coupent  de  íi  prés ,  qu'ils  détruifent  la  tige  & 
gátent  Ja  racíne;  d'ailleurs  le  cheval  choifít  Hierbe  la 
plus  fine,  &  iaiffe  grarner  &  fe  multípííer  la  grande 
herbé,  dont  les  tiges  font  dures,  au  lieu  que  le  boeuf 
coupe  ees  groífes  tiges  Óc  détruit  peu  á  peu  í 'herbé  la 
plus  groifiére,  ce  qui  fait  qumí  bout  de  quclques  années 
la  prairie  fur  laquelíc  le  cheval  a  vécu  n'eft  plus  qífurt 
mauvais  pré,  au  lien  que  celle  que  le  boeuf  a  broutéc 
devient  un  páturage  fin, 

L'efpéce  de  nos  boeufs,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  ceücs  de  l'aurocks,  du  bufiíe  &  du  bifon,  paroít 
étre  originaire  de  nos  climats  temperes ,  la  grande 
chaleur  les  incommodant  autant  que  le  froid  excefíif; 
dailleurs  cette  eípéce ,  fi  ahondante  en  Europe,  ne  fe 
tro  uve  point  dans  les  páys  méridionaux,  &  ne  s'eít  pns 
étendue  au  delá  de  VAxménie  Se  de  la  Perfe*  en  Alie, 
&  au  delá  de  l'E'gypte  &  de  ia  Barbarie  en  Afrique; 
car  aux  Indes,  aiifTi-bicn  que  dans  fe  relie  de  fAfrique, 

*  Voyez  le  voynge  de  Chardin,  ¿orne  JJ %  page  ¿  8* 
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Sl  méme  en  Am crique ¡¡  ce  font  des  bifons  qui  ont 
une  bofTe  fur  íe  dos,  ou  d'autres  animaux  auxquels  íes 
voyageurs  ont  don nc  Ic  no  ni  de  hceuf,  mais  qui  font 
d'une  cípécc  difieren  te  de  celic  de  nos  becufs  ;  ceux 
qu'on  tr ouve  au  Cap  cíe  Bonne-cfpérance  &  en  pluficurs 
contrees  de  FAmériquc ,  y  ont  été  tranfporiés  d'Eu- 
rope  par  Ies  Hoílandois  &  par  íes  Eípagnols :  en  general 
ií  paroít  que  les  pays  un  peit  froids  conviennent  micux 
a  nos  bceuís  que  les  pays  chauds,  &  qu'ils  font  d'autant 
plus  gros  Sí  plus  grands,  que  le  climat  eft  plus  hu- 
mide  &  plus  abo n dan t  en  páturages-.  Les  boétifs  de 
Danemarc,  de  ía  Podolic,  de  FUkraine,  Se  de  la  Tar- 
tarí e  qtf  habitent  les  Calmouqucs*,  font  les  píus  grands 
de  tous ;  ceux  d'Irlancíe,  d'Angleterre,  de  Holiande  & 
de  Hongrie,  font  auffi  plus  grands  que  ceux  de  Perfe, 
de  Turquie,  de  Greco,  d'Italie ,  de  France  &  d\Ef- 
pagne,  &  ceux  de  Barbarie  font  les  plus  petits  de  tous; 
on  aífure  niéme  que  Ies  Hol lando is  tiren  t  tous  Ies  ans  du 
Dan cm are  un  grand  nombre  de  vacbes  grandes  &  ma£> 
gres,  Sl  que  ees  vacbes  donnent  en  Hollando  beaucoup 
píus  de  iait  que  les  vacbes  de  France :  c'eft  apparem- 
ment  cette  méme  race  de  vacbes  á  iait  qu'on  a  tranf- 
portée  &  multíplice  en  Poitou,  en  Aunis  &  dans  les 
marais  de  Charcntc,  ou  on  les  appeüe  vaches  flúiuírines; 
ees  vacbes- font  en  effet  beaucoup  plus  grandes  &  plus 
jnaigres  que  Ies  vaches  communes ,  &  elícs  donnent 

*  Voyez  le  voyage  de  Regnard.  París >  1 742  >  tome  /:•>  pag% 
217;  &  rhiíloixe  genérale  des  voy  ages  >  tome  Vil,  pag*  /j* 
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une  fois  autant  de  lait  &  de  beurre ,  cites  donnent  au/Ti 
des  veaux  beaucoup  plus  grands  &  plus  forts ,  elles  ont 
di!  Iait  en  tout  temps  f  Sí  on  peut  íes  traire  toute 
ranneé,  á  í'cxception  de  quatre  ou  cinq  jours  avant 
qu'elles  niettent  has,  mais  ií  faut  pour  ees  vaches  des 
páturages  excellens;  quoiqu 'elles  ne  mangent  guére  plus 
que  Ies  vaches  communes ,  comme  eíles  font  toujours 
maigres  ,  toute  la  furabondance  de  Ja  noiirriiure  fe 
tournc  en  lait,  au  lieu  que  Ies  vaches  ordinaires  devicn- 
nent  grafías  &  ceíTent  de  donner  du  íait  des  qu'eiies 
ont  vécu  pendant  quelque  temps  dans  des  páturages 
trop  gras.  Avec  un  taureau  de  cette  race  &  des  vaches 
communes,  on  fait  une  autre  race  qu'on  appeiíe  ha- 
tarde  ,  8c  quí  eíl  plus  fe  con  de  &  plus  ahondante  en 
lait  que  la  race  commune;  ees  vaches  bá tardes  donnent 
fouvent  deux  veaux  á  ía  fois,  Se  fourniíTent  auífi  du 
íait  pendant  toute  Tannée:  ce  font  ees  bonnes  vaches 
á  Iait  qui  font  une  par  ti  e  des  richeíTes  de  la  Hoilande, 
d'oü  il  fort  tous  les  ans  pour  des  fommes  coníidérahíes 
de  beurre  &  de  fromage;  ees  vaches  qui  fourniíTent  une 
ou  deux  fois  autant  de  Iait  que  Ies  vaches  de  France, 
en  donnent  fix  fois  autant  que  ceílcs  de  Barbarie*. 

En  Mande,  en  Angleterre,  en  Hoilande,  en  Suiífe 
Se  dans  le  Nord  on  fale  &  on  fume  ía  chair  du  hoeuf 
en  grande  quantíte,  foit  pour  i  uíage  de  la  marine,  foit 
pour  Tavantage  du  commerce;  il  fort  auífi  de  ees  pays 
une  grande  quantitc  de  cuirs  :  la  pean  du  bceuf,  & 

*  Voyez  k  voyage  de  M,  Shaw,  tome  I>  page  jir, 
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menie  celle  du  vcau  fcrvcnt,  commc  Ton  íait,  á  une 
infinité  d'uíagcs ;  la  graifíe  eft  áufli  une  niatiére  utilc, 
on  la  méle  avee  íe  íiiif  du  mouttín ;  le  fumier  du  bocuf 
cü  le  meilieur  engrais  pour  les  terres  séches  &  íégéres; 
la  corne  de  cet  animal  eíl  le  premier  vaiíTeau  dans 
leqiiet  on  ait  bu,  le  premier  inílrument  dans  lequel  on 
ait  íbuffié  pour  augmenter  le  fon,  la  premiére  maiiére 
tranfparcnte  que  Ton  ait  employéc  pour  faire  des  vi  tres , 
des  lan ternes  ,  &  que  Ton  ait  ramoüie  >  travaillée, 
jnoulce  pour  faire  des  boites ,  des  peignes,  &  mille 
autres  ouvrages:  mais  finiíTons,  car  rHiítoíre  Natursíle 
doit  finir  oü  commence  JThiAoire  des  arts, 
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,D  U    TA  U  R  E  A  U. 

Nous  avons  obíervé  tant  de  rapports  entre  le  cheval  & 
lañe,  lis-  fe  refíemblent  á  tant  dcgards,  que  la  plufpart 
des  différences  qui  fe  trouvent  dans  lun  relativement  á  lautre-, 
fur-tout  á  iinterieur,  ne  pouvoient  étre  découvertes  que  par 
une  comparaifon  íuivie  de  toutes  les  parües  de  Jeur  corps;  ainfi,. 
en  dccrivant  le  cheval,  nous  avions ,  pour  ainfi  diré,  décrit 
lane  en  grande  partie;  ií  ne  sagifToit  done  plus  que  de  íaire 
iexpofition  des  refleniblances,  &  de  donner  íes  preuves  des 
differences  que  nous  avons  remarquees  entre  ees  deux  animauxv 
Alais  autant  la  defeription  de  lañe  a  de  relation  avec  celíe  du 
eheval ,  autant  ceiíe  du  taureau  en  eft  independante,  car  le  tau- 
reau  ne  reíTemb!ej  au  chevai  que  par  ia  nature  de  quadrupede. 

Tous  íes  aniniaux  de  cette  clafle  ont  des  caracteres  coni- 
muns,  ees  caradores  font  tous  eonfhns,  Se  la  plufpart  fi  évi- 
densj  qu'on  Ies  apei^oxt  fans  peine,  &  quon  les  recoiinoít  íans 
equivoque  :  sil  eft  done  íiciie  de  diñinguer  un  quadrupede 
d'un  oiíeau  ,  d'uii  poifíbn ,  d'un  infede;  lorfquon  aper^oít  des 
quadrupédes  de  plufieurs  eípeces,  il  eft  auíft  fort  aife  de  voir 
quils  fe  reflemblent  par  des  rapports  géncraux;  niais  il  y  a 
ibuvent  beaucoup  de  diffieuité  á  faifir  tes  differences  parlícn- 
üéres  qui  determinen  t  les  efpcces :  ees  differences  infJuent  plus 
ou  moins  fur  la  eonformation  de  fanimal ;  les  nomenclateurs 
©nt  empíoyé  ceiles  qui  leur  ont  paru  íes  píus  confidérabíes 
poor  étabíir  íes  caradéres  genériques  de  leurs  méthodes,  niais, 
ils  n'ont  pas  toujours  choifi  les  píus  elTentieiles.  Ariftote  eft^ 
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de  tous  íes  Naturalices,  celui  qui  nous  a  cTonné  le  mcilíeur  pían 
de  drvlíion  pour  les  quadrupédes,  en  les  díftingiiant  en  íoiipédes, 
pieds  fourchus  &  fifi]  pedes  3  commc  no  lis  f avons  deja  fait 
obferver;  ii  paroít  que  ceíte  diííerence,  liree  du  nombre  des 
doigts ,  na  lieu  que  dans  Ies  aiiimaux  qui  ont  encoré  dautres 
différences  plus  intimes  pour  leur  conformation  &  leur  coníli- 
fution  f  tant  á  rinterieur  qu  á  I  extérieur :  voila  pourquoi  Je 
laurean,  qui  eft  1111  animal  á  píed  fourchu,  a  pfüííeurá  carac- 
teres de  conformation  difíerens  de  ceux  du  cheval,  qui  efi  un 
animal  folipéde;  tandis  qu'il  n*y  a  au  contraire  que  de  iégéres 
diíférences  entre  lañe  &  le  cheval,  qui  nont  tous  íes  deux 
quun  feul  doigt  á  chaqué  píed :  niais  le  taureau  eíl  á  peu  prés 
dans  le  niéme  cas  loríqu'on  le  compare  avec  dautres  animaux 
qui  ont  deux  doigts  au  iieu  d'un;  en  Ies  décrivant,  nous  cher- 
cherons  fucceífivement  Ies  différences,  méme  Ies  píus  íegéres, 
que  nous  pourrons  trouver  entre  ees  animaux,  cotnme  nous 
avons  fait  pour  le  cheval  &  lañe. 

A  préíent  il  eíl  queílion  d'expoíer  ía  conformation  princi- 
palé  de  tous  íes  quadrupédes  a  pied  fourchu,  en  decrivant  íá 
taureau  qui  íe  préfente  le  premier;  cette  defeription  íervira  en 
grande  partie  pour  le  béiier  f  le  bouc,  &c.  comme  la  deícriptioit 
du  cheval  a  fervi  pour  celle  de  lañe.  Nous  decrirons  done  íe 
taureau  dans  un  auffi  grand  detail  que  le  cheval  ,  tant  pour  Ies 
parties  niolles  que  pour  le  fqueíette;  mais  cet  animal  nous  fervira 
dobjet  de  comparaiion ,  Se  la  defeription  que  nous  en  aurons 
faite,  füppicera  á  celia  du  taureau  dans  tous  íes  cas  oü  ií  y  aura 
de  la  reííeniblance  entre  ees  deux  animaux. 

Les  dénominations  des  parties  extérieures  du  cheval,  dont 
nous  avons  donne  i  expiícation  dans  íá  defeription  de  cet  mU 
mal,  doivent  étre  appliquées  pour  ia  pluípart  aux  parties  du' 

O  00  ij 


47^  Description 

taureau  qui  correfpbndent  á  celles  du  cheval,  &  qui  Ieur  vef- 
íenibient  aííez  pour  étre  íuíceptibles  de  comparaiíon  &  porter 
Jes  niémes  noms;  ainíi  nous  emploierons  ceux  qui  fcíit  en 
ufage,  fans  les  expilquer  de  nouveau;  mais  ií  eíl  ncceífaire,  pour 
rinteliigence  de  la  defcriptbn  du  taureau,  de  faire  Jci  mention 
de  certaines  parties  que  cet  animal  a  de  plus  que  le  cheva!,  & 
de  celles  qui  diífe¿ent  aííez  des  mémes  partles  coníidcrées  dans 
le  cheval*  pour  qifon  leur  ait  donne  des  noms  diffcrens,  uní- 
veríe::eraent  reyus;  &  enfin  de  rappeler  les  noms  propres  de 
celles  qui  ne  font  pas  déguHtes  par  des  termes  dan,  comme. 
dans  le  chevaí. 

On  appeíle  nwffle  la  partie  inférieuré  (A?ph  xiv )  de  la* 
téte  du  taureau,  qui  eíl  plus  eourte  &  plus  la-rge  que  la  méme 
partie  de  la  téte  du  eheval  ou  de  Tañe,  qui  a  été  défignee  dans 
la  deferí pt  ion  de  ees  deux  animaux  par  íe  norn  de  mufeau;  on 
dit  aufíl  le  mufeau  dJun  chien,  dun  blajreau,  £ke*  le  muffle 
d\m  lion ,  d'un  ours- 

LorJqu'ü  eft  queftion  du  taureau,  fe  cou  ne  porte  pas  íe 
Bom  d'eiKolure,  le  dos  celui  de  reins ,  &  les  reins  ceíui  de 
rognons,  comme  dans  le  chevaí;  le  con,  le  dos  &  les  reins, 
ceft-á-dire,  les  lombes,  font  appelés  deleursvrais  noms r  comme 
il  faudrojt  en  Híítoiie  Naturelle  que  chaqué  choíe  portat  le  ílai 
propre  6c  imique,  ia-ns  ancim  deguiíement  de  nomenclature, 

On  a  donne  le  noin  de  chigtwn  á  la  partie  anterieure  & 
Jüpúrieure  (  B )  du  cou  du  t-aujeau* 

Le  fanón  eít  Ja  peau  (C)  qui  pend  íbus  la  machoire  ¡nfc- 
xieure  &  le  long  du  gofíer,  &  qui  deícend  au  deíTous  da 
poimul  entre  les  jambes  de  devant  jtifqu  aux  genoux ;  cette 
fignifi  catión  du  mot  fanón  appllquée  au  taureau  eít  bien  diífér 
rente  de  celíe  qu  on  lui  donne  par  rapport  au  cheval>;  fur  lequef, 
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ice  méme  mot  déíígne  un  bouquet  de  pál  qui  fe  trouve  derriere 
ie  bouiet. 

La  mcme  partie  qui  porte  íe  norti  <$ergot  dans  le  cheval 
düit  le  conferver  dans  íe  taureau,  il  faut  feuiement  faire  atten- 
tion  que  cet  animal  a  deux  ergots  (D  D )  au  lieu  d  un  dans 
chaqué  jambe,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuue* 

La  couronne  de  poiJ  ( E  E)  qui  eíl  au  bas  du  paturon  du 
chevai  íe  trouve  auíTi  dans  le  méme  endroit  du  pied  du 
taureau ,  aínfi  cette  dénomination  ne  dolt  pas  étre  changee, 
quoique  ion  ne  pitiílc  pas  donner  dans  la  deferí  ption  du 
fqoelette  du  taureau  le  nom  dar  coronaire,  ni  d'os  du  paturon, 
aux  os  qui  fe  trouvent  lous  la  couronne  &  dans  le  paturon , 
comme  nous  lexpUquerons  á  iarticie  du  íqtieiette. 

Le  taureau  a  la  troi  fieme  phvíange  de  chaqué  doigt  en  ve-* 
íoppée  d'une  ñutiere  de  corne ( F  F),  comme  ie  chevai,  ainft 
il  n  eft  pas  douteux  que  ceíte  corne  ne  doive  portel-  ie  nom 
Átfabot  dans  lun  comme  dans  i  autre  de  ees  anímaux;  cepen- 
dant  on  a  donné  le  nom  áToMg}es  aux  íabots  dir  taureau,  ce 
nom  eíl  fort  impropie,  puifquil  ne  doit  fignifier  que  la  corne 
qui  fe#trouve  íur  U  partie  fupérieure  des  doigts,  &  non-  pas  ceííe 
qui  1  enveioppe  en  entier.  Les  animaux  fiíTipcdes  ont  des  ongíes 
ou  des  griffes;  ie  chanaeau  a  auífi  des  ongles,  puiíque  la  corne 
ne  couvre  que  h  face  fupérieure  de  la  troifiéme  phalange  de 
fes  doigts;  niais  ie  taureau,  íe  belier ,  le  bouc,  ¿kc.  ont  de 
vrais  fabots,  qui  nc  diflerent  de  ceux  des  íulipédes  que  parce 
qu'il  sen  trouve  deux  dans-  chaqué  pied. 

Quüiqu'if  y  áit  bien  moins  de  yariété  dans  Ies  coufeurs  da 
taureau  que  dans  celies  du  chéfvaj,  on  emploie,  pour  les  défigneiv 
i  peu  pres  les  mémes  tenues  durt,  tomes  íes  íois  quita  fonj 
appliquables ;  ainíi  nous  ne  nippeíerons  point  \&  MSmiM$  á$ 
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ees  termes,  il  fuffira  dajou  e*,  par  rapport  au  taureau,  que  fon 
dit  comniuncment  qu'il  efl  íous  tel  poli,  tandis  que  Ies  Ecuyers 
diíeat  quun  chevaí  efl  de  tel  poil;  niais  quoi  qu'il  en  (bit  de 
cette  différence  d  exprefilon ,  nous  fubffituerons  ici ,  comme 
a  J'article  du  chevaí,  íe  mot  de  coukur  á  celui  de  poil ,  par  la 
raiíbn  que  nous  en  avons  rapportée  dans  ía  deícription  du 
chevaL 

La  coüleur  ía  plus  ordinaire,  &  par  coníequent  la  plus  na  tu- 
relie  au  taureau,  eft  le  fauve;  il  y  a  íieu  de  croire  que  íi  nous 
avions  des  taureaux  fauvages,  ils  íeroient  de  cette  meme  coüleur, 
mais  dans  nos  taureaux  donieftiques  elle  fe  trouve  fouvent  niélée 
avec  le  noir  &  le  bfcinc/&  on  en  voit  de  noirs  &  de  bíanes. 

II  y  a  done  des  taureaux  bais ,  ií  y  en  a  de  rouges  ou 
roux,  de  bruns,  de  gris  &  de  mouchetés,  ceít-a-dire,  poní- 
meíes,  Scc.  on  peat  diré  en  general  quils  ont  toutes  les  teintes 
de  fauve ,  &  que  cette  couleur  fe  trouve  avec  íe  blanc,  ie 
brun  &  ie  noir  par  taches  vari  ¿es,  fans  aucune  regle  confiante. 

Le  taureau  a  un  épi  au  miiieu  du  front,  &  jai  obferve  íur 
des  boeufs  que  Ies  poíls  qui  couvrent  ía  partie  fupéiieure  du 
cou,  á  iendroit  qui  eíl  a  peu  prés  egalement  éloigné  du «garrot 
&  de  la  tete,  íbnt  hériíTés  fur  míe  ligne  traníverfale ,  parce  que 
íes  poils  qui  íbrtent  de  Ja  pean  au  cote  poftérieur  de  cette  ügne 
setendent  en  avant,  8c  que  ceux  qui  íe  írouvent  au  cote  poflé- 
rieur  íont  diriges  en  amere. 

On  a  cru  pouvoir  juger  des  borníes  ou  des  mauvaifes  qua-* 
íités  des  taureaux,  des  boeufs  Se  des  vaches  comme  de  ce! les 
des  chevaux,  par  íes  couieurs  du  poií  ;  on  a  fait  des  regles 
pour  reconnoítre  ees  Índices,  que  ion  prctend  étre  fondés  íur  íes 
humeurs  pituiteuíes,  fíegmatiques,  bílieuíes  ou  métancoliques, 
que  Ion  croit  dominer  dans  íe  tempéraiieiit  de  ees  animaux. 
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&  fe  manifefler  au  dehors  par  Ies  couleurs  de  íeur  po!I;  mais 
«i  pareií  cas,  des  obíervations  íuivies  íur  Jes  botines  ou 
vaifes  quaiítés  des  animayx,  fertíiént  préférábíes  á  tous  Ies  rai- 
fonnemens  des.humoriítes,  &  je  ne  doute  pas  quon  ne  parvínt 
bien-tót  par  ce  moyen  á  prpuver  que  les  conieurs  du  poií 
nindiquent  ríen  de  plus  pour  les  qualités  des  taureaux,  des 
boeufs  &  des  vaches,  que  pour  celies  des  chevaux;  on  peut 
voir  á  ce  íujet  ce  qui  a  éíc  importé  dans  la  detcnption  du 
chevaL 

II  eft  plus  probable  que  íe  poií  épais,  Iuiíant  5  uni  Se  doux 
déíigne  un  bou  tempérament ,  ou  au  moins  ia  bonne  íanté 
de  i animal ,  parce  qu  ií  y  a  lien  de  croire  que  les  fucs  qui  ont 
formé  ce  poií  &  qui  le  ncurriílént,  íont  de  bonne  quaiité,  & 
íortent  de  vifcéres  íains  &  bien  organifes;  en  general  le  poií  des 
taureaux  eft  pina  doux  Se  plus  íouple  que  ceíui  du  cheval. 

On  a  expoíe  dans  rhiíloire  du  feeeuf  les  fignes  de  confbr- 
jnation  extérieure,  par  lefquels  on  peut  reconnoítre  les  taureaux 
les  miéux  proportionnés  dans  tüutes  leurs  parties  &  les  píus 
YJgoureux,  les  boeufs  les  plus  robuftes  Se  les  plus  propres  ai* 
trivail,  &  les  vaches  qui  donnent  le  meííleur  lait.  Ií  ne  refte 
plus  qu'á  rapporter  íes  dimenfions  des  difieren  tes  parties  du 
eorps  du  taureau;  je  les  ai  prífes  íur  ceíui  que  fon  garde  dans 
i'enceinte  oú  on  donne  en  ípeíiacle  á  París  les  combáis  de 
différens  animaux ;  il  nía  paru  fi  biai  proportionné ,  que  j'en 
ai  £ut  le  fu;et  de  la  planche  xiv;  on  eftime  que  ce  taureau 
pcíe  en  virón  fept  cens  livres,  ií  efl  ágé  de  pres  ile  íept  ans; 
ía  couleur  dominante  eft  íe  fauve,  mais  ií  y  a  de  grandes  taches 
bruñes,  principaíement  íur  Se  con,  iur  ía  téte  Se  iur  les  jarabes*. 
&c-  &  d'autres  taches  Manche*  íur  différentes  parties  du  coros  ; 
le  p9¡I  eft  court  ¿  excepte  entre  les  comes }  oü  Je  toupet  ( G J- 
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a  environ  tleux  pouces  de  Iongueurt  il  eft  plus  íong  fur  dautres 
taureaux;  ía  queue  eft  revéate,  fur  íeíendue  cíe  neuf  pouces, 
dun  poli  íong,  qui  defcend  juíqua  un  pied  au  deffous  du  tron- 
cón; il  y  a  au  bout  du  prépuce  un  bouquet  de  poil  ( H }  qui 
a  un  pouce  &  demi  de  Iongueur;  &  celui  de  la  couronne  eft, 
dans  ies  quatre  jambes,  fenftblement  plus  long  que  le  poil  du 
reíle  du  corps. 

Ce  taurean  a  environ  íept  pieds  Se  demi  de  Iongueur  mefurce 
en  íigne  droite  depuis  íe  bout  du  muffle  jufqu'á  fanus;  quatre 
pieds  un  pouce  &  demi  de  bauteur  prífe  á  1  endroit  des  jambes  de 
devant,  &  quatre  pieds  trois  pouces  á  fendroit  des  janibes  de 
derriére;  la  iongueur  de  la  tete  eft  dun  pied  neuf  pouces  depuis 
le  bout  des  lévres  jufque  derriére  íes  comes» 

Le  bout  du  muffle  a  un  pied  neuf  pouces  de  circonférencé 
prife  derriére  Ies  rafeaux  ;  le  contour  de  í  ouverture  de  la 
bouche  eft  d'un  pied  meíuré  fur  íes  levres  depuis  fuñe  des 
commiffiires  juíqua  1  au t re;  la  machoire  inférieure  a  environ  íept 
pouces  de  largeur  á  1  endroit  de  íes  angles ,  ceft-á-djre,  á  lendroit 
ou  le  canal  de  la  ganache  eft  le  plus  large  «Se  le  plus  prés  du  gofier; 
les  nafeaux  íbnt  heaucoup  plus  éíoignés  J  un  de  lautrepar  le  haut 
que  par  le  bas,  leípace  qui  Ies  fepare  eft  de  deux  pouces  de 
largeur  en  bas,  &  de  quatre  pouces  quatre  ligues  en  haut;  il  y 
a  onze  pouces  de  diftance  entre  i'angle  antérieur  de  I'oeil  &  íe 
bout  des  lévres,  &  quatre  pouces  entre  l'angle  pofférieur  & 
l'oreille;  la  iongueur  de  iapil  .depuis  i  un  de  íes  angles  juíqua 
iautre  eft  dun  pouce  neuf  ligues,  Se  l'ouverture  d environ 
quinze  ligues,  cefl>á-dire  que  les  deux  paupicres  s'écartent 
Tune  de  Jautre  juíqua  cette  diftance;  Jorfque  Toeil  eft  ouvert, 
il  y  a  auprés  de  I  angle  antérieur.  un  fdlon  d'un  pouce  &  demi 
de  Iongueur,  qui  setend  obliquement  en  avant  &  en  bas  au 

deífus 
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ífeflus  d'un  enfoncement  aílez  profond;  ií  y  en  aun  autre  fort 
large  fur  le  front,  qui  a  dlx  ligues  de  profondeur  dans  le  miiieu; 
les  angles  antérieurs  des  yeux  íont  éloigncs  Tu  11  de  lautre  de 
onze  pouces  en  fuivant  la  courbure  du  chanfrein,  &  feuJenient 
de  huit  pouces  en  íiippoíant  cette  díftanee  en  ligne  droile ;  fa 
téie  a  trois  pieds  &  demi  de  circonférence  priíe  de  van  t  Ies 
oreilles  ¿k  les  comes  en  paífant  en  deílous  prés  du  gofser;  la 
longueur  des  oreilles  eft  de  huit  pouces ,  mefurce  par  derriére, 
&  leur  hafe  a  aufft  huit  pouces  de  circonférence  extérieure; 
chacune  des  oreilles  eft  placee  au  deíTous  de  la  corne ,  setend 
á  cóté  dans  une  direíUon  horízontale,  &  eíl  éloignée  de  la 
corne  de  ia  diftance  d'un  pouce;  íl  y  a  huit  pouces  entre  íes 
baíes  des  deux  comes;  la  longueur  de  chacune  eft  d'environ 
onze  pouces  en  fuivant  leur  courbure,  eíles  ont  neuf  pouces 
de  circonférence  dans  le  bos,  &  leu  rs  ex  tremí  tés  font  éloignées 
de  dix-huít  pouces;  ia  tete  s eleve  dun  peuce  &  demi  au 
deílus  du  cou  á  i  endroit  du  chignon. 

Le  con  a  deux  pieds  de  longueur  depuis  la  tete  juíquasuc 
epaules,  trois  pieds  &  demi  de  circonférence  prés  de  la  tete, 
un  pied  &  demi  de  hauteur  dans  le  méme  endroit,  fix  pieds 
un  pouce  de  circonférence  prés  des  epaules,  &  deux  pieds  & 
demi  de  hauteur  y  compris  le  fanón ,  qui  defeend  de  quatre 
pouces  fous  le  fternum,  &  qui  s'étend  jufqu'au  genou* 

Le  corps  a  fix  pieds  trois  pouces  de  circonférence  priíe"  der- 
riére  Ies  jambes  de  devant ,  fix  pieds  huit  pouces  dans  íe 
miiieu  á  1  endroit  le  plus  gros,  &  fix  pieds  devant  íes  jambes 
de  derriére  en  paílant  devant  le  ícrotum  &  fur  les  hanches;  le 
bas  du  ventre  eft  á  la  hauteur  d'un  pied  huit  pouces  au  deífus 
de  teñe;  le  dos  eft  concave  íur  ía  longueur,  &  i  endroit  le 
plus  profond  eft  éloigné  de  deux  pouces  de  la  ligue  droite 
Tome  IV.  Ppp 
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qui  auroit  paíTé  fur  le  garrot  &  fur  la  croupe;  le  troncón  dé 
la  queue  a  trois  pieJs  chiq  pouces  de  Iongueur,  &  huit  pouces 
&  demi  de  circonfcrence  á  ion  origine. 

La  íongueur  du  bus  efl  dun  pied  trois  pouces  &  demi  depuis 
le  coude  jufquau  genou,  II  a  un  pied  quatre  pouces  de  circonfc- 
rence á  lendroit  le  plus  gros,  &  celie  du  genou  eíl  dun  pied 
un  pouce;  le  canon  a  fept  pouces  de  Iongueur  &  fept  pouces 
de  circonfcrence  a  lendroit  le  plus  minee,  ceile  du  boulet  eft 
de  dix  pouces  &  demi ;  le  paturon  a  deux  pouces  de  Iongueur 
&  nenf  pouces  Sí  demi  de  circonference  ,  ceile  de  la  couronne 
eft  d'un  pied;  il  y  a  auíTr  un  pied  de  hauteur  depuis  le  bas  du 
pied  juíqu  au  bas  du  genou ;  la  diftance  du  coude  au  garrot  eft 
d'un  pied  neof  pouces  8c  demi,  &:  celie  du  conde  jufquau  bas 
du  pied,  de  deux  pieds  quatre  pouces;  le  fanón  oceupe  lelpace 
qui  eft  entre  Ies  deux  bras. 

La  cuide  a  un  pied  quatre  pouces  &  demi  de  Iongueur 
depuis  ía  rotule  jufqifau  jarret ,  Se  deux  pieds  quatre  pouces 
de  circonfcrence  mefurée  prés  du  ventre;  la  iargeur  de  la  ciüíle, 
priíe  de  devant  en  arriére  prés  du  jarret,  eft  ¿\m  demi  -  pied, 
&  la  circonfcrence  d'un  pied  Se  demi;  le  canon  a  un  pied  deux 
pouces  de  Iongueur  depuis  le  jarret  juíqu  au  bouíet  ,  &  iept 
pouces  Se  demi  de  circonfcrence  á  íendroit  le  plus  minee :  Ies 
dimenfions  du  boulet,  du  canon  &  de  tout  le  refte  des  jambes 
de  derriére,  font  á  pea  prés  les  minies  que  dans  Ies  jambes  de 
devant* 

Les  ergots  ont  environ  un  pouce  *&  demi  de  Iongueur,  ceile 
du  íabot  eft  de  fept  pouces  depuis  la  pince  juíqu  au- talón;  les 
deux  fabots  pris  eníernble  ont  cinq  pouces  de  iargeur  dun  cote 
á  iautre,  mais  iís  font  ecartes  dun  pouce  1  un  de  1  autre;  iís  ont 
quatre  pouces  &  denü  de  hauteur  en  devant:  la  circonférenee 
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des  deux  fabots  reunís  eft  la  ménie  que  ceüe  de  la  couronne. 

Le  taureau  na  preíque  aucuue  expreflion  cíans  ta  phyfiono- 
mié,  loríquoii  le  régarde  en  fice  íi  ne  préíeníe  quun  front 
vaíte  &  concavé,  &  un  muílle  large  Se  epais,  íes  yeux  íont 
couverts  par  de  groííes  éminences;  cet  animal  na  aucun  traíf: 
decide  dans  la  phyfiononne,  &  par  conféquent  on  n  y  di  fí  rugue 
aucune  íineíle  dniftinét,  on  naper^oit  quune  maííe  prefque 
informe,  qui  ne  peut  annoncer  que  ia  flupíditc  Les  oreiiles 
appeíantiífent  encoré  la  tete  du  taureau  par  leur  poíhión  baile 
6c  leur  dnection  horizontale,  mais  le  front  eft  relevé  par  deux 
cornes,  dont  Íes  coiirbures  font  íymmélriques  &  régulicres  : 
chaqué  corne,  au  fortir  de  la  tete,  s'élend  á  coté,  íe  recourbe 
en  haut  &  en  dedans,  Se  enfin  íe  prolonga  encoré  en  baut  & 
un  peu  en  amere  á  fon  extrémité,  qui  efl  ter  minee  en  poiníe; 
i'iníervaile  qui  fe  trouve  entre  íes  deux  cornes  eft  proportiomié 
á  ia  íargeur  du  front,  &  quoiquelles  fenibient  étre  courles  par 
rapport  á  la  iongueur  de  la  tete,  eíles  nen  paroiííent  qne 
plus  fermes  &  plus  afíurees ;  le  bout  du  muffle  eft  auífi  un 
peu  animé  par  les  traits  des  naíeaux  Sí  de  ¡a  bouche.  Lorfque 
ia  tete  eft  vüe  de  pj  ofil ,  on  ne  ia  trouve  pas  fi  lourde  qu'en 
face,  les  yeux  qui  íont  grands  Se  apparens  en  ornent  le  miíieu 
Se  font  diíparoíire  en  partie  le  grand  eípace  qui  efl  entre  les 
cornes  &  le  bout  du  nuiffle;  mais  loríque  les  yeux  s  animen!:, 
&e  fuMout  loríque  la  téíe  fe  meut,  tous  les  traits  femblent  íe 
rapprocher  par  des  mouvemens  qui  ne  íaiffént  voir  qu  en  raccourci 
Ies  parties  les  plus  brutes  de  la  luce :  eefl  ainíi  que  lexpieíTion 
de  la  ferocité  fuccéde  dans  ie  taureau  a  ceüe  de  la  flupíditc ; 
mais,  quelque  attitude  qu'ii  premie ,  fon  port  eft  toújours  groííier 
&  pefant.  Voyez  cet  animal  en  repos,  il  pároli  appeíanti  par  le 
grand  voiumc  de  la  panie  amérieure  du  coip  ,  i!  porte  ia  tete 
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baile,  &  ion  cou  eíl  íi  gros,  quon  le  diftingue  á  peine  des 
cpauíes;  le  fanón  defcend  julquau  genou  comñie  une  entreve; 
&  ne  laiífe  voir  diílinélement  que  la  partie  inféríeure  des  jambes 
de  devant ,  qui  paroiííent  furchargees  par  le  poids  quedes  íup- 
portent ;  la  partie  poftórieure  du  corps  3  quoique  moíns  grofie 
que  lantérieure ,  nen  eft  pas  plus  elegante;  les  hanches  íbnt 
trop  plates,  trop  larges,  &  terminées  de  tous  cotes  par  des 
¿minen ees  trop  groífes,  de  forte  quil  n'y  a  aucun  arrondiífement 
dans  ia  croupe,  &  pour  peu  que  1  animal  foxt  amaigri,  ií  femble 
que  Ies  os  vont  fe  faire  jour  á  tmvers  la  pean,  &  s'il  marche, 
Ion  croit  voir  fon"  fquelette  en  mouvement. 

Cependant  un  taureau tel  que  celui  qui  eíl  repréfenté  ph  xiv> 
doit  pafler  pour  un  bel  animal;  ce  neft  que  par  comparaiíbn 
avec  dautres  animaux ,  &  peuí-étre  avec  notre  propre  corps, 
que  nous  y  trouvons  des  défauts ;  mais  ees  prétendus  défauts 
doivent  difparoítre  aux  yeux  du  Naturaíifte.  II  compare  le  corps 
maíTif  du  taureau  á  celui  de  lelcphant  8c  du  jhinocéros  >  que 
la  NatLire  refuíe  á  nos  cüniats;  il  admire  dans  ees  grandes  malíes 
vivantes,  la  toute-puiflance  du  Créateur  qui  les  fnit  mouvoir, 
Se  en  les  obfervant  á  Imtérieur ,  il  reconnoít  ITntelligence  íupréme 
qui  a  fu  former  des  organes  differens  dans  di  ver  íes  efpéces  d'ani- 
xnaux  :  nous  allons  expoíer  un*  bel  exemple  de  cette  varíete , 
dans  la  deícriptipn  des  parties :  intérieures  du  bceuf ,  dont  les 
organes  de  la  digeftion  difieren  t  beaucoup  de  ceux  qui  íervent 
n  cette  méme  fonílion  dans  fe  cheval  &  dans  1  une,  qui  ont 
■deja  été  décrlts* 

Le  boeuf  qui  a  íervi  pour  la  deícriptton  des  parties  intérieures 
du  corps ,  á  lexception  de  celles  de  la  génération  ,  avoit  íix 
pieds  neuf  pouces  de  longueur  mefnrée  en  ligue  droxte,  depuís 
le  bout  du  xnuffle  juíijua  J  origine  de  la  queue;  Ja  longueur  de 
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Ja  tete,  cfepuis  ie  bout  des  lévres  juíque  derriére  les  comes,  étoit 
d'un  pied  íept  pouces ,  &  la  circonférence,  priíe  au  deíiíis  des 
yeux  &  devant  Ies  comes  3  de  trois  pieds  deux  pouces;  le  con 
avoit  un  pied  &:  denii  depuis  lomoplate  julqua  loreilíe;  la 
hauíeur  de  ce  bceuf  étoit  de  trois  pieds  dix  pouces  depuis  terre 
jufquau  garrot,  &  de  trois  pieds  onze  pouces  depuis  le  bas  du 
pied  jufquau  dellus  de  la  hanche;  lecorps  avoit  cinq  pieds  deux 
pouces  de  circonférence  derriére  les  jambes  de  devant,  íept 
pieds  au  milieu  du  corps  á  i'endroit  le  plus  gros,  &  fix  pieds 
un  pouce  devant  les  os  des  cuiíles  &  des  hanches  :  il  peíoit 
cnviron  íix  cens  livres,  felón  ieftime  du  boucher. 

"  A  louverture  de  I abdomen ,  011  a  vü  que  i'épiploon  s cten- 
doit  fur  totis  les  inteítins  juíqua  la  vefTie. 

Le  laurean  difiere  heaucoup  du  cheval  &  de  lañe,  par  Ies 
parties  auxquelíes  011  a  donné  le  nom  á'efiomac:  011  en  dif- 
tingue  qualre  dans  le  taureau ;  ils  íont  reprcíentés  fg,  1  f  pl  xv 
&  XV II *  aprés  avoir  été  débarrafíés  de  íeurs  adhérences,  & 
étendus  autant  quil  a  cté  poííible,  íans  les  féparer  íes  uns  des 
autres;  ils  íont  vús  par  deííbus^  /  ¡pl  xv,  &  par  ddTusfg,  1, 
pl.  xvil;  le  .premier  eítomac  ( Affgt  1 , pl  xv  &  XVii), 
c'eft-á-dire,  ceíui  auquel  Toeíopbage  (B )  aboutit ,  eft  le  plus 
grand  de  toust  011  rappelle  la  panje ,  l'herbkr  ou  la  {hable;  011 
a  donné  au  fecond  (C)  le  noni  de  réjeau  ou  bonnct:  ce  neft; 
a  diré  vrai,  qu une  continuation  du  premier,  il  eft  fituc  au 
cote  droit  de  fa  partie  antérieure;  le  troifiérae  (D)  eft  bien 
diftingué  des  deux  premiers,  &  n'y  communique  que  par  un 
orífice  aíTz  éíroit;  ce  troifieme  eítomac  eft  nomme  le  ftuilht  > 
k  mfflet,  mellar  ou  pfeauúer,  il  eft  plus  grand  que  le  bonnet  & 
plus  petit  que  la  cailíeüe  ( E ) É  qui  eft  le  qiratriéme  eftomac, 
auquel  on  a  auííi  donné  le  no  ni  de  j ranche- mulle, 
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L:i  pan  fe  occupoit  k  plus  grande  partie  de  i  abdomen, 
principaíement  du  colé  gauche;  le  bonnet  étoit  entre  ia  panfe 
Se  íe  centre  nerveux  du  diapbmgme,  en  partie  íous  ia  portion 
antérieure  de  k  paníe,  Se  en  partie  fous  k  portion  aritérieure 
du  feuillet  qui  íe  trouvoit  place  au  cote  droit  de  k  panfe  der- 
riere  !e  foie,  eo  partie  fur  la  portion  d  roí  te  du  bonnet,  &  en 
partie  fur  k  portion  amérieure  de  ia  caillette;  celle-ci  étoit 
fituée  au  cote  droit  de  ia  paníe,  &  setendoit  en  avant  fous  íe 
feuiliet  par  fa  partie  antérieure. 

Le  duodenusn  setendoit  en  arriére  jufque  dans  le  flanc  droit; 
le  jejunum  &  filen  ni  kiíoient  Jeurs  circón  volutions  derriére  & 
au  cote  droit  de  la  paníe  fous  le  aecuni,  qui  s'étendoit  tranf* 
veríalenient  de  droite  á  gauche  dans  les  régions  iliaques  & 
hypogaílrique ;  le  colon  occupoit  Íe  cote  droit  &  formoit 
pluíieiirs  circonvolutions. prefque  ovales,  qui  étoient  petotonnées 
enfemble,  enfuite  aprés  avoir  Jait  quelques  contours  affez  Jongs, 
ii  aboutiíloit  au  aecum* 

La  panfe  du  bneuf  que  nous  décrívons  ayant  été  enfíée,  a 
préíeníé  une  forme  trés-irréguliére ,  eife  étoit  ápfetie  en  deííus 
&  en  deílbus,  &  anondie  oans  la  citrón féraice,  excepté  á  k 
partie  pofíérieure,  oü  il  y  avoit  deux  convexités»  fuñe  ( F, 
fg.  i  f  pl  XV )  a  droite,  <5c  lautre  ( G )  á  gauche;  eíies  étoient 
féparces  par  une  íciffure  profonde  de  íix  pon  ees,  qui  fe  pro- 
longeolt  á  droite  &  á  gauche  fur  k  ha  fe  de  chaqué  comexité; 
celle  du  cote  droit  étoit  ta  píus  groííe,  elle  avoit  trois  pieds 
neuf  pouces  de  circón férence  a  la  bafe,  &  fautre  íeulernent 
deux  pieds  onze  pouces;  la  circonféience  du  eorps  de  ia  paníe 
étoit  de  fix  pieds  dix  pouces,  il  avoit  deux  pieds  &  demi  de 
íargeur,  un  pied  &  demi  de  hauteur,  Sí  deux  pieds  &  demi  de 
íongueur  de  devant  en  arricie,  depuis  le  bonnet  ( C)  juíquau 
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k>ut  Je  ía  convexitc  (G)  dú  caté  gauche;  h  circón ference 
íongi  tu  díñale,  qoi  palfbit  en  devant  auprés  de  ijnfertion  de 
l'üefophage  (B)>  &  en  arriére  fur  ie  íbmniet  de  la  grofle 
convexité  (F) ,  ctoit  de  fept  pieds  deux  pouces;  une  autre 
circón  férence  ,  paralléle  á  celle-ci,  qui  ctoit  prüe  á  neuf  pouces 
de  diftance  du  cóté  gauche,  &  qui  pal  í  bit  par  confcqtient  en 
devant  á  neuf  pouces  de  diftance  de  I'oelophage ,  &  en  arricre 
fur  ie  milieu  de  la  convexhé  ( G)  du  cote  gauche,  ctoit  de  íjx 
pieds  un  pouce :  on  diftingüoit  daos  h  panfe  une  eípece  de 
cou  (H),  Ü  ¿toit  formé  par  ia  partie  antérieure  du  cote  droit,, 
qui  ctoit  féparé  du  refie  de  la  panfe  par  une  fciííüre  ( I ) ,  dont 
les  cotes  ctoient  rapprochés  &  maintenus  Ies  uns  contre  les 
antres  par  un  tilTu  cellukire;  ce  txíTu  ayant  été  dcchiré  on  a 
3'econnu  que  la  fciíTitre  avoit  dix  pouces  de  proíondeur ,  & 
qu  elle  s  etendoit  obliquement  de  droite  a  gauche  &  de  devant 
en  amere;  ia  circón  í creí  ice  du  cou  de  ia  panfe  ctoit  de  trois 
pieds  huit  pouces;  le  faonnet  ( C)  avoit  un  pied  &  denri  de 
longueur  en  iigne  droite,  fie  deux  pieds  fept  pouces  de  circo  n- 
ference  á  feiidroit  le  plus  gvos;  ia  plus  grande  circonfcrence  di* 
feuilietY  D )  ctoit  de  trois  pieds  cinq  pouces,  Sí  h  petite  de 
deux  pieds  onze  pouces;  la  cailiette^£^  avoit  la  forme  dune 
poire,  ia  circonférence  longitudinale  du  corps  de  la  poire  étoít 
de  trois  pieds  neuf  pouces,  &  la  circonférence  tranfverfaie  de 
deux  pieds  6c  demi  á  lendroit  le  plus  gros;  le  cou  avoit  dix 
pouces  de  íongueur,  ía  circonférence  auprés  du  corps  de  Ja 
caillette  étoít  de  neuf  pouces  &  demi;  plus  loin  ie  cou  fe 
dilatoit  &  formoit  une  poche  ( K )  qui  avoit  un  pied  deux 
pouces  de  circonférence;  eníin  celle  du  pylore  (  L)  nétoit  que* 
de  cinq  pouces,  &  celíe  de  Toefophage  (  B)  de  quatre  pouces 
&  demi  auprés  de  la  panfe. 
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La  panfe  ayant  cié  ouverte  dans  le  contour  de  ía  grande 
circoniérence,  011  ia  féparée  en  deux  piéces,  dqnt  Í  une (fg.  /, 
planche  xvi )  repréfenle  Ies  parois  inferieures  de  la  paníe 
vüe  au  dedans ;  &  i  aun  e  (j¡g*  2  )  les  parois  fupérieures  vúes 
auffi  au  dedans :  on  reconnoit  dans  ees  deux  figures  IWb- 
phage  { A ,  fig*  1  &  2  )  >  la  grofíe  convexité  (  B  )  &  la 
petíie  (C)9  011  y  diftingue  aííement  les  rebords  ( D  E  F) 
qui  font  ¿pais  ¿k  dune  conijítauce  un  peu  plus  ferme  que  ceíles 
du  relie  de  la  paníe;  ils  font  revétus  dune  membrane  nue  6c 
cTune  couleur  de  blanc  fale  £c  jaunátre ,  de  meme  que  les 
endroits  ( G  H ,  fg*  2 )  des  parois  fupérieures  de  ia  panfe  t 
tandls  que  les  autres  endroiís  (  voyei  jig.  1  ¿r  2,  ph  XVI ,  & 
la  partk  A  A  de  la  fig.  2f  pl  xvli  )9  &  principalement  íiir 
Ies  parois  fupérieures,  íbnt  garnis  duu  trés-grand  nombre  de 
papilíes  oblongues  &  fort  minees,  dont  íes  plus  aíongées  ont 
jufqu  a  chiq  pouces  de  longueur,  &  euviron  une  ligne  de 
largeur ;  ees  papilies  font  pofées  fort  pres  Jes  unes  des  autres , 
de  fa£on  qu'elles  cachent  entiérement  la  membrane  á  iaquelJe 
dles  tiennent ;  elles  font  revetues,  de  meme.  que  cette  mem- 
brane, par  une  forte  de  veiouté  fort  minee  Se  fort  tendré  qui  les 
enveloppe  &  qui  ieur  fen  de  gaine;  eetie  membrane  yeíoiítée 
eft  bruñe,  elle  seniéve  aiíement,  &  iorfqu'on  la  fepaie  de  ía 
membrane  qui  efl  deflous ,  on  volt  fes  papilies  qui  tiennent  á 
cette  feconde  membrane  fortir  de  la  membrane  veloulée  comme 
dautant  de  gaines;  ees  papilies  font  fort  étroiles  Se  íort  iouples 
en  íbrtant  de  íeurs  gaines. 

Le  bonnet  ( C,  fg,  ¡ ,  pl  xv  &  xvíl )  neft  diftingue  de  ía 
panfe  (A),  comme  nous  favons  déjá  dit,  que  par  un  rétrécifíe- 
ínent,  qui  avoit  un  pied  huit  pouces.de  circonférence,  &  qui  til  fi 
peu  marqué,  qu  on  ne  fe  feroit  fans  doute  pas  avifé  de  diítinguer 
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Ic  bonnet  de  la  paníe  pour  en  fairQ  un.eftomac  leparé,  & 
quoii  ne  fauroit  au  contraire  regardé  que  comme  un  proba- 
gement  de  Ja  paníe,  fi  íes  parois  interieures  (I,  figure  1  &  it 
pl  xvif  &  B>fig<  z>  pl*  xvii  )  netoient  conformées  bien 
Jifféremnient  de  celles  de  la  panfe;  au  lien  de  papilles  on  voit 
.iur  les  parois  iutérieures  du  bonnet,  une  forte  de  reíeau  formé 
par  des  cloiíons  minees  t  qui  011 1  juíqu  a  quatre  ligues  de 
bauteur  (fig*  j ,  oü  1 011  a  repréfenté  une  portion  des  parois 
interieures  du  bonnet  plus  en  grand  que  dans  la  fig.  2  J;  ees 
cloiíons  íe  eroiíent  de  fa^on  qu'elíes  formen!  différentes  figures, 
qui  ont  quatre,  cinq  ou  fix  faces;  íl  ya,  dans  Ies  plus  grandes 
de  ees  figures ,  jufqua  un  pouce  de  diftance  entre  Ies  deux 
rútés  oppoíes;  ia  plufpait  font  encoré  partagées  par  des  cloiíons 
Jiioins  cíevees  &  dirigées  en  différens  íens» 

L  aire  de  ees  figures  eít  paríemee  de  petites  papilles,  Ies  cloi- 
j¡S  fbnt  cannelées  de  haut  en  bas  &  hériffees  de  papilles,  8c 
le  bord  de  la  cloifon  eft  déntele;  Taire  de  toutes  ees  figures,  les 
papilles,  Ies  cloiíons  &  íes  dentelures  íont  revétues,  comnie  íes 
papilles  de  la  paníe ,  par  une  membrane  bruñe  qui  eft  fort 
minee,  &  qui  seniéve  aiíetnent.  Toute  bízarre  que  paroiíle  cette 
conformatiou  intérieure  du  bonnet,  ce  neft  cependant  pas  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intéreíTant  dans  cet  eftoniae,  la  gouüiére 
( C  Dj  fig»  2*  pl*  xvii )  qui  íe  trouve  á  ía  partie  fuperieure, 
&  qui  s'étend  depuis  Toefophage  (C )  jufquá  lorifice  (  D  J  du 
troificme  eílomac^  niérite  beaucoup  plus  d'attention;  ceue  goat- 
tiére  a  huit  pouces  de  longueur;  íes  bords  íatéraux  font  formes 
par  une  forte  de  bourrelet  revétu  de  papilles  ;  le  dem i-canal  de 
ia  gouttiére  a  trois  pouces  de  largeur,  lorfqu  il  eft  étendu  iranf 
yerfaiement,  au  point  de  navoir  plus  aucune  concavité;  il  y  a 
queíques  petites  ftries  qui  5  etendent  íongitudínaiement  íur  fes 
Tome  IK  Qqq 


49  O  D  E  S  C  R  I  P  T  I  O  N 

par  oís  intérieures,  qui  font  bordees  de  papillas;  on  en  voít  efe 
groífes  du  cote  du  feuillet,  elles  font  Manches ,  coniques  Se 
pointues,  &  elles  ont  deux  ligoes  de  hauteur  &  eirviron  une 
ligne  de  diamétre  a  H  bafe:  on  regarde  ce  demi-canal  comme 
une  continuittíon  de  lotíophage,  &  on  croit  qu  ¡i  peut  íe  fernier 
en  fe  contraítant ,  &  qu  aiors  fes  bords  éíant  rapproches  liin  de 
lautre  dans  touie  leur  longueur,  iís  forment  un  canal  entier  & 
contiuu  depuis  raríbphage  jufquau  troifieme  eflomac ;  1  orífice 
qui  conimunique  du  fecond  an  iraifiéme  6c  qui  termine  1^ 
demi-canai,  a  en  virón  deux  pon  ees  de  diamétre. 

Lorganiíation du  troifiéme  eftomac  paroít  encoré  plus  extraor- 
dínaire  que  ce! Je  du  fecond ;  ia  partie  qui  sVftend  en  ligue 
droite  depuis  [orífice  (A,ph-xviu,Gxx  Ion  a  repréíenté  íe 
feuillet  &  íx  calilette  ouverts  &  vu*  dans  j  mtérieur  )  qui. 
eonluui  ñique  dans  le  bonnet  jufqu  a  í'endroit  du  retrécifíetjpnt 
(  B  B)  qui  eft  entre  le  feuillet  &  la  caiilette,  n*a  pas  plus  de 
srinq  pouces  de-  longueur. 

On  y  voit  intcrietirement  deux  píis  (C)m  forme  deftr¡es? 
qui  s'ctendent  d  un  bout  á  iautre,  &  fur  leíqueis  ii  y  a  des 
papilíes  coniques  &  pointues,  comme  celíes  dont  nous  avons 
ác]h  parle:  ees  píis  font  á  un  pouce  de  diftance  1  un  de  lautre;  á 
doté  de  chacun  ó'n  djílingue  de  part  &  d  auire  forigine  d  auties 
plis  qui  font  auífi  her-ifllís  de  papilíes  pointúe^;  iís  seiévent,  &, 
devienneiít  plus  iarges  á  ínéfure  qu'ils  le  prolongent  fur  la  parar 
dú  tróiíícme  eftomac ;  feut  plus  guinde  lafgeur  fe  trouve  dan? 
ie  niilieu  de  cet  Cornac,  &  diminue  peu  á  peu ,  á,  mefure' 
qu  i!s  approehent  du  quatfiéme  :  on  a  compré  avec  raiíoir 
ces  píis  aux  feuiííets  d'un  Jivre  r  car  c'eft  autant  de  lames 
placees  á  quelque  diftance  Jes  unes  des  autres ;  elles  font  faites 
en  forme  de  crolílant,  dont  le  bord  convexe  tient  aux  parois 
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ét  íefloniác;  ees  íeuiilels  íbnt  de  difieren  te  largeur,  il  y  en  a 
de  trés-íarges  ?  de  moyens  &  depetits;  Íes  plus  jarges  ^Z)^  ont 
neuf  á  dix  pouces  de  iargeur,  celfe  des  moyens  ( E)  neftque, 
4e  quatre  á  cinq  pouces,  6í  enfin  Ja  íargeur  des  peths  ( F)  eft 
feuíement  d  un  pouce ;  de  forte  que  fi  Ion  fuppofe  que  !es  deux 
parties  (G  H )  du  troifíéme  cítomac  fuílent  appíiquées  fuñe 
contre  fautre,  conime  dans  íetat  naturel,  íe  petit  feuHlet  (F) 
le  trouveroit  entre  Ies  deux  feuíllets  moyens  ( E  E),  &  ees  trois 
feuiílets,  ceft-á-dire,  Je  petit  (F)  ¿k  les  deux  moyens  (  E  E) 
feroient  entre  les  deux  grands  feuíllets  ( D  D )f  &  ainfi  de, 
fui  te  pour  i'gjTangemeiit  de  tous  íes  aut res.  On  ne  peut  voir  dans 
ie  reíle  de  la  figure,  que  la  partie  intérieure  des  grands  feuíllets 
( ),  íes  aut  res  font  cenfés  étre  pofés  en  deílbus :  nous  en 
avons  compté  vi ngt -quatre  grands  ¿  &  entre  deux  grands  il 
y  en  a  un  moyen  &  deux  petits,  uri  de  chaqué  cóté  du 
moyen ,  ce  qui  fait  en  tout  vingt-quatre  moyens  &  quarante- 
huit  petits,  de  forte  que  ie  nombre  total  eft  de  quatre-vingt- 
íelze:  ce  nombre  de  feuíllets  seít  trouvé  íe  méme  dans  deux 
individus  fur  lefqnels  je  les  ai  comptó;  ils  íbnt  paríemés  fur 
toute  leur  face  de  papilles  coniques  &  pointues  de  differemes 
■grofleurs,  6c  revétus  d  une  membrane  veloutce  fort  minee  &  un 
peu  adhérente. 

On  voit  auffi  au  dedans  du  corps  de  la  caiííelte,  des  replis 
f  KKK)  de  differente  grandeur,  qui  setendent  longitudina- 
íenient  &  qui  forment  des  fmuoíitcs;  les  plus  grands  de  ees 
plis  ont  jufqiwi  trois  pouces  de  Iargeur,  ils  íont  de  cqnfifLuice 
fort  molle ,  &  places  beaucoup  plus  íoin  les  uns  des  autres  que 
íes  feuíllets  du  troifíéme  eftomac:  il  ny  a  dans  ía  poche  { L) 
«pe  forme  ie  tcou  de  ía  caiííette ,  que  des  rides  dilpofces 

t¡i  dSereps   fcns;  cet  eítoniac  efl  revétu  en  entier  par  une 
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membrane  moJíe  &  veloutée,  dont  il  íbrt  une  liqueur  cpaiílb 
J  ai  trouvé  au  mois  d'avrií  dans  ía  paníe  5c  dans  le  bonnet 
de  tous  fes  boeufs  dont  jai  fah  ouvrir  íes  eííomacs,  des  vers 
^jí^P  pL  xvt  }  dont  ta  figure  ne  différoit  pas  beaucoup  ¿e1 
celíe  des  vers  coniques  qoi  font  dans  ieftomae  du  cheval  St 
de  Fáné;  ceux  que  j'ai  vus  dans  la  paníe  du  boeuf  avoient  une 
des  extrémrtés  du  eorps1  fort  petite  en  comparaiforí  dé  Tautre ; 
ils  étoient  courbés  &  de  couleur  rougeatre ;  les  plus  grands 
avoient  quatre  &  cinq  lignes  de  tanguear,  deux  ligues  de  dia- 
métre  au  gros  bout,  Se  une  Jigne  au  petrt;  on  voyoit  un  orífice 
ir  chaqué  extrémité  de  ees  vers ,  celui  du  gros  baut  étoit  le 
plus  large,  &  communiquGÍt  dans  une  cavité  oü  Ion  diíHjiguoit 
queíques  organes  quí  nc  doivent  point  étre  décrits  ici,  ií'  fuílít 
de  diré  que  ees  vers  étoient  lides  &  unis;  ils-  íe  tenoient  cau- 
tonnés  entre  les  papilles  de  la  paníe  &  dans  les  cellules  du 
bonnet,  jen  ai  compté  jufqua  prés  de  cent  dans  un  íeul  boeuf, 
ta  pluípart  étoient  dans  h  partie  de  la  paníe  qui  eíl  la  plus  pro- 
chame  du  bonneU 

Les  inteflins  gréles  avoient  cent  quatorze  piéds  de  fongneur" 
depuis  le  pylore  julqü'au  acram;  la  circonférence  du  duodenunr 
du  cóíé  du  pylore  étoit  de  íept  pouces,  ceile  du  jejunum 
d'environ  quatre  pouces  &  demi ,  de  meme  que  ceile  de  íiíeuni- 
qui  ailoit  cependant  juíqu'á  cinq  pouces  dans  queíques  endroits. 

Le  caeeuni  avoit  deux  pieds-  &  demi  de  longueur,  &  un 
pied  deux  ou  trefe  pouces  de  circonférence ,  fon  extrémité  étoit 
arrondie;  le  colon  étoit  auííí  gros  que  le  caecum  á  fendroit  oír 
M  tonehe  cet  inteíHii,  niais  ía  grofieur  diniinuoit  peu  a  peií 
jufqua  la- diñante  de  quatre  pieds,  oíi  ií  n'avoifr  plus  que  quatre 
pouces  de  circonférence;  il  devenoit  plus  gros  á  deux  pieds* 
plus  loiii*  &  ía  circoiiféi'fucf  étoit  de  fix  pouces;  ía-groííeur 
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Varíoít  auffi  dans  toute  ion  étendue,  &  alíoit  julijuVi  lept  pouces 
&  demi  du  cote  du  reéíum ;  ce  dernier  inteftin  avoit  juíqu  » 
feíze  pouces  de  circonférence  lorfqu  il  ctoit  bien  enfíé;  la  io li- 
gue iir  du  colon  &  celle  du  reÉuiü  prifes  enfémble  étoient  de 
trente-quatre  pieds,  auxquels  il  faut  ajoüter  celle  des  inteftins 
gféíés'i  qui  ctoit  de  cent  quatorze  pieds,  pour  avoir  Ja  longueur 
du  canaí  iflteítjnal  en  antier,  qui  étoit  de  ceut  quantnte-huit. 
pleds,  non  coniprís  fe  cccuni. 

Le  foie  eft  place  du  cóté  droit,  ¡I  eíl  diílingué  en  troiV 
íobes ,  deux  grands  Se  un  petit;  Ies  deux  grands  ibntJuii  U 
cóté  de  iautre,  le  petit  ett  íitué  fous  la  partie  poftérieure  du, 
grand  lobe  droit,  lonche  au  bord  antérieur  du  rein,  &  en 
porte  fimpreífion  de  mérne  que  Je  grand  iobe  droit.  II  y  a 
entre  íes  deux  grands  lobes ,  au  deflus  de  Ja  face  poítérieure  du> 
foie,  une  óiiinence  que  Ton  pourroit  prendre  pour  un  quatriéme- 
lobe:  Je  foie  avoit  un  p!ld  Se  demi  de  Jargeur  de  droite  a. 
gauche,  &  dix  pouces  de  hauteur;  Ja  plus  grande  cpaiííeur  étoit 
de  deux  pouces  &  demi,  &  Je  poids  de  fuiít  livres;  Ja  couleur, 
de  ce  vifcére  eíl:  noiratre;  la  véíicule  du  fie!  setendoít'de  cínc^ 
pouces  au-delá  des  bords  du  foie,  8c  elle  formoit  une  poche 
qui  avoif  environ  fept  pouces  de  longueur  f  quatre  pouces  de 
Jargeur,  &  un  pouce  neuf  jigües  depaifleur;  Ja  liqueur  du  fiel 
étoít  lirripide  &  de  couJeur  orangée  trés-f  oncee,  II  y  en  avoit, 
de  la  peíanleur  de  prés  dune  livre  trois  ouces. 

J'ai  vü  dans  Je  foie  du  boeuf  des  vers  parfaitenient  reííem- 
blans  a  ceux  que  j  ai  trouvés  dans  Je  foie  de  Jane,  6c  dont  it 
a  cu'  Éil  raéñtion  dans  la  defeription  de  cet  animal;  niais  les 
foies-  de  boeuf  ne  paroiíToient  pas  auíff  íains  que  celui  de 
fáneíTe  oü  it  y'  avoit  des  vers ,  ik  renfermoient  des  maíiéres; 
oflcuíes,  &c* 

Cha  "j 
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La  ote  eíl  frutee  fur  Ja  partie  gauche  de  la  panfe,  &  s'étend 
obliquement  de  derriére  en  devant  &  de  haut  en  bas  ;  elle 
avoit  un  pied  huit  pouces  de  iongueur ,  cinq  pouces  de  Iargeur 
&  un  pouce  depaifíeur  dans  le  mílieu  ;  fes  deux  extrénütés 
étoient  airondies  &:  preíque  fembíabJes ;  elle  peíoit  deux  livies 
8l  une  once,  elle  étoit  dune  couleur  grife  au  dehors  &  d\ux 
rouge  noirutre  au  dedans* 

Le  pancréas  avoit  la  figure  dun  ioíange  dont  Ies  aiigles 
íatéraux  fe  prolongeoient  &  formoient  de  chaqué  cote  une 
branche  aflez  iongue ,  celle  qui  étoit  á  droite  aboutiíToit  au 
duodenum ;  fe  pancréas  n  avoit  que  neuf  ligues  dans  la  plus 
grande  épaifleur. 

Les  reins  étoient  compofés  de  plufieurs  tubercules,  &  paroik 
foient  divifes  en  plufieurs  panies;Ie  rein  droit  étoit  plus  avancé 
que  le  gauche;  il  avoit  environ  üx  pouces  de  Iongueur,  irois 
pouces  de  Iargeur  6c  deux  pouces  huit  ligues  depaifleur  á  la 
partie  poftéñeure ;  le  rein  gauche  n  etoít  pas  fi  large  á  ía  partie 
antérieure,  mais  au  reíte  il  reflembloit  au  rein  droit.  Voyei¡es 
reins  du  vean,  pl  xx/i,  fig*  /  ,&  2, 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  avoit  un  pied  fept  pouces 
de  Iargeur  dans  le  müieu,  cinq  pouces  depuis  la  veine  cave 
jufqua  fon  bord  vis-á-vis  fe  flemum,  &  fa  plus  grande  lon- 
gueur de  haut  en  bas  &  de  devant  en  arriére  étoit  d  un  pied 
&  demí  ;  la  partie  charnue  avoit  -cinq  pouces  de  Iargeur  du 
coté  gauche,  fept  pouces  du  colé  droit,  &  cinq  pouces  entre 
ia  pointe  du  centre  nerveux  &  le  íternum. 

Le  poumon  droit  étoit  difiingué  en  quatre  lobes ,  dont  trois 
étoient  rangés  de  file;  ceíui  du  miiieu  fe  trouvoit  íe  rnoins 
grand ,  &  Tautéieur  étoit  échaiicré  profbndément  &  preíque 
diviíe  en  deux  parties ;  ie  quatriéme  lobe  étoit  le  plus  peiit  de 
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tous,  il  tenoit  au  lobe  pofiérieur;  il  ny  avoit  dms  le  pounion 
gauche  que  deux  lobes,  dont  lantérieur  ctoit  prefque  féparé  eti 
deux  parties  par  une  échancrure  profonde  comme  celle  da 
lobe  anterieur  du  caté  droiu 

Le  coeur  ctoit  íltuc  dans  le  milieu  de  la  poitrine,  a  peu  pres 
comme  celui  du  cheval,  la  bafe  en  haut  8c  la  pointe  en  bas,  & 
un  peu  en  amere;  ia  bafe  avoit  un  pied  íept  pouces  de  circón- 
férence,  la  hauteur  étoit  de  íept  pouces  depuis  la  poinle  juíqua 
la  nailíance  de  iartére  pulmonaire,  &  de  cinq  pouces  &  demt 
depuis  ía  poinle  jufquau  íac  pulmomire;  laorte  avoit  un  pouce 
&  denir  de  circonfcrence  priíe  de  dehors  en  dehors  au  íortir 
du  coeur,  &  elle  íe  partfigeoit  en  deux  bra-nches.  II  ne  íera  fait 
mentiou  de  Tos  du  coeür  de  boeuf  que  dans  la  deícriptidn  du. 
íquelette  du  taureau.- 

La  íangue  avoit  en  virón  un  pied  trois  pouces  de  longueur..;- 
&  cinq  pouces  &  denii  depuis  le  íílet  jufqu'á  rexlxcmite  qufc 
eft  arrondie-,  aílez  épaiñe,  Se  iarge  d -en viran  deux  pouces  á 
quelque  diítance  du  bout ;  la  largeur  étoit  de  deux  pouces  $C 
demi  á  í  endroit  qui  eíl  entre  les  premieres  dents  moiaires  p 
il  y  avoit  fur  Ja  fu  r face  íupérieure  de  la  partie  antérieure  de  la; 
fangue ,  des  filéis  pointus  fort  durs  &  diriges  en  amere ;  ees 
filets  faifoient  leffet  d'une  rape  ioríqu'on  y  paíloit  la  main  a. 
iebours-;  la  partie  moyenne  étoit  couveile  de  íilets  píus  aplaté, 
plus  cauches  en  arderé  íSc  moins  fermes ;  on  voyoit  iur  les 
parties  antérieures  &  moyennes,  quelques  petits  tubercules  ronds,, 
parfemes  a  quelque  diftance  les  uns  des  antros;  il  y  avoit  fur  la 
partie  -poftérieure,  des  papities  coniques  píns  ou  moins  íarges  & 
ía  bale,  8c  plus  ou  moins-  pointues  parle  boüt;  fur  les  cotes  & 
fur  Ies  bords  á  quelque  diftance*  de  lextremilé  poftérieure  il  fe' 
trouvoit  plulieurs  glandes  iarges,  piales  ¿k  environnees  dim  calicó- 
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L  epigloue  ne  fe  termine  pas  en  pointe  comme  celle  du 
cheval ,  ma¡s  elle  eft  recourbée  &  recoquillée  en  arriére ;  les 
bords  de  lentrce  du  krinx,  formes  par  les  cartilages  ariténo'ídes, 
avoJent  chatuu  tie¡/e  ligues  de  longueur  &  quatre  ligues  de 
krgeur ;  ils  étoient  éloignés  d  environ  lept  lignes  á  leur  extrémité 
ínférieure. 

Le  cerveau  avoit  quatre  pou ees  &  demi  de  longueur,  quatre 
pouces  de  krgeur  Se  un  pouce  neuf  ligues  d  epaiíícur ;  la  Ion- 
;  gueur  du  cervelet  étoit  de  deux  pouces  deux  lignes,  plus 
grande  krgeur  de  deux  pouces  quatre  lignes ,  &  fa  plus  grande 
épaiñeur  de  quatorze  ligues :  le  cerv  eau  peíbit  treize  onces  üx 
gros ,  &  le  cervelet  nne  once  quatre  gros  &  demi. 

II  y  avoit  dans  le  taureau  vivant  que  nous  avons  décrit  ; 
environ  deux  pieds  de  diítance  entre  lanus  &  le  fcrotum/7, 
pl  xiv)  qui  setendoil  au  deíTous  du  ventre  de  la  longueur 
dun  demi-pied;  lmtervafle  qui  íe  trouvoit  entre  íe  ícrotum  & 
I  orífice  du  prépuce  ( H)  étoit  dun  pied  deux  pouces- 

Cet  animal  avoit  quatre  manielons  bien  apparens  &  íitucs 
au  devant  du  ícrotum  ,  deux  (L)  de  chaqué  cóté  de  la 
verge  &  a  un  pouce  de  di  ítance  Tun  de  Tautre :  ceite  po fu  ion 
des  mamelons  du  taureau  eorrefpond  á  celle  des  immelles  de 
la  vacbe,  &  eíl  á  peu  prés  k  méme  que  ce!  le  des  mamelons 
de  lañe;  car  fi  le  prépuce  n  etoit  pas  plus  éloigné  du  ícrotum 
dans  le  taureau  que  dans  lañe,  les  mamelons  du  taureau  feroieut 
fur  ion  prépuce  comme  les  mamelons  de  lañe  íont  fur  le  fien; 
ou  fi  la  verge  de  lañe  n'étoit  pos  plus  groíle  que  ceíle  du 
taureau,  les  mamelons  de  laoe  íeroient  places  á  cóté  de  k 
verge  comme  ceux  du  taureau ;  la  preuve  en  eíl  ¿vidente  dans 
Ies  ánons,  qui  n'ayant  pas.  k  verge  auffi  groíle  quelle  doit 
letre  dans  k  fuite,  ont  les  mamelons  places  á  cóté  de  k  verge, 

&  non 
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Be  non  pas  fur  le  prépuce  comrne  les  ánes;  de  niéme  le  prépuce 
des  chevaux  étant  plus  ampie,  &  á  proportion  plus  court  que 
celui  des  ánes,  leurs  mamelles,  loríquelles  íbnt  appa rentes,  fe 
trouvent  placees  plus  en  deííous  &  plus  prés  du  tord  du  pré- 
puce que  dans  íes  ánes. 

Le  taureau  qui  a  íervi  de  fu/et  pour  Ies  parties  intérieures 
de  la  génératioñ,  avoit  quatre  pieds  deux  pouces  de  Iuuteur 
depuis  terre  jufquau  garrot;  la  circonference  du  corps,  prífe 
dem ere  íes  jambes  de  devant,  étoit  de  cinq  pieds  fix  pouces; 
i!  pefoít  environ  cinq  cens  livres,  i!  avoit  cinq  ans  &  demi; 
Ies  pañíes  de  la  génération  ayant  cié  enlevées  en  entier,  ou 
pouvoit  tirer  le  prépuce  en  arriére  fíir  la  verge,  de  la  longueur 
de  neuf  pouces,  de  forte  que  dans  cet  état  I'extrcmité  du 
prépuce  étoit  a  environ  un  pied  de  diftance  de  lextrémité  du 
gland,  qui  avoit  trois  pouces  trois  ligues  de  longueur;  le  pré-; 
pace  (A,  pl  xix  &  xx.fig.  i)  étant  retiré  en  avant,  setendoít 
au-delá  du  gland  de  la  longueur  de  dix  á  onze  pouces;  Textré- 
unté  (B)  du  gland  n  avoit  qu  environ  quatre  ügnes  de  dia- 
metre,  elle  étoit  recourbée  en  deííous  &  abouiiflbit  a  lorifice 
del3  iirétre,  dont  le  dianiétre,  pris  de  dehors  en  dehors  >  n'étoit 
guére  que  d  une  ligne ;  le  gland  avoit  une  figure  conique ,  & 
ctoit  un  peu  aplati  íur  la  longueur  en  deffus  &  en  deííous;  la 
bafe  ( C,  pL  xx,  jig*  i  )>  ceft-á-dire,  ía  partie  qui  tenoit  au 
corps  de  la  verge,  avoit  quatorze  íignes  de  grand  dianiétre  & 
un  pouce  de  petit. 

La  verge  ( D )  avoit  deux  pieds  quatre  pouces  de  longueur 
depuis  la  bifurcation  du  corps  caverneux  jufqu'á  Unten  ion  du 
prépuce,  elle  étoit  aplatie  áir  la  longueur  comnie  le  gland,  & 
elle  avoit  la  meme  largeur  6c  la  méme  epaifleur  que  la  bafe  (C) 
du  gland. 
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Les  tefticuíes  étoient  ovoides,  ils  avoient  quatre  pólices  5c 
demi  de  tanguear,  cíeux  pouces  quatre  ligues  de  iargeur,  & 
un  pouce  dix  íignes  dcpaiííeur;  la  fubftance  intérieure  étoit  de 
couieur  jaunatre,  &  ii  y  avoit  au  dedans  une  efpéce  de  noyau 
longitudinal  de  couieur  blanche,  qui  avoit  environ  deux  Iignes 
,de  iargeur  &  troís  pouces  de  longueur,  autant  qu'on  en  a  pu 
juger  aprés  avoir  ouvert  íe  teflicule,  comtne  on  peut  )e  voir 
fur  ia  figure  ¿  ,  planche  xx  >  oü  ie  teíticule  droit  eft  repréíenté 
aprés  avoir  été  coupé  par  le  miüeu  íelon  fa  longueur,  &  fg.  3, 
pl  xxii,  oü  Ion  voit  un  tefticule  de  taureau  expoíé  dáns  le 
Diéme  état  &  plus  en  grand ;  dans  1  une  &  daos  i  autre  de  ees 
figures,  le  noyau  longitudinal  du  teíticule  eíl  marqué  par  la 
Jettre  (A J;  1  epididyme  (E,pL  xx,jifr  1 )  deícend  de  deux  pouces 
fur  ie  bord  inférieur  du  tefticuJe,  il  remonte  fur  le  bont  antérieur 
doü  il  eft  parti;  chaqué  portion  de  i  epididyme  qui  forme  ce 
pÜ  a  lept  Iignes  de  iargeur  ¿k  trois  íignes  d  epaií  Jeur ;  la  portion 
qui  fe  proionge  fur  le  bord  fupéiieur  ( F)  du  tefticule  na 
que  deux  a  Irois  Iignes  de  iargeur  ;  lextrémilé  poftérieure  de 
i  epididyme  déborde  de  neuf  iignes  au-delá  du  bout  du  tefti- 
cule, &  forme  un  tubercule  (G)  qui  a  environ  neuf  ligues 
de  diamétre. 

Les  canaux  déférens  ( HH )  avoient  environ  deux  Íignes  de 
diamétre ,  excepté  fur  la  longueur  de  quatre  pouces  &  demi, 
auprés  des  véficules  féminaies  ,  íeur  diamétre  étoit  d  environ. 
cinq  iignes  dans  cet  endroit  ( i l );  cependant  la.  co vité  intérieure 
$voit,  con  1  me  dans  le  chevaí,  á  peu  prés  le  mime  diamétre- 
dans  toute  leur  étendue,  qui  étoit  de  deux  pleds  quatre  ou 
cinq  pouces 

11  y  a  deux  cordoiis  (L  M>pl  xix,  &  fig*  r,  pl  xx) 
qui  uennem  par  une  de  ieurs  extréniités  aux  premieres  vertebre? 
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<!e  la  queue,  &  qui  fe  joignent  au  deííous  de  lanus  { N) 
aprés  iavoir  entouré ;  ils  étoient  piáis  ác  avoient  quatre  ligues 
de  largeur  &  deux  ligues  depaifleur,  ils  s'étendoient  le  íong 
de  la  verge  jufqu'á  fendroit  (O )  auquel  ils  adhéroient,  &  oa 
ja  verge  íbrmoít  une  doubíe  courbure  (G  P)  en  facón  d'S 
romaine;  ía  parlie  de  ia  verge  qui  étoit  entre  Ies  deux  cour- 
bures ,  depuis  (O)  juíijua  (P),  avoit  trois  pouces  de  Ion- 
gueur  :  ceiíe  des  cordons  étoit  de  deux  pieds  depuis  la  queue 
juíqu'á  lendroit  oü  ils  fe  joignoient  á  ia  verge,  á  un  pied  de 
diílance  de  la  bafe  du  gland;  ils  setendoient  fous  cette  partía 
de  ia  verge  &  sépanouiíToient  fur  Ies  cotes  jufqu au  prépuce,  qur 
avoit  aufíi  deux  mufcles  (RSffigf  i ,  pl  xx)f  lefquels  seten- 
doient fous  i  abdomen,  &  fe  proiongeoient  par  des  partíes 
tendíneufes  juíquaux  environs.  de  íamis;  ees  muleles  parolé 
fent  fervir  á  retirer  le  prepuce  en  arriérc. 

La  veífie  (T)  étoit  ovale,  elle  avoit  un  pied  huit  pouces 
de  circonférence  fer  fon  petit  diametre,  &  deux  pieds  un  pouee 
fur  le  grand;  lurétre  avoit  neuf  Jignes  de  diamétre  pris  au 
dedans  du  cana!  au  íortir  de  ía  veífie ;  íí  ctoit  revétu  au  dehors 
d\in  muícle  fort  &  épais ,  qui  formoit  un  cylindre  de  feize 
iignes  de  diamétre  pris  de  dehors  en  dehors ;  ía  íongueur  de  ce 
canal  étoit  de  ííx  pouces  depuis  la  veífie  jufquá  la  biíurcation 
du  corps  caverneux* 

Les  véficules  féminales  (VV)  font  compofées  de  plufíeurs 
ceílules  ,  comme  dans  fhomme ;  chacune  des  véficules  avoit 
quatre  pouces  de  longueur,  environ  huit  ligues  d  tpaifleur  & 
quatorze  ligues  de  largeur;  eíles  communiquoient  dans  lurétre  k 
lendroit  (X)  oú  on  voít  fintérieur  de  ce  canal  qui  a  été  ouvert, 
&  oú  on  a  repréfenté  des  íliiets  qui  íbrtent  des  orífices  des- 
ea naux  déférens* 
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Les  proflates  (Y)  avoient  quinze  ligues  de  longuenr  dun 
coté  á  lautre,  &  fix  Jignes  de  íargeur ;  ií  íe  trouvoit  auprés  des 
fliufcles  accélérateurs  deux  glandes  (Z)  qui  avoient -un  pouce 
&  demi  de  longueur  fur  fept  ligues  de  Iargeur  ;  ees  glandes 
souvrent  dans  i'urétre  &  contiennent  ime  liqueur  jaunátre,  de 
méme  que  les  proílates. 

Aprés  cet  expofé  des  parties  de  la  génération  du  male,  nous 
paíTons  á  ceíles  de  la  femelíe.  La  vache  qui  a  fervi  de  fujet 
avoit  environ  fix  ans;  elle  a  été  tuce  á  la  fm  de  njai  j  ía  Ion- 
gueur ,  mefurée  en  ligne  droite  depuis  le  muffle  jufqua  i  origine 
de  la  queue t  étoit  de  fix  pieds  neuf  pouces  &l  demi;  la  ié.e 
avoit  un  pied  &  demi  depuis  le  bout  des  le  vi  es  juíque  derriére 
les  comes,  un  pied  quatre  pouces  de  circonf trence  piiíe  Jur  les 
eoins  de  ía  bouche,  &  deux  pieds  h^it  pouces  derriére  les 
yeux ;  la  longueur  du  cou  étoit  d'un  pied  íept  pouces  depuis 
Fomoplate  jufqua  ioreiüe,  ¿5c  ía  circoníéie.jce  de  trois  pieds 
quatre  lignes  priíe  auprés  de  ta  lele,  Se  ue  quatre  pieds  deux 
pouces  &  demi  auprés  des  épauies ;  le  corps  avoh  cinq  pieds 
un  pouce  de  circonférence  derriére  les  jambes  de  devant,  cinq 
pieds  huit  pouces  au  mWlcA  á  l'endroit  íe  plus  gros,  Se  quatre 
pieds  onze  pouces  devant  les  j anilles  de  derríéie;  la  hauteur 
depuis  ierre  juíquau  garrot  étoit  de  trois  pieds  neuf  pouces  & 
demi,  &  de  trois  pieds  onze  pouces  depuis  ierre  jufqua  ía 
créie  de  los  des  ¡Ies. 

Ií  y  avoit  deux  pouces  de  diftance  entre  í  anus  5c  ía  vulve, 
dont  la  longueur  netoit  que  de  trois  pouces ;  Ies  quatre  mame- 
lons  formoient  un  carré  par  leur  pofuion ,  les  deux  poftérieurs 
étolent  éloignés  de  ta  vulve  dun  pied  onze  pouces,  &  ii  y 
avoit  trois  pouces  dmtervalle  entre  íun  &  l'auue  de  ees  ma- 
íiiclons;  les  deux  anterieurs  íe  trouvent  eloigncs  de  deux  pouce* 
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'des  poftérieurs ,  &  de  quatre  pouces  &  demi  lun  de  lautre ;  ils 
avoiem,  tous  les  quatre,  deux  pouces  de  hauteur  fie  environ  trois 
pouces  de  circo nféren ce  á  Ja  bale;  lext remite  etoit  arrondie  fie 
perece  d un  orífice  qui  eft  la  bouche  dun  canal ,  dont  le  diamétre 
na  qu environ  une  ligne,  mais  ce  canal  selargit  á  meíure  qiuí 
apprcche  de  la  marnelie,  dont  la  partie  iníerieure  eíl  creufe  fie 
ne  forme  qu'une  cavilé  au  deflus  de  chaqué  mamelón ;  ees 
caviles  navoient  qu  en  vi  ron  un  pouce  de  profondeur  depuis  la 
bafe  du  mamelón  jufqu  a  la  fubí lance  glanduleuíe  qui  eíl  dans 
leur  fond,  íur  faquelle  il  y  a  plufieurs  inégalités ;  elle  formoít 
une  maíle  qui  avoit  dix  pouces  de  longueur,  environ  huit 
pouces  de  largeur  6c  deux  pouces  Se  demí  d'epaiííeur  ;  elle 
étoit  difHnguée  en  deux  parties  égales ,  une  á  droite  &  une  á 
gauche,  qui  étoietit  réunies  par  un  tiífu  celiulaire;  chacune  de 
ees  portions  forme  done  une  mamelle  qui  a  deux  cavités,  Tune 
en  devant  &  iautre  en  amere,  il  y  a  un  mamelón  pour 
chaqué  cavité,  &  par  coníequent  deux  mamelons  dans  chaqué 
mamelle,  maís  chacun  de  ees  mamelons  na  quun  íeul  orífice, 
au  contraire  de  la  jumen t  qui  na  qu  un  mamelón  ppur  chaqué 
mamelle  f  mais  ce  mamelón  eft  percé  de  deux  orífices  qui 
communiquent  chacun  á  une  cavité.  II  y  avoit  dans  k  vache 
dont  ii  sagit,  un  einquicroe  mamelón  á  un  pouce  de  diftance 
du  mamelón  poftérleur  du  cote  droit  en  arriére,  il  etoit  prefque 
auífi  grand  que  chacun  des  autres ,  mais  il  11  avoit  point  dorifice 
ni  de  canal,  auífi  ne  fe  trouvoh-il  aucuné  cavité  dans  la  fub- 
flanee  de  la  mamelle  qui  correípondoit  á  ce  faux  mamelón.  Tai 
vü  fur  des  feetus  femelies  les  appaxences  de  fix  mamelons,.  tro  is 
de  chaqué  cote. 

Le  gland  du  clitoris  de  la  vache  que  nous  décrivons  éíoit 
peu  íaiüant,  il  formoit  une  eminente  qui  avoit  cinq  á  fe 
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íignes  de  Íongueur,  quatre  íigiies  de  largeur  &  deux  íignes  dé 
hauteur  ;  le  prépuce  n'étoit  pas  apparent ;  ü  y  avoit  au  cote 
inférieur  du  clitoris  un  petit  orífice  qui  communiquoít  dans  une 
cavité  aílez  étendue ,  &  de  iautre  cóté  un  enfoncement  aflez 
profoud. 

Le  vagin  avoit  un  pied  de  íongueur ,  étant  enflé  fa  circón- 
férence  étoit  d\in  pied  dans  la  portion  qui  eíl  au-deíá  de  lo ri fice 
de  IWtre ,  8c  feulement  de  huit  pouces  fur  la  porlion  antérieure, 
qui  efl  la  plus  étroiíe,  conime  dans  Ja  jumetit;  mais  il  y  avoit 
dans  le  vagin  de  la  vache  plufieurs  lides  longitudinales. 

La  veíTie  étoit  preíque  ronde,  cependant  elle  avoit  un  pied 
cinq  pouces  de  circonférence  fur  ion  grand  díarnétre,  &  un 
pied  trois  pouces  fur  íe  petit ;  celle  de  lurétre  étoit  de  quatre 
pouces ,  &  il  avoit  auífi  quatre  pouces  de  Iongueur* 

L  orífice  de  ia  matrice  étoit  enfoncé  au  miileu  d  un  double 
ou  triple  rang  de  tubercules  aílez  gros  qui  l'eiivkonnoient  de 
tomes  parts ;  i  ouverture  eít  ronde ;  le  corps  de  ia  matrice  étoit 
fort  petit,  il  n avoit  que  quatre  pouces  &  derni  de  circonfé- 
reuce ,  &  environ  deux  pouces  de  Iongueur  depuis  fon  crifice 
jufqu'á  la  biíurcation  des  comes ;  i  entrée  ou  le  cou  étoit  moins 
étroite  que  dans  la  jument :  les  comes  avoient  un  pied  huit 
pouces  de  íongueur  depuis  íe  eorps  de  la  matrice  juíqu'a  Jeiir 
extrémité;  elles  étoient  adoííees  Tune  contre  iautre,  &  réunies 
par  des  membranes  fur  la  Iongueur  de  neuf  pouces  ,  ie  reíte  íe 
recourboit  á  cóté,  &  íextrémité  étoit  recoquilíée;  chaqué  come 
n  avoit  que  troís  pouces  de  circonférence  dans  Ja  plus  grande 
partíe  de  ía  Iongueur,  &  feulement  un  demi-pouce  á  i'extrémité. 

Le  teíticule  étoit  á  un  pouce  &  denú  de diírance  de  Iextrémité 
de  ia  come;  la  trompe  setend  fur  une  iigne  courbe  qui  avoit 
quatre  pouces  de  Iongueur,  &  forme  fur  cette  iigne  de  petites 
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fínuofites,  enfin  elle  aboutit  á  un  paviilon  :  le  tefticule  eft  de 
figure  ovoide,  dont  le  grand  diamétre  étoit  de  quatorze  ügnes, 
&  !e  petit  de  huit  lignes ;  if  y  avoit  fur  ce  tefticule  de  petites 
taches  rouges  &  de  bienes,  les  premieres  marquoient  Ies  traces 
des  caroncules/£c  les  autres  étoient  des  véílcuies  iimphatiques. 

Le  foetus  du  taureau  eft  enveíoppé  d'un  amnlos  Se  dun 
cliorjon,  M  a  auífi  une  aüantoide,  niais  il  nen  eft  pas  environhé 
comnie  le  foetus  du  cheval;  íouraque  íbrt  de  l'ombilic  avec 
les  vaifleaux  fanguins,  &  íe  prolonge  daos  le  cordón  ombilical 
jufquau-delá  de  íendroit  oú  fámulos  sepanouit  &  setend 
de  toutes  parís  pour  envelopper  le  foetus;  á  ce  méme  endroit 
le  prolongement  de  Iouraque  forme  1  alian toide,  qui  sVtend  k 
droite  &  á  gauche  entre  fainmos  &  le  chorion,  &  qui  forme 
deux  comes,  ou,  pour  ainfi  diré,  deux  poches  alongees,  dont 
Je  íond  termine  íes  deux  bouts  de  Taílantoide :  ees  poches  le 
léuniíient  á  Iendroit  de  Iouraque,  8í  re^oivent  la  liqueur  qui 
en  découle*  Lorfque  le  foetus  eft  prés  du  terme,  íun  alian  tolde 
eft  fort  étendue ;  il  iieft  pas  facile  alors  de  lenfler  en  entier  íans 
Ja  dechirer^  mais  011  y  parvient  aifément  dans  un  fu  jet  moins 
avancé,  &  on  peut  reconnoitre  par  ce  moyen  la  diípofhion  de 
cette  membrane ;  elle  eft  tranfparente  au  point  que  jai  vu  á 
travers  ,  le  íediment  de  la  liqueur  qu'eile  contient. 

Aprés  avoir  trouvé  dans  la  liqueur  de  iallantoide  de  Tañé 
un  fédiment  íembiable  á  iliippomanés ,  je  foup^onnai  que  le 
mane  fédiment  pouvoit  avoir  lien  dans  la  liqueur  de  Tallan- 
toide  des  ruminans,  &  je  le  chercha!  dans  le  plus  gros  de  ees 
animaux;  je  fis  tuer  une  vache  pleine  qui  approchoh  du  tenue 
de  fa  portee,  je  fis  ouvrir  ta  matrice  &  le  chorion ;  des  que  Ton. 
cut  commence  á'íbuffler  ialtamoide,  je  vis  que  cette  membrane. 
íarmoit  á  lextérieur  une  coacavité  en  forme  dentonuoir,  &  en* 
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regardant  á  travers  j  apergús  une  matiére  jaunátre  ( A ,  jtg,  ¿t 
pl  xxi)  qui  tenoit  á  une  forte  de  pédicule  (B),  je  ne  doutai  pas 
que  ceíte  matiére  ne  füt  un  l&üment  qui  s'étoit  attaché  á  i  alian- 
toide ;  alors  jouvris  cette  membrane,  &  j'en  détachai  aifément 
le  fédiment  (A,  fig*  j)  qui  nétoit  que  colé  au  pédicule  (B), 
comme  je  Tai  explique  dans  ia  deícription  de  Tañe ;  il  nía  paru 
de  méme  nature  que  Ies  íedimens  de  ía  liqueur  de  1  ailantoíde  du 
che  val  &  de  lañe;  mais,  pour  ne  íaiííer  aucun  doute,  je  fis  éva- 
porer  une  certaine  quantité  de  ia  liqueur  que  je  tirai  de  í  "alian  toide, 
&  il  íe  forma  par  cette  opération  un  réfidu  fembiable  au  fédiment 
que  j  avois  trouvé  dans  laliantoíde.  Je  niníiíierai  pas  davantage 
lür  ce  fujet,  que  jai  rapporté  en  détaii  á  í'Académie  des 
Sciences  *. 

Le  chorion  &  láminos  fornient,  comme  iaílantoide,  deux 
prolongemens  qui  s'éteiident  dans  les  comes  de  la  matrice, 
mais  ils  ny  adhérent  pas,  comme  dans  la  jument,  par  des 
rugofités ,  c'eít  au  contraire  par  de  petits  placenta  qui  íont 
íepares  les  uns  des  autres,  &  diftribués  á  différentes  diítances, 
feu  ai  compté  jufqu  a  prés  de  cent  pour  un  ieul  embryon ;  on 
Ieur  a  donne  le  nom  de  cotykdon,  ils  font  aplatis ,  de  figure 
ovale,  &  formes  en  partie  par  ia  matrice,  &  en  partie  par  le 
chorion;  il  s'cléve  íur  les  parois  intérieures  de  la  matrice,  des 
tubercules  ovales ,  correfpondans  á  d  autres  tubercules  de  méme 
figure,  qui  fe  forment  fur  la  face  exterieure  du  chorion;  ees 
tubercules  íont  appliqués  luii  autour  de  íautre,  Se  le  compofé  d  un 
tubercule  de  la  matrice  environné  par  un  tubercuíe  du  chorion 
eft  ce  quon  appelle  un  cotykdon;  chaqué  cotyledoa  attache  le 
chorion  á  ia  matrice  loríque  le  foetus  a  pris  un  certain  accroiA 
fement;  alors  fi  ou  íepare  ie  chorion  de  la  matrice,  íes 
¿¿luircs  de  1  Académie  Royale  des  Sciences t  itttnéc  i^ji* 

cotyiedons 
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totyledons  fe  partagent  en  deux  parties,  dans  le  momem  de 
cette  disjonelion  fon  aper^oit  que  les  tu  hércules  du  chorion 
font  heniles  de  petits  proíongemens,  &  que  ees  prolongeniens 
fortent  de  plufieurs  caví  tes  qui  penetren  t  dans  Ies  tu  hércules  de 
h  matrice;  ees  tubercules  fe  détachent  naturellemeiU  fun  de 
fautre  lorííjue  la  vache  met  has,  &  ceux  qui  reítent  dans  ía 
matrice  sobliterent  dans  ía  fuite  &  s*effacent  en  entien 

Pour  faire  voir  initérieur  de  la  niatrice  de  la  vache  &  Ies 
enveloppes  du  foetus  dans  i etat  oü  eíles  fe  trouvent  lorfquil 
eft  prés  de  fon  tenue,  ees  parties  font  repréfentées  fg.  1 ,  ph  xxi; 
ie  vagin  Se  la  matrice  font  ouverts ,  on  y  peut  diftinguer  le 
vagin  (Á  )>  íes  lévres  de  la  vulve  (  B  BJ,  le  clitoris  (C ) > 
V orífice  de  iurétre  (D)t  la  veffie  (  E)f  I  orífice  (F)  de  la  ma- 
trice ,  le  cordón  ombilicaí  (G } ,  le  commencement  (H)  Je 
f  épanouiflenient  de  fallantoide,  une  portion  ( I)  de  fallantoide 
qui  a  été  íouíHée*  le  ledimentYL^  de  la  liqueur  de  fallantoide 
vu  á  travers  cette  membrana,  les  deux  comes  (MM)  de 
fallantoide  qui  ne  font  pas  enflées  au-delá  des  endroits  ( NN), 
ramnios  (O  OOO),  le  chorion  (PPP),  la  matrice  fQQQJ, 
Ies  tubercules  de  la  matrice  { R  R  R)>  les  tubercules  du  dxH 
rion  fSSSJ,  les  cotyledons  á  demi  féparés  (TT)t  un  tubercule 
de  la  matrice  vú  en  partíe  (V),  un  tubercule  du  chorion  vu 
en  partíe  (X),  les  cotyledons  (YY)  yus  a  travers  famnios,  la 
come  gauche  fZ,)  de  la  matrice,  le  paviüon  (a)y  ía  trompe  (b), 
le  teíticuíe  (c)i  &  enfia  les  vaiííeaux  fpermatiques  (V^, 

J  ai  remarqué  dans  íes  embryons  du  taureau  ,  que  les  endroits 
oü  les  comes  devoient  paroítre  font  marqués  par  une  tache 
rougeátre  &  par  une  forte  dempreinte  fur  la  peau;  on  volt  par 
deífous  quelques  fifets  qui  fortent  du  périofte  prés  da  bord 
poftérieur  de  ios  frontal  ;  fempreiate  qui  defigne  fendroit  dea 
Tome  iy.  Sff 
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comes  eñ  placee  plus  en  avant  que  dans  ladulte ¿  relativement 
á  ía  pofition  des  oreilles ;  la  veffie  a  une  forme  cyiindrique, 
comme  dans  íes  foetus  du  cheval &  de  lañe;  Ies  quatre  eftómacs 
font  (orí  ampies  á  proportion  de  la  grofieur  du  foetus,  8c  Ja 
capacité  de  la  caülette  ne  ma  pas  paru  auffi  grande,  en  campa- 
raiíbn  de  celfe  de  la  paníe>  que  dans  le  veau  dont  je  vais 
donner  la  defeription ;  enfin  la  come  des  pieds  étoit  blanche, 
bien  formée,  &  cannelce  tnmfverfalement  autour  des  pieds,  oú 
il  y  a  une  forte  de  fillon  aflez  proíond  dans  le  milieu  du  íajbot 
á  lextérieur. 

Uji  veau  de  cinq  íemaines  qui  pefbit  environ  íoixante-dix 
livres,  avoit  trois  pieds  trois  pouces  de  longueur  mefurée  en 
lignfc  droiíe  depuis  i  ext  remite  du  muffle  juíqu'á  I origine  de 
Ja  queue;  la  longueur  de  la  tete,  depuis  le  bout  des  nafeaux 
jufque  derriére  les  oreilles,  étoit  de  dix  pouces;  le  muffle  avoit 
huit  pouces  &  demi  de  circón  féren ce  priíe  derriere  Ies  naíeaux, 
celle  de  la  té<e  étoit  dun  pied  lept  pouces  8c  demi  mefurée  á 
íendroit  le  plus  gros  en  paíiant  fur  ía  convexité  qui  efl  au  milieu 
du  fommet  au-dela  des  yeux ;  il  y  avoit  huit  pouces  &  demi 
depuis  l  articulation  de  i  epaule  jufqu'á  Tangíe  de  la  machoire 
inférieure ;  la  circonférence  du  cou  étoit  d'un  pied  trois  pouces 
dans  le  milieu  de  ía  longueur;  le  corps  avoit  deux  pieds  quatre 
pouces  de  circonférence  prife  derriére  íes  jambes  de  devant* 
deux  pieds  íix  pouces  au  miíieu  du  corps,  8c  deux  pieds  deux 
pouces  devant  Jes  jambes  de  derricre;  les  derniéres  fauííes  cotes 
n'étoient  éloignées  de  la  créte  de  los  des  iles  que  de  quatre 
pouces;  la  queue  avoit  un  pied  de  longueur  depuis  &n  origine 
jufqua  i  ext  remite  du  troncón;  la  Imitan  de  ce  veau  étoit  de 
deux  pieds  quatre  pouces  depuís  terre  juíqu  au  garrot ;  fe  bras 
avoit  huit  pauces  de  íongueur  depuis  le  coude  jufquau  genoua 


BU    T  A  U  R  E  A  U.  507 

le  canon  fix  pouces  Se  demi,  &  le  reíle  de  ía  jambe  quatre 
pouces;  la  iongueur  de  ía  cuiííe  étoit  de  dix  pouces  depuis  ía 
rotule  juíquau  jarret,  le  canon  avoit  neuf  pouces,  &  ie  reíle 
de  Ja  jambe  de  derríére  quatre  pouces. 

La  pofition  Se  la  figure  des  inteílins  &  des  eflomacs  étoient 
á  peu  prés  les  mémes  que  dans  íe  boeuf  qui  a  été  décrit,  ce 
qui  ra'a  paru  de  plus  different,  ceíl  que  la  caitíeite  dans  ce 
veau  étoit  á  proportion  beaucoup  plus  grande  que  cetle  du 
boeuf,  relativement  á  la  grandeur  de  ]a  panfe,  comme  on  le 
verra  par  les  dimenfions  que  je  vais  rapporter.  Le  corps  de 
la  panfe  (M,  fig.  iárfl  xv)  avoit  deux  pieds  quatre  pouces 
de  circonférence  tranfverfaie,  &  dix  pouces  de  Wgeur,  fix 
pouces  de  haliteúiC  &  dix  pouces  de  Iongueur  de  devant  en 
amere  depuis  Ía  jonítion  (B)  do  bonnet  (C)  avec  la  paule, 
juíqua  i  ext  remite  poítérieure  de  ce  premier  eftomac;  cetle  extré-  ■ 
niité  fornioit  deux  convexités  ,  fuñe  á  droile  ( E>),  lautre  á 
gauche  (F),  par  une  feilTure  de  deux  pouces  &  demi  de  profon- 
deur,  qui  íe  continuoit  á  droite  &  á  gauche  autour  de  ía  bafe 
des  convexités ;  celle  du  cote  droit  étoit  la  plus  groííe,  elle  avoit 
quatorze  pouces  de  circonférence  á  fa  baíe,  &  la  convexité  du 
cote  gauche  íeuiement  huit  pólices,  celie-ci  étoit  la  moins  éievée 
&  la  plus  petiíe ;  ia  fciífure  toumoit  autour  de  ía  bale  de  cette 
convexité,  &  en  fornioit  du  cote  gauche  une  troiíieme  ( H) 
fort  grande,  peu  fallíante,  &  difpofce  en  forme  de  cul-de-fac;  íe 
coi"ps  (A)  de  la  panfe  &  le  con  (!)  étoiem  rapprochés,  comme 
dans  3e  boeuf,  Se  tenoient  fun  á  Tautre  par  un  tifTu  ceiluíalre; 
ce  tiíTu  ^pit  été  coupé ,  la  íciífure  s'eft  trouvée  de  trois 
pouces  &  demi  de  profcndeur,  elle  sélendoit  obliquemení  de 
droite  á  gauche;  le  cou  de  la  panfe  avoit  quinze  pouces  de 
circonférence,  ie  bonnet  (C)  en  avoit  dix  dans  le  milieu  ,ceile¿ 
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du  feuillet  (K)  étoit  de  dix  pouces  &  demi  dun  bout  á  I'autré, 
&  leuíement  de  naif  pouces  en  travers,  ia  cailletie  ( L).  avoit 
un  pied  &  demi  de  circonfcrence  prife  daris  le  méme  fens  á 
rendroit  le  plus  gros,  &  fa  circonférence  longitudinal  étoit 
dun  pied  dix  pouces  priíe  feulement  jufquau  cou  (M),  qui 
avoit  encoré  quatre  ou  cínq  pouces  de  longueur  fur  quatre  ou 
cinq  pouces  de  circonférence. 

Les  papiiles  de  la  panfe  étoient  fort  peines ,  les  plus 
grandes  fe  trouvoient  fur  la  face  fupérieure  du  cou  auprés  da 
bonnet,  8c  anticipoient  fur  le  bonnet  un  peu  au-dela  du  bord 
qui  fembie  féparer  ees  deux  eftomacs;  dans  le  refte  de  k  paníe 
les  papiiles  ne  paroiffoient  que  comme  des  filets  denviron  un 
tiers  de  ligne  de  hauteur,  terminés  ia  píuípart  par  une  poinle 
noire;  dans  dautres  endroits  on  ne  voyoit  que  des  grains  trés- 
menus  au  íieu  de  papiiles  ou  de  filéis  pointus;  aprés  avoir  enlevé 
ía  membrane  veloutée,  on  retrouvoit  fur  k  membrane  que 
recouvroit  ce  veloutc  Jes  ménies  éminences,  beaucoup  plus  petites 
i  proportion,  mais  on  ny  voyoit  aucune  marque  noire  á  k 
pointe;  Ies  cloifons  qui  formoient  le  réfeau  du  bonnet  nJavoient 
qu'une  ligne  au  plus  de  hauteur,  &  la  plus  grande  diftance  quil 
y  eút  entre  deux  cloifons  oppofces  n  étoit  que  de  cinq  ligues.; 
les  plus  grands  feuillets  du  troifiérne  eftomac  n  avoient  qu  une 
ligne  6c  deniie  de  krgeur,  &  1^  plus  grands  replis  de  ja  caiilette 
un  pouce. 

La  longueur  des  inteftins  gréies  étoit  de  cinquante-fix  pieds 
depuis  le  pyíore  jufqu'au  caecum;  le  colon  &  le  re¡3um  avoient 
neuf  pieds  &  demi  jufqu  a  I'anus.,  ce  qui  faít  en  qpt  íoixante- 
ciuq  pieds  &  deilii ;  k  longueur  du  Ctecum  étoit  de  neuf  pouces  6c 
demi ;  le  duodenum  avoit  un  pouce  &  demi  de  circonfcrence  dans 
jáes  endroits,  &  deux  pouces  dans  dautres^  celle  du  jejunum 
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étoit  d'environ  deux  pólices  ;  I^ieum  na  volt  auffi  que  deux 
pouces  de  tour  du  cote  du  jejunum ,  niais  il  étoit  pius  gros 
auprés  du  caecunv,  oü  il  avoit  juííju  a  trois  pouces  de  circón- 
férence ;  le  ccgcuíh  avoit  ciuq  pouces  de  tour ,  fon  extrémité 
étoit  arrondie  &  plus  groíle  que  le  refte  de  Finteflin^  eile 
avoit  fix  pouces  &  demi  de  circonférence ;  le  colon  étoit 
auffi  gros  que  le  oecum  auprés  de  cet  inteítin ,  mais  á  un 
pied  &  demi  de  díftance  il  n'avoit  plus  qu'un  pouce  dix  lignes 
de  circonférence,  plus  ioin  ií  devenoit  plus  gros;  le  re&um 
groíTiíToit  auflí  dans  la  méme  proportíon ,  Se  enfin  ií  avoit 
deux  pouces  neuf  ligues  de  circonférence  á  quelque  difíance  de 
ion  extrémité. 

Le  foie  &  lá  raté  avoiént  á  peu  prés  la  méme  figure  Se  íá 
nl£me  fituation  que  dans  le  boeuf ;  la  longueur  du  foie  prife  dé 
drohe  á  gauche  étoit  de  neuf  pouces ,  &  h  hauteur  de  cinq 
pouces;  il  avoit  un  pouce  Se  demi  dans  la  plus  grande  épaifieuri 
¡í  peíbit  une  livre  cinq  onces  &  demie,  Se  il  étoit  de  coukur 
rougeátre  :  la  véilcule  du  fiel  formoit  au  deífous  du  bord  du 
foie  une  poche  dont  ia  longueur  étoit  de  deux  pouces  Se  demij 
Ja  largeur  de  feíze  ligues,  Se  fépaiíleur  de  huit  ligues;  la  rate 
avoit  onze  pouces  de  longueur,  deux  pouces  &  demi  de  largeur, 
&  un  demí-pouce  d  epaifleur  dans  le  mílieu ;  elle  pefoit  quatre 
onces,  fa  couleur  étoit  grife.- 

Les  reins  étoíent  compoíes,  comme  ceux  du  boeuf,  de  plu- 
fieurs  portions  en  partie  féparées  íes  unes  des  autres,  Se  arrondies; 
le  reín  droit  (fig,  j ,  ph  xxn)  étoit  plus  avancé  que  le  gauche 
ffig,  2 );  chaqué  rein  avoit  trois  pouces  cíe  longueur,  in>  pouce 
&  demi  de  iargeur;  Xwxexh$-(A>  fg*  1  &  2)  íort  dun  baíTinet 
(J3,fig-  2)  qui  eft  le  réíervoir  commun  auqueí  aboutifíent  tous  les 
,ranaux  paiticuliers,  dont  chacun -correípond -á  un  des  tubercuks 

Sil  \(\% 
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du  rein  &  embraííe  un  mamelón  :  on  voit  auffi  fur  ees  figures 
1  aitére  (C,fig,  i  &  2)  &  la  veine  émulgente  (D). 

Le  centre  nerveux  du  diaphragme  avoit  fix  pouces  de  íargeur 
dans  le  milieu ,  &  trois  pouces  de  longueur  depuis  la  veine 
cave  jufqua  la  paitie  voifine  da  íternum  ;  la  iargeur  de  la 
partie  charnue  étoit  la  ménie  fur  íes  cótés  &  au  deíTus  du 
íternum. 

Les  teíHeules  étoient  ovoides  ,  comme  dans  le  becuf  t  il$ 
avoient  quatorze  iignes  de  longueur  &  quatre  ligues  de  diamélre ; 
íeur  furface  étoit  parfemée  de  vaiíleaux  fangLiins  auffi  apparens 
que  dans  le  poulain  ;  la  verge  avoit  un  pied  trois  pouces 
de  longueur  depuis  la  bifurcation  du  corps  caverneux  juíqu  a 
i'extrémité  du  giand  ;  Je  corps  de  la  verge,  féparé  de  la  peau, 
avoit  quatre  iigties  de  diamétre ;  la  veffie  étoit  obiongue ,  dle 
avoit  quatorze  pouces  de  círconférence  fur  fon  grand  diamétre, 
&  huit  pouces  Se  demi  fur  le  petit. 

Le  thymus  etoit  auííi  étendu  que  dans  le  poulain  :  le  coeur, 
les  poumons,  &c.  reflembloient  á  ees  ménies  parties  vúes  dans 
le  boeufl 

La  tete  du  taureau  n  eíl  pas  fi  aiongée  que  celíe  du  cheval , 
parce  que  fes  machones  ne  font  pas  fi  longues ;  Ies  branches 
de  la  máchoire  inférieure  ne  s'éíévent  pas  afTez  pour  foütenir 
í  occipital  &  les  pariétaux  au  haut  de  la  face  fupérieure  de  la 
tete ,  comme  dans  le  cheval ;  los  occipital  fe  trouve  dans  ia 
face  poflérieure ,  &  les  pariétaux,  qui  font  tres-petits,  feniblent 
étre  caches  au  deflous  des  comes;  ceft  los  frontal  qui  termine 
la  face  du  taureau  par  un  bord  tranfv erial  qui  setend  d'une 
corne  á  i autre,  qui  fe  prolonge  de  chaqué  cote  &  entre  dans 
íes  cornes :  los  frontal  forme  la  moítié  fupérieure  de  la  face, 
&  ceíl  dans  cet  os  que  réfide  la  principaie  différence  qui  fe 
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t  ron  ve  entre  la  téte  du  cheval  &  celle  du  taureau  ;  k  face 
de  cet  animal  a  un  pied  cinq  pouces  de  longueur  d'un  bout  á 
1  autre ,  trois  pouces  de  largeur  dans  le  bas  ,  &  fix  pouces 
huit  iignes  á  Tendroit  des  bords  fupcrieurs  des  orbites. 

La  téte  vúe  de  colé  a,  comme  celle  du  cheval,  la  figure  dun 
triangle  dont  la  baíe  (A  B,  pl  xxill)  forniée  par  le  corps 
de  la  machoire  inférieure,  eíí  convexe;  cette  baíe  a  treize  pouces 
de  longueur,  mefurce  en  droite  ligne  depuis  le  contó ur  (B) 
de  la  machoire  jufqua  lextrémité  (A)  des  dents  iricifiVes,  & 
qiiatorze  pouces  fi  011  fuit  la  courbure  de  la  convexité ;  Tun  des 
cotes  du  triangle  eft  formé  par  la  longueur  de  la  face  fupérieure 
(AC)  de  la  tete,  &  lautre  cote  par  ia  hauteur  de  ía  face  (BC) 
que  la  téte  préíente  étant  vúe  par  deniére  ;  cette  face  eft 
oblongue  Se  renfíéefur  les  cotes ,  elle  a  environ  clix  pouces  <5t 
denii  de  hauteur  fur  cinq  pouces  trois  ligues  dans  le  bas  entre 
Ies  angles  de  la  machoire,  íept  pouces  &  denii  un  peu  au-delá 
de  la  moitié  de  la  hauteur,  $c  íeuiement  quatre  pouces  &  demi 
dans  le  haut  entre  íes  cornes  ;  iartkulation  de  la  téte  avec  la 
premiére  des  vertebres,  fe  trouve  un  peu  au  deflus  de  la  moitié 
de  la  hauteur  de  cette  face. 

Si  on  retourne  la  téte  &  fi  on  la  poíe  fiar  la  face  fupérieure 
pour  la  voir  par  defibus,  elle  préfente  une  figure  á  peu  pres 
lefleinblante  á  ceile  de  la  face  fupérieure ,  &  011  voit  en  reiief 
langíe  que  forme  íe  corps  de  la  machoire  inferieure  :  enfin  íi 
on  regarde  la  tete  du  taureau  par  derriére  &  dans  cette  meme 
pofition,  Ion  y  diítingue  une  partie  de  la  figure  de  téte  de 
boeuf  que  Ton  a  reniarquée  dans  le  cheval. 

Les  machoires  ne  font  pas  fi  alongées  Se  les  os  du  nez  ne 
font  pas  fi  longs  ni  fi  larges  á  proportion  que  dans  le  cheval, 
jnais  íos  frontal  du  taureau  eft  bien  plus  étendu  ;  la  partie 
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antérieure  (A )  de  Ja  máchoire  inférieure  eíl  terminée  par  Ies 
dents  íncífives,  fans  qui\  y  ait  de  mentón;  fa  largeur  au-dela 
des  deniiércs  dents  incifives  eíl  de  deux  pouces,  &  feuíement 
d'uii  pouce  huit  ligues  a  lendroit  des  barres  (D)  qui  eíl  le  plus 
étroit,  enfuñe  elle  sélargit  peu  a  peu  jufqu  au  contour  (BJ  qui 
eíl  enü*e  le  corps  &  les  branches ;  ainfi  cette  máchoire  forme 
un  angle  en  avant,  dont  les  cotes  ont  en  virón  un  pied  de 
iongueur  depuis  l'extrémité  antérieure  de  ios  juíqu'au  deflbus 
du  contour  des  branches ;  il  n  eft  pas  fi  arrondi  que  dans  le 
cheval :  les  branches  ont  environ  cinq  pouces  &  demi  de  hauteur 
depuis  íe  bas  du  contour  jufqu  á  i apophyfe  condylo'ide  (E)9  Se 
environ  fept  pouces  &  demi  jufqu  a  i  apophyfe  coronoide ;  la 
máchoire  a  trois  pouces  &  demi  de  largeur  á  lendroit  du  contour 
des  branches,  &  feuíement  deux  pouces  au  deñbus  de  la  grande 
cchancrure  qui  eft  entre  les  deux  apophyíes ;  les  deux  contours 
des  branches  íont  diftants  de  cinq  pouces  3  mefurés  de  dehors 
en  dehors  ;  &  Ies  apophyfes  condyloides,  de  cinq  pouces  neuf 
ligues, 

Louverture  dés  narínes  eft  placee  beaucoup  plus  bas  que 
dans  le  cheval  ,  parce  que  i  os  de  la  máchoire  fupérieure  na 
clans  ía  partie  antérieure  (F)  que  quatre  a  cinq  ligues  depaif- 
feur;  ía  largeur  eíl  de  trois  pouces,  &  feuíement  de  deux  pouces 
dix  ligues  á  lendroit  des  barres,  qui  eíl  Je  plus  étroit :  la  máchoire 
sclargit  beaucoup  en  approchant  des  os  de  la  pomette,  de  forte 
qu  elle  eíl  aufll  avancée  de  part  &  d  autre  que  ees  os  :  la  tete 
a  dans  cet  endroit  (G)  cinq  pouces  de  largeur  ;  la  máchoire 
ne  setend  pas  jufqu  aux  yeux,  quoiqueile  ait  fept  pouces  & 
demi  dans  fa  plus  grande  longueur ;  íí  y  a  quatre  pouces  & 
demi  de  diílance  entre  les  orbites  (H)  &  louverture  des  na- 
fines  (l);  cette  ouverture  eft  oblongue  de  haut  en  bas,  elle  a 

deux 
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ámx  poncts  trois  ligues  á  fendroit  le  plus  large ,  &  environ 
quatre  pouces  &  demi  á  i  endroit  le  plus  long  ;  Je  cote  ftipc- 
rieur  eíl  formé  par  la  partie  antérieure  des  os  propres  du 
nez,  qui  avancent  fur  lonverture  de  k  longueur  d  environ 
deux  pouces :  ees  os  ( L)  ne  forment  pas  une  pointe  par  leur 
reunión,  conime  dans  le  cheval ,  niaís  ils  font  échancrés  cha- 
cun  par  leur  extrémité  inférieure ;  ils  ont  huit  ligues  de  largeur 
au  deíTus  de  cette  échancrure,  leur  longueur  totaíe  eíl  duu 
demi-pied  ,  ils  s  élargiííent  un  peu  á  niefurc  qu'iis  appro- 
chent  de  I os  frontal ,  á  lendroit  ou  ils  comniencent  á  y 
toucher  ils  ont  chacun  un  pouce  de  iargeur;  plus  haut  chaqué 
os  eíl  terminé  par  une  pointe  triangulaire ,  ees  <íeux  pointes 
fe  touchent  par  Ies  cotes  intérieurs ,  &  forment  dans  ios 
frontal  une  échaucrure  angulaire  dont  les  cótés  ont  environ  un 
pouce  huit  ligues  de  longueur;  cependant  los  frontal  rentre 
de  quelques  ligues  entre  Ies  os  propres  du  nez  á  i  angle  de  Ion. 
¿chancrure. 

Les  orbites  des  yeux  ont  environ  deux  pouces  trois  lignes  de 
largeur  &  deux  pouces  deux  ligues  de  hauteur ;  ils  font  places, 
conime  dans  le  cheval,  á  cóté  de  ios  frontal  &  au  deííbus  de 
fes  apophyfes. 

Les  comes  ont  environ  íept  pouces  de  longueur  Se  fept 
pouces  &  demi  de  circonférence  á  la  baíe ;  la  íurface  extérieure 
efl  hériíTée  de  lames  annuíaires  fur  la  longueur  de  deux  ou 
trois  pouces ,  il  y  a  une  bande  circuíaire  de  couleur  bian- 
cheatre  á  deux  pouces  au  deííbus  de  la  pointe;  au  relie,  la  come 
eíl  de  couleur  livide  ou  noiratre  :  chaqué  corne  eíl  creuíe, 
&  la  cavité  fe  trouve  rempíie  par  un  os  de  figure  conique  qui  a 
quatre  pouces  &  demi  de  longueur  &  fix  pouces  de  circón  fe- 
pence  auprés  de  los  frontal ;  celui  de  la  corne  eíl  creux,  ia  cavité 
Tome  IV*  Ttt 
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$  ctend  loin  dans  Vos  frontal ,  &  communique  par  confcqueat 
avec  jes  finus  frontaux. 

Le  taureau  ha  de  dents  incifives  qu  a  la  máchoire  inférieure. 
Olí  il  en  a  huit ;  íes  plus  grandes,  qui  íont  celles  du  milieu  y 
ont  fix  á  fept  lignes  de  largeur  en  devant,  el  Íes  fo-nt  minees  & 
tronchantes;  ii  ny  a  poiot  de  dents  canines,  mais  il  Je  trouve 
vingt-quatre  dents  máchelicres,  douze  dans  chaqué  máchoire»  fix 
de  chaqué  cóté  ;  Íes  premíeles  íont  éloignées  d'environ  trois 
pouces  &  demi  des  derniéres  dents  incifives ,  de  forte  que  la. 
partie  de  la  máchoire  íuperieure  oü  il  ny  a  point  de  dents 
incifives,  a  quatre  pouces  neuf  lignes  d'étendue  au  devant  des 
premieres  dents  molaires;  ees  premieres  dents  íont  les  plus 
petites,  fur-tout  celles  de  la  máchoire  inferieure,  qui  nont 
qu'nn  demi-pouce  de  largeur  ;  les  autres  íont  plus  grofles  á 
meílirg  quelíes  fe  trouvent  placees  plus  en  arricie,  de  fagan 
que  les  deux  derniéres  de  la  máchoire  inferieure  ont  jufqu'á 
fjize  ligues  de  largeur  ;  celles  qui  leur  correípondent  dans  la 
máchoire  du  deífus,  nont  que  trdze  Ugnes;  celles  du  milieu  de 
cette  máchoire  font  Ies  plus  épaií fes  f  eiles  ont  environ  huit 
ligues,  tandi-s  que  celles  du  milieu  de  la  máchoire  du  deííous. 
B  ont  quun  demi  pouce ;  les  plus  longues  de  ees  dents  font 
élevces  denviron  un  pouce  au  dehors  des  alvéoles,  mais  ceües 
des  extremités  ne  le  íont  que  d  un  demi-pouce;  Ja  face  extcrieuie; 
des  dents  molaires  de  la  máchoire  fupérieure  a  quelques  flrie& 
perpendiculares  aífez  círoites  9  mais  les  dents  de.  la  máchoire: 
inferieure  en  ont  qui  ,íont  arrondics,  &  fi  groíles  qu'elies  íe 
touchent ,  quoiquil  ri y  en  ait  que  deux  ou  trois  au  plus  ílir  ía, 
méme  .dent :  la  fice  fupérieure  de  toutes  ees  dents  eít  traverfc'e 
par|  un  filón  d  environ  deux  lignes  de  proíbndeur  qui  forme 
¿eux  aretes  >  ou  par  une  feule  arete  auíG  de  deux  lignes  dfc 
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hautéur ;  Ies  aréies  des  dents  du  deíTus  cntrent  dam  Ies  filions 
de  celíes  de  deílbus,  &  ainfi  réciproquement. 

Los  hyoide  du  boeuf  Teflemble  beaucoup  en  general  á  celuf 
do  cheval ,  maís  fi  on  fexamine  en  dctail,  on  y  trouve  des 
difieren  ees  bien  marquées ;  celui  dont  il  eít  ici  quefiion  a  cié 
tiré  dun  boeuf  de-  grandeur  mediocre;  on  y  diílingue  neuf  os, 
bien  fcparés  par  des  cartilages ;  Jes  deux  principaux  pour  Féten- 
due ,  ont  cinq  pouces  on  quart  de  longueur,  &  einq  ligues  de 
largeur  dans  les  endroits  Íes  plus  étroits ;  iís  íbut  plus  épais  que 
ceux  du  chevaí ,  &  ií  y  a  fur  le  bord  fupérieur,  á  peu  prcs 
dans  le  nlilieu  de  leur  tanguear,  une  forte  dapophyíe  ou  de 
tubercule ;  1  ex  tremí  té  anlérieure  de  ees  os  eíl  plus  large  que 
dans  le  cheval ,  &  la  ^oftérieure  eíl  termlnée  par  deux  pro- 
longemens,  dont  lun  sétenden  bas  &  lautre  en  haut,  celui-ci 
s'articuloit  avec  los  des  temples  ;  les  os  obiongs  font,  á  trés- 
peu  pies,  fembhbles  á  ceux  du  cheval,  mais  les  os  quí  corres- 
ponden t  á  ceux  que  nous  avons  compares  dans  cet  animal  a 
des  haricots  pour  la  figure  &  pour  la  grofíeur,  font  beaucoup 
plus  grands  dans  le  boeuf,  car  iís  ont  díx  ligues  de  lon- 
gueur, quatre  ou  cinq  ligues  de  largeur,  &  euviron  trois  lignes 
depaiíleur;  la  fourchette  eíl  beaucoup  plus  pethe  que  dans  le 
cheval,  &  na  preíque  point  de  manche  ,  elle  eít  compofée 
de  trois  os  bien  difliníts  f  dont  deux  forment  les  branches ; 
chacune  eíl  preíque  cylindrique ,  &  a  un  pouee  de  lon- 
gueur íür  deux  lignes  de  largeur  dans  le  inilieu,  lextrcmitc 
poílérieure  efl  un  peu  plus  grofíe  que  le  niilieu,  mais  l'extré- 
mi  té  antérieure  a  jtiíqu  a  cinq  ligues  de  largeur  ;  Ies  deux 
branches  de  la;  fourchette  font  éloignc'es  i  une  de  lautre  de 
quinze  lignes  a  leur  extrémité  poílérieure;  en  fin  los  du  milieu 
na  que  dix  lignes  de  longueur,  &  neuf  lignes  a  l'endroit  le 
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plus  iarge ,  il  forme  trois  tubercules ,  doní  deux  s  articulent 
chacun  avec  Tune  des  brancbes  de  la  fourchette»  ie  troifiéme, 
qui  eft  le  plus  gros,  correfpond  au  manche  de  ia  fourchette 
du  cheval;  peut-étre  que  daos  de  vieux  taureaux  ou  dans  de 
vieux  boeufs  les  trois  os  de  ia  fourchette  ferolent  reunís  & 
foudes ,  comme  dans  l'hyoide  du  cheval  qui  a  été  décrit* 

La  plus  grande  différence  qui  foit  entre  les  vertebres  du 
taureau  &  celles  du  cheval  eft  dans  ies  fix  dernieres  vertebres 
du  cou;  ie  taureau  en  a  íept*  comme  íe  cheval,  niais  les  cinq 
dernieres  font  moins  longues,  plus  hautes  &  plus  iarges,  ceft 
ce  qui  fait  que  le  cou  du  taureau  na  que  quínze  pouces  de 
iongueur:  la  premiére  vertebre  ^J^l  eft  fort  retemblante  á  ceile 
du  cheval;  Jes  parties  fupérieures  des  apophyfes  articulaires  íont 
inclinées  íur  les  parties  inférieures ,  &  alongees  en  avant  den- 
virón  cinq  ligues;  I articulation  de  cette  apophyfe  avec  la  tete 
eft  á  peu  pres  k  mérue  que  celle  du  cheval  i  le  trou  de  la  pre- 
inicie  vertebre  a  dix  ligues  de  largeur  de  haut  en  bas,  &  un 
pon  ce  huit  Jignes  de  Iongueur  dun  cote  á  i'auti&  Les  apophyfes 
tranfverfes  setendent  de  devant  en  arriére  de  la  Iongueur  de 
trois  pouces  quatre  lignes ,  elíes  débordent  en  arriére  de  la 
iongueur  denviron  neuf  ligues  au-delá  du  corps  de  la  vertebre,, 
&  elíes  ont  dans  cet  endroit  environ  deux  pouces  de  largeur;, 
ieur  parlie  anterieure  eft  beaucoup  plus  étroite,  de  iorle  que 
ia  venébre  entiere  na  au.  plus  que  quatre  pouces  &  demi  de 
fargeur  a  fa  partie  antérieure,  tandis  queüe  a  juíqu  a  cinq  pouces 
&  demi  a  ía  partie  poftéríeure;  kface  fupciueure  de  la  vertebre- 
a  deux  pouces  cíe  Iongueur  f  &  Tinféríeure  feulement  qujnztt 
lignes; Tapoyhyfe  de  cette  face  reflenable,  comme  dans  le  cheval^ 
k  un  bout  de  nez. 

La  feconde  vertebre  (N)  a  fon  pivot  odontoide  >  eomra$ 
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áans  le  cheval ,  cetíe  vertebre  eft  beaucoup  plus  alongée  que 
Ies  cinq  fuivantes ,  elle  a  trois  pouces  de  iongueur  mefurce  en 
lígne  droite  depuis  lextrénüté  poílérieure  de  fapophyíe  de  la 
face  inférieure  jufquau  milieu  de  la  bafe  du  pivot ,  qui  eft 
jformée  par  les  apophyles  articulaires  antérieures ,  mais  qui  na 
point  dechancrure  comme  dans  íe  cheval ,  trois  pouces  & 
demi  depuis  fextrémhé  des  apophyíes  articulaires  poítérieures 
jufqua  lextréniité  antérieure  de  Iapophyíe  épineufe,  &  quatre 
pouces  medirte  en  ligue  oblique  depuis  1  extrémité  des  apo- 
phyles articulaires  poítérieures  jufquau  bord  inférieur  de  la  bafe 
du  pivot. 

Les  cinq  autres  vertebres  íont  beaucoup  moins  íongues  que 
la  premíére  &  Ja  íeconde  ;  la  cinquicme  (Q),  h  fixiénie  (R) 
&  la  íeptieme  (S)  n'ont  quenviron  un  pouce  &:  demi  depuis 
Pextrémité  poíiéríeure  de  Ja  face  inférieure  du  corps  de  la  ver- 
tebre jufqu'á  í  origine  de  la  cortvexité  de  ía  face  antérieure,  6£ 
deux  pouces  &  demi  depuis  1  'extrémité  de  1  apophyíe  artículaire 
poílérieure  jufqua  celle  de  1  antérieure ;  cette  derurere  rftefure 
eft  la  méoie  dans  la  quatriéme  vertebre  (R);  mais  eíle  eft  de 
prés  de  trois  pouces  dans  la  troihéme  fOJ,  qui  a  deux  pouces 
de  Iongueur  fur  ia  face  inférieure  du  corps,  de  métne  que  h 
quatriéme. 

La  plus  fongue  apophyíe  épineuíe  eft ,  comme  dans  fe  clievaf  f 
fur  la  feptiéme  vertebre  ;  elle  a  dans  le  tauieau  trois  pouces 
deux  ou  trois  lignes  de  hauteur,  treize  ügnes  de  krgeur,  líir 
en  vi  ron  quatre  lignes  á  1  endroit  le  plus  cpais ;  íes  apophyíes* 
épineufes  des  autres  vertebres  du  ccu  íont  beaucoup  p!us  coimes,, 
for-tout  cetle  de  la  tro  ¿déme,  qui  na  qti'un  pouce  ;  el  les  íont 
auffi  beaucoup  moins  íarges,  mais  plus  épaiffes  &  prefque  cylin- 
driques  i  i'apophyfe  épinaife  de  la  feconde  vertebre  eft  plus 
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éíevée  que  dans  le  chevai,  elle  efl  faite  en  forme  de  créte,  elle 
a  en  virón  qulnze  lignes  de  hauteur  dans  Ja  partie  poílérieure , 
£c  feulertient  la  moilie  de  cette  hauteur  fur  le  devant;  les  apo- 
phyfes  tranfverfes  íbnt  beaucoup  plus  grofíes  que  dans  le  cheval, 
el  les  s'éiendent  en  amere  Se  en  avant  dans  la  troifiéme  6c  dans 
ia  quatriéme  vertebre,  dans  la  cinquiéme  la  b ranche  fupérieure 
de  lapophyfe  tranfverfe  eft  un  peu  en  arriére,  ¿k  Hn  ferien  re 
un  peu  en  avant ;  celles  de  la  llxicme  s  etendent  en  haut  &  en 
bas;  lapophyfe  de  la  feptiéme  na  quune  Teule  branche.  H  y 
a  des  apophyfes  inférieures,  comme  dans  le  cheval,  excepté 
dans  la  íepüéme  vertebre,  oü  il  n'y  en  a  point  du  tout,  &  celíe 
de  la  fixiéme  efl  tres-petite ;  cette  vertebre  na  point  d apophyfe 
poílérieure  inferieure  diílinguce  de  la  branche  ínferieure  de 
Tapophyfe  tranfverfe,  comnie  dans  le  cheva! :  le  cou  du  fqueletle 
du  taureau  a  quatre  pouces  &  demi  de  circonfcrence  prife  íur  Ja 
cinquiéme  vertebre,  qui  eft  iendroit  le  plus  gros,  car  il  na 
quenviron  un  pied  á  iendroit  de  la  feconde.  11  paroít,  par  la 
grandéur  des  apophyíes  des  vertebres  du  cou ,  qu  il  doit  étre 
beaucoup  plus  fort  que  celui  du  cheval. 

La  portion  de  la  colonne  vertébrale,  quí  efl  compoíee  des 
vertebres  dorfales,  a  deux  pieds  un  pouce  de  longueur ;  íi  #y  & 
treize  vertebres  &  treize  cotes;  ees  vertebres  reffemb'ent  á  celles 
du  cheval ,  cependant  la  premiére  apophyfe  épineuíe  (T)  efl  á 
proportion  beaucoup  plus  íongue  que  dans  le  cheval  ,  elle  aun 
demi-pied  de  hauteur;  la  feconde  (V)  &  Ja  troifiéme  (X)  ont 
fix  pouces  &  demi,  la  quatricuie  (Y)  Se  Ja  cinquiéme  (2j) 
nont  que  fix  pouces  trois  iignes,  les  autres  diminuent  peu  á 
peu  jufqua  Ja  derniére  (a)f  qui  n'a  que  deux  pouces;  la  pre- 
miére a  jufqu'á  feize  Jignes  de  largeur,  les  autres  íont  moins.  . 
larges ,  fur-tout  Jes  derniéres  ,  de  forte  que  ia  oiuiéme  (b),  qui  \ 
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eft  la  plus  étroite  de  ton  tes,  na  q-uun  deim-pouce  de  largeur  á 
fa  partie  fupéríeure;  mais  la  derniére,  qu¡  eft  la  plus  courte ,  á 
díx  íígnes  de  largeur  á  lendroít  Je  plus  ctroit :  toutes  ees  apo- 
phyíes  íbnt  plus  ou  moins  inclinces  en  arriére,  excepte  Jes  deux 
derníéres  qui  font  preíque  perpendiculaires ;  le  corps  des  pre- 
mieres vertebres  a  environ  1111  potice  &  demi  de  longueur,  les 
autres  font  plus  longues ,  de  forte  que  les  derníéres  ont  juíqua 
un  pouce  neuf  ligues ;  ia  face  amérieure  eft  convexe  ¡  Se  la 
pofterieure  concave* 

lí  y  a  huit  yraies  cotes  &  cinq  faufies ;  les  premieres  (c) 
des  vraies  cotes  ont  huit  pouces  de  longueur,  ella  nont 
que  peu  de  courbure;  la  bafe  du  triangle  quelies  formen t  n\i 
que  trois  pouces  trois  ligues  de  longueur,  &  la  hauteur  du 
triangle  efl  d  un  demi-pied  depuis  l'extrémhé  inférieure  des  cótes 
jufqiuiu  corps  de  la  premiére  vertebre ;  les  plus  longues  des 
cótft  íbnt  la  huitiéme  (d),  ja  neuvieme  &  la  dixieme ,  elles  ont 
environ  un  pied  &  demi ;  les  plus  íarges  ont  jufqu  a  un  pouce 
liuit  lignes  dans  leurs  parties  moyenne  &  inférieure ;  les  autres 
font  beaucoup  plus  ctroites,  elles  n' ont  qu  environ  neuf  lignes 
dans  quelques  endroits ;  la  partie  inférieure  t [es  deux  premie-res, 
míe  de  chaqué  cote,  a  jufqu 'á  un  pouce  neuf  ligues  de  largeur; 
toutes  les  cótes  font  minees. 

'Le  fternum  ( e)  du  taureau  eft  nioins  apkti  fur  les  cotes 
j)ar  le  haut,  plus  íarge  par  le  basf  &  moins  convexe  en  devant 
fur  fa  longueur  que  ceku  du  cheval ;  il  eft  compofe  de  íept  os 
&  il  a  quatorze  pouces  &  demi  de  longueur:  fe  premier  os  eft 
apíatl  fur  les  cotes,  il  a  deux  pouces  trois  lignes  de  longueuiv 
environ  un  pouce  dix  lignes  de  largeur  de  dévant  en  arriérev 
&  fix  lignes  dxpaiffeur  dans  le  milieu ;  le  fecond  os  eft  \Avs 
courtj,  á  pett  prés  auífi  large,  imi$  pliís  tpais  que  le  premier* 
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fur-tout  k  ía  partie  poftérieure  ;  ie  troiñéme  eft  prefque  auffi 
long  que  le  premier,  mais  un  peu  nioins  épais  &  beaucoup  plus 
large,  ííir-tout  á  ía  partie  pofteneure,  qui  eft  plus  large  que 
lantérieure  &  qui  a  en  virón  deux  pouces  huit  ligues :  le  qua- 
triéme  eft  á  peu  prés  de  la  ménie  figure  que  le  Eroifiéme,  mais 
il  eít  plus  minee  Se  plus  large  á  ía  partie  poftérieure;  ie  cin- 
quieme  retiemble  au  quatriéme  t  mais  il  eft  plus  large  &  plus 
minee  ;  ía  partie  poftérieure  a  trois  pouees  quatre  ligues ;  cet  os 
na  que  neuflignes  depailTeur  dans  le  milieu;  celle  du  fixiéme 
n eít  que  de  huit  ligues;  fa  figure  eft  á  peu  prés  retemblante 
á  celle  du  cinquiéme  en  pofition  contraire,  car  ía  partie  amé- 
rieure  a  trois  pouces  neuf  ligues  de  krgeur,  &  la  poftérieure 
eft  un  peu  nioins  large  :  le  íeptiéme  os  na  que  cinq  ligues 
d  epaiíleur ,  mais  il  a  deux  pouces  quatre  ligues  de  longueur, 
deux  pouces  de  iargeur  en  .avant,  Sí  íeuíement  un  pouce  trois 
lignes  en  arriére:  le  cartilage  xiphoide  (f)  eít  bffifié,  il  #un 
demi-pied  de  longueur ;  &  il  eft  terminé  en  avant  par  deux  bran- 
ches  qui  tiennent  au  dernier  os  du  fterniun,  &  qui  ont  chacune 
prés  de  deux  pouces  de  longueur* 

Les  deux  premieres  cotes  sarticulent  avec  la  partie  antérieure 
du  premier  os  du  fternum ,  Ies  deux  íecondes  entre  le  premier 
Se  le  feeond  os ,  les  troifiémes  entre  ie  íeeond  &  le  troifiénie 
os,  &  airríi  de  fuite  jufquau  íeptiéme  os  ;  les  íeptiémes  cotes 
sarticulent  entre  cet  os  &:  le  cinquiéme,  &  les  huitiémes  coles 
avec  le  fixiéme  os* 

Les  vertébres  íombaires  íont  au  nombre  de  üx  (g,  hfir  l  m,n ); 
elles  refleniblent  á  la  demiére  des  dorfales  pour  le  corps  &  pour 
les  apophyíes  épineufes :  celíes  des  deux  premieres  vertébres 
Iombaires  ont  environ  deux  pouces  de  hauteur ,  les  autres  íonS 
pkí  counes,  k  derniere  na  qu'wi  pouce  &  demi,  mais  elics 

íoiit 
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íbiit  toutes  fort  larges,  fur-tout  ceííes  de  la  íeconde  &  de  fa 
troiíiéme  vertebre,  qui  ont  juíqua  deux  pouces  de  largeur  á 
íextrémité;  k  derniére  eít  la  plus  étroite,  elle  na  qu  en  virón 
un  pouce.  La  longueur  des  apophyfes  accefíoires  eft  de  quatre 
pouces  dans  ia  troifiéme  &  k  quatriéme  vertebre,  ees  ajx>T 
phyíes  ont  juíqua im pouce  íept  ligues  dans  Ies  endroits  Ies  píus 
larges;  celíes  des  autres  vertebres  font  moius  longues,  íür-tout 
dans  la  premiére  Se  dans  la  derniére;  le  corps  de  toutes  ees 
vertebres  a  environ  un  pouce  neuf  ligues  de  longueur. 

Los  faerum  retiemble  beaucoup  á  celui  du  cheval,  il  ne 
paroít  que  conime  une  continuation  de  la  colonne  vertébrale; 
cet  os  a  huit  pouces  &  deini  de  longueur ,  &  fix  pouces  trois 
iignes  á  ion  extrémité  antérieure,  mais  cette  extrémité  ne  fait 
pas  un  are  concave  en  devant,  comme  dans  le  cheval,  au  con- 
traire  íe  corps  de  la  premiére  vertebre  déborde  en  avant ,  de 
niéme  qiie  Ies  apophyfes  articulaires  antérieures ;  i[  a  quatre 
trous  de  chaqué  cóté,  Se  il  paroít  compofé  de  cinq  faufíes  ver- 
tebres, qui  ont  chacune  leur  apophyfe  épineufe;  mais  les  quatre 
premieres  (o)  font  preíque  entiérement  fondees  les  unes  avec 
Ies  autres,  elíes  ont  environ  un  pouce  &  demi  de  hauteur;  la 
derniére  (p)  eft  bien  ieparée  &  na  que  neuf  ligues  de  Iongueur 
&  un  pouce  trois  ligues  de  largeur  á  fon  extrémité :  toutes  ees 
apophyíes  íbnt  inclinées  en  arriére;  Iextrémité  de  los  facruni 
na  que  deux  pouces  neuf  ligues  de  largeur. 

Ii  ny  a  que  treize  fauífes  vertebres  dans  la  queue  (q  r)  du 
íquelette  que  nous  décrivons ,  mais  fea  ai  conipté  dix  -  huit 
dans  des  embryons;  les  fept  premieres  du  íquelette  dont  il 
sagit  ont  une  apophyfe  épineufe ,  deux  apophyfes  de  chaqué 
cote  &  deux  en  deílbus;  ees  fauíles  vertebres  diminuent  peu 
a  peu  de  groíleur;  la  derniére  na  que  quatorze  ligues  de 
Tome  /K  Vuu 
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longueur  &  trois  ligues  de  díame tre  á  lendroit  le  plus  minee. 
La  croupe  des  taureaux  eft  bien  difíérente  de  celle  des 
chevaux,  auffi  ies  pañíes  poftérieures  du  baflin  difierent  pour 
la  figure  Se  la  pofition  daos  ees  deux  animaux;  cependant  Ies 
ps  des  hanches  (f)  font  a  peu  prés  fembíabíes  dans  fun  &  dans 
iautre ,  chacun  de  ees  os  forme  dans  le  taurean  une  forte  de 
triangle,  dont  Ja  bafe  eft  en  haut;  elle  a  envíron  íix  pouces 
huit  ligues  de  longueur,  elle  eft  convexe  en  avant  &  échancrée 
dans  le  milieu;  íangle  externe  (i),  au  lien  detre  tronqué, 
comme  dans  fe  cheval,  préíente  une  groífe  tubérotitc  qui  eft 
fort  apparente  dans  Ies  vaches  maigres;  Tos  a  huit  pouces  de 
hauteur  deptiis  le  miüeu  de  la  cavité  cotyíoi'de  jufquau  milieu  de 
I edhanerure  de  la  bafe ,  &  neuf  pouces  ü  on  va  jufqua  I  extré- 
mi  té  de  Iangle  externe;  Tínteme  eft  d  un  pouce  nioins  éloigné 
de  la  cavité  cotyíoi'de:  dans  de  cheval  on  ne  trouve  pas  cette 
difference.  Le  corps  de  Tos  de  la  hanche  du  taureau  eft  effilé  , 
il  na  pas  plus  dun  pouce  &  demi  de  largeur  á  deux  pouces 
huit  ligues  au  deíTus  de  la  cavité  cotyioi'de,  il  s'élargit  en  deíTus 
&  en  deífous ;  Félargiflenient  du  deífous  eft  á  proportion  plus 
étendu  que  dans  le  cheval  f  ce  qui  fait  que  la  figure  de  cet  os 
eft  píus  irréguliere ;  la  cavité  cotyloíde  a  prés  de  deux  pouces 
de  diamétre. 

Les  os  ifchions  (u)  font  encoré  plus  gros  dans  le  taureau  que 
dans  le  cheval, "la  branche  qui  repréfente  le  corps  de  los,  au 
lieu  detre  cylindrique,  comme  dans  le  cheval,  a  en  virón  deux 
pouces  de  largeur  de  haut  en  has,  &  feuíement  huit  iignes  á 
lendroit  le  plus  c'pais ,  &  trois  pouces  trois  ligues  de  longueur 
depúis  le  hord  poftérieur  de  la  cavité  cotyíoi'de  juííju  a  1  extré- 
mitc  poftéríeure  du  trou  ovalaire ,  fépine  eft  plus  arrondie  que 
dans  le  chaval ;  Ies  vraies  branches  des  os  ifchions  font  unies, 
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¿k  n  en  foraient  qu  une  qui  a  un  pouce  &  demi  de  Iargeur  dans 
íe  miüeu;  Ies  cótés  extérieurs  íbnt  partie  da  trou  ovabire;  Ies 
tubérofités  des  05  íbnt  auñi  minies  &  formen t  une  eípcce  de 
gouttiere  qui  a  environ  quatre  pouces  Se  demi  de  longueur 
depuls  Fextrémité  poftérieure  do  trou  ovaluire  jufqua  lexírcniité 
de  celte  gouttiere,  qui  eñ  furmontce  de  chaqué  coíé  par  une 
groffe  tubérofité  placee  au  de  flus  de  I  epine;  Ja  gouttiére  a  quatre 
pouces  deux  ligues  de  Iargeur  dans  íe  milíeu,  6c  environ  deux 
pouces  neuf  ligues  de  profondeur ;  1  extrcmltc  poftérieure  efl 
echan  cree  de  deux  pouces  quatre  ligues  de  profondeur  ,  6c  les 
deux  extrémités  de  iecliancrure  font  á  quatre  pouces  &  demi 
de  diílance  meíurée  de  dehors  en  dehors;  íes  bords  extérieurs, 
ou  pluftót  fupérieurs  fxj  de  la  gouttiére,  íont  beaucoup  plui 
concaves  que  dans  le  cheval. 

Les  os  pubis  (y)  íont  á  pea  prés  comme  dans  le  cheval :  íes 
trous  ovalaires  ont  trois  pouces  trois  ligues  de  devant  en  arriére, 
&  deux  pouces  une  ligue  de  Iargeur  dans  íe  miüeu;  Je  baííiu  (jj 
a  cinq  pouces  de  íargeur  &  auffi  cinq  pouces  de  hauteur. 

L'onioplate        du  taureau  a  une  figure  triangulaire,  comme 

celle  du  cheval,  mais  le  triangle  qu  elle  forme  eft  plus  régulier, 

parce  que  les  cotes  íbnt  moins  concaves  Se  que  lapophyíe 

coracoide  eft  moins  faiílante ;  on  ny  diftingue  pas  deux  émi- 

nences,  comme  dans  íe  cheval ;  la  cavité  gléuoide  a  environ 

deux  pouces  de  diamétre;  la  longueur  de  l  omoplate  depuis  le 

bord  antérieur  de  la  cavité  gléuoide  jufqu  á  la  bafe  de  i  'os  eíl 

de  douze  pouces  &  demi ;  la  bafe  de  i  oniopíate  a  íix  pouces 

&  demi  ;  iangle  antérieur  eíl  plus  moufíe  que  I extérieur ,  au 

contraire  de  ce  qui  fe  trouve  dans  íe  cheval ;  le  cote  poftérieur 

a  onze  pouces  &  demi  de  longueur  depuis  fextrémité  de  la 

bafe  jufqu  au  bord  poftérieur  de  h  cavité  gléuoide  ;  le  cote 

Vuu  ij 
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antérieur  a  onze  ponces  &  demi  depuis  l'angle  antérieur  jufqu au 
bout  de  la  tubérofué:  lomoplate  na  que  deux  pouces  de  íargeur 
a  deux  ponces  au  deffiis  du  bord  antérieur  de  ia  cavilé  gléuoide; 
ceít  á  cette  hauteur  que  commence  í'épine  de  loniophle,  ceft 
aufli  á  ce  commencenient  quelle  eft  ie  plus  élevée,  elle  a  un 
pouce  6c  denií  de  bauteur ,  enfuiie  elle  setend  jufqu  a  la  bafe 
en  sabaiííant  infeníiblement  jufquau  niveau  de  cene  bafe;  lepine 
ne  iaifTe  qu  en  virón  un  quart  de  1  etendue  de  lomoplate  á  fon 
cóté  intérieur,  &  trois  quarts  á  lextérieur. 

Lliumerus  (2 )  du  taureau  a  dix  pouces  Se  demi  de  lon- 
gueur,  8c  cinq  pouces  de  circonfcrence  á  lendroit  ie  plus  petit; 
ia  tete  a  en  vi  ron  deux  pouces  &  demi  de  diametre ,  mefuré 
en  ligue  droite;  elle  eft  environnée  en  devant  &  un  peu  fur  fes 
cotes  de  trois  apophy fes,  dqnt  deux  íont  placees  en  dedans  & 
fa  troiíiéme  en  dehors  ;  celle- ci  eft  auffi  grofle  que  íes  deux 
autres  priles  enfernble,  ii  ríy  a  qu'une  grande  gouttiére  qui  le 
trouve  entre  fes  deux  apophyfes  internes  ;  ou  voit  une  tube'- 
roíité  au  deífous  de  í'apophyfe  du  milieu,  &  une  autre  tubérofité 
un  peu  plus  bas  &  au  cóté  extéríeiir  de  la  premiére ;  la  feconde 
correfpond  á  celle  qui  íe  trouve  au  méme  endroit  de  rhunierus 
du  cheval  ;  ¡a  partie  fupérieure  de  1  os  a  quatre  pouces  trois 
ligues  d'cpaiíleur  &  trois  pouces  dix  ligues  de  Iargeur,  le  miüeu 
du  cotps  de  los  a  cinq  pouces  &  demi  de  circonfcrence  ;  la 
partie  inférieure  refiembíe  aílez  á  celle  de  i'humerus  du  chevaf, 
fi  ce  n  eft  que  la  cavité  qui  rec^oit  1  olécrane  eft  moins  tournée 
en  dehors  &  moins  étroite,  &  que  les  bords  des  poulies  íont 
plus  éievés  que  dans  le  cheval ;  cette  extrémité  a  trois  pouces 
de  largeur,  &  deux  pouces  neuf  iignes  depaiíleur  fur  ie  cóté 
inféríeur. 

Los  du  ecude  (¿fj  eft  foudé  derriére  ios  du  rayón ,  il 
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sámincít  én  deícendant  derriére  cet  os  jufqu aux  os  di\  carpe : 
í'apophyfe  de  tolécrane  a  trois  pouces  &  demi  de  hauteur,  deux 
pouces  quatre  ligues  de  iargeur  á  lextrémité,  6c  íeuiement  un 
demi-pouce  d epaifíeur  á  lcndroit  íe  plus  minee ;  elle  n  eft  pas 
auíTí  concave  en  dedans,  ni  auífi  convexe  en  dehors  que  dans 
le  cheval  :  i  os  du  coude  ne  lonche  los  du  rayón  qn  aux  cíeux 
exí  remites ,  linter  vaile  qui  les  fépare  eft  plus  large  á  en  virón 
Un  pouce  &  demi  au  deffous  de  iextrémité  fupérieure  de  los 
dn  rayón,  ce  qui  correfpond  au  trou  qui  efl:  au  mime  endroit 
dans  le  cheval :  1  os  du  coude  du  taureau  a  environ  neuf  ligues 
de  iargeur,  &  quatre  ligues  á  lendroit  le  plus  epais. 

Los  du  rayón  ($)  a  dix  pou ees  de  íongueur,  mefuré  fur  fe 
cote  intérieur  qui  efi  le  plus  long,  parce  que  la  partie  inférieure 
de  los  eft  plus  alongée  de  ce  coté  que  du  cote  extérieur ;  íl  eft 
concave  fur  la  Iongueur  de  fa  face  poftéríeure,  mais  l'antérieure 
neft  pas  convexe,  íl  ce  neft  un  peu  dans  le  bus;  lextrcmíté 
fupérieure  de  1  os  du  rayón  efl  auífi  large  á  proporción  que  dans 
le  cheval;  elle  a  trois  pouces  de  Iargeur,  un  pouce  &  demi 
depaiííeur  du  cote  mtérkur,  &  íeuiement  un  pouce  fur  le  cote 
extérieur;  cet  os  efl;  plus  large  quepáis,  ía  face  poftérieure  eft 
plus  píate  fur  ía  Iargeur,  &  lanLcrieure  efl:  un  peu  convexe,  ií 
a  un  pouce  &:  demi  de  Iargeur  dans  le  nülieu  &  onze  ligues 
depaiííeur;  fextrémité  inférieure  eft  terminée  de  chaqué  cote 
par  une  apopliyfe  flyíoTde;  cette  extrémité  a  trois  pouces  de 
iargeur  Si  un  p^uce  cinq  ligues  a  lendroit  le  plus  épaís,  qui 
eft  le  milieu* 

Le  fémur  (6)  a  treize  pouces  de  Songuear,  y  coniprls  íe 
grand  trochanter,  le  coa  de  la  tete  neft  pas  mieux  marqué  que 
daiii  ie  cheval,  la  tete  a  un  pouce  huit  iig.ies  de  diamélre;  fe 
grand  trochanter  paroít  plus  gres,  moios  ¿levé  5c  pius  ú[ú$ 
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que  daijs  le  chaval;  íe  petit  trochaiiter  eft  auffi  nioins  íaillant; 
H  ny  a  point  dapophyfe  au  cote  oppofé;  cet  os  nefl  pas 
courbe,  on  ny  recomió!  t  pas  mieux  les  trois  faces  que  dans  le 
chaval,  il  a  cinq  pouces  de  diamétre  dans  le  milieu;  fexta> 
mité  inferieure  reffemble  á  celle  du  chevaí ,  elíe  a  trois  pouces 
trois  ligues  de  íargeur,  &  cinq  pouces  á  fendroit  le  plus 
épais» 

Les  rotules  (y)  íont  terminées  en  pointe  par  le  bas,  elíes 
ont  deux  pouces  &  demi  de  longueur,  deux  pouces  moins  une 
ligue  de  fargeúr,  &  quatorze  lignes  el  lendroit  le  plus  épais;  la 
face  antérieure  eft  fort  ¡niégale,  le  cote  intérieur  ne  forme  point 
dangle  comrae  fextérieur. 

Le  tibia  (8)  du  taureau  eft  aílez:  reflemblant  a  celui  du 
chevaí,  il  a  treize  pouces  de  longueur,  iextrémité  fupérieure  a 
Ies  bords  plus  faillans,  iepine  efl;  plus  elevee,  mais  ií  ny  a 
point  de  gouttiére ;  la  tete  du  tibia  a  trois  pouces  neuf  ligues 
de  íargeur,  &  environ  trois  pouces  deux  lignes  á  lendroit  ie 
plus  épais,  le  corps  de  los  eft  triangukire,  conime  celui  du 
cheval ;  il  a  quatre  pouces  quatre  iignes  de  circonférence  á  íá 
partie  moyenne  inferieure;  fextrémité  inferieure  eft  á  peu  prés 
femblable  á  celle  de  los  du  cheval,  quoique  íes  maíléoíes  foient 
moins  cievées,  elle  a  deux  pouces  cinq  ligues  d'une  malléole  á 
fautre,  &  un  pouce  neuf  lignes  depaiffeur  au  cóté  intérieur 
qui  eft  íe  plus  épais.  Je  nai  point  vü  de  peroné  ni  auaine  épine 
qué  fon  pút  rapporter  au  peroné ,  comme  dans  le  chevaL 

Le  carpe  ($}  du  taureau  11  eft  compofé  que  de  üx  os  dif- 
pofés  en  deux  rangs;  il  y  en  a  quatre  dans  le  premier,  comme 
dans  le  cheval,  &  íeulement  deux  dans  le  fecond:  nous  íommes 
encoré  obíigés  de  comparer  Ies  os  du  carpe  &  du  taríe  da 
tamban  á  ceux  de  fhomme,  comme  nons  lavons  dé/á  fait  pour 
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le  carpe  &  le  tarfe  da  cheval,  parce  que  ees  os  font  mieux 
con  ñus  dans  fhomihe  qiteáp^  aoéun  des  animaux.  Ota  p®u$< 
roit  trouver  entre  Ies  os  du  premier  rang  du  carpe  du  taureau 
&  ceux  de  fhomme,  á  peu  pies  les  mémes  rapports  de  figure 
&  de  fituation  qui  ont  été  obfervés  dans  la  deícription  día 
carpe  du  cheval,  fur-tout  pour  la  poíítíon  de  los  du  taureau , 
qui  correfpond  á  los  pififorme;  mais  cetix  du  fecond  rang  ne 
reflembjent  pas  méme  á  ceux  du  cheval,  ils  font  larges  &  piafe, 
8c  Tinterne  eft  plus  grand  que  1  externe. 

II  y  a  üx  os  dms  le  taríe  fio)  du  taureau,  comme  dans 
celui  du  cheval»  mais  ils  ne  font  pas  diípoíes  de  la  minie 
fafon  dans  íun  8c  dms  lautre  de  ees  animaux;  des  ííx  os  du 
tarfe  du  taureau  il  n  y  en  a  que  cinq  qui  correfpondent  á  ceux 
do  taríe  du  cheval,  íe  fixíéme  eít  place  au  deffous  de  la  partle 
extérieure  &  inferieure  du  tibia  á  cóté  de  laftragal,  &  fur  la 
partie  inférleure  du  calcaneum,  á  peu  prés  comnie  lextrémité 
inferieure  du  peroné,  que  Ion  appeííe  dans  Fhomnie  ía  maíléok 
externe;  le  calcaneum  du  taureau  &  laftragal  reíTembient  beau- 
coiip  á  ees  mémes  os  vüs  dans  le  cheval;  mais  los  aoquel  on 
pourroit  donner  le  nom  de  fatphoide  dans  le  taureau ,  parce 
quil  eft  place  íous  iaílragaí,  setend  aufli  fous  le  calcaneum, 
&  tient  par  conféquent  la  place  du  fcaphoíde  &  du  cuboíde 
relativement  á  i'hornme :  reílent  deux  os  dans  le  taureau ,  qui 
font  prefque  íetnblables  a  ceux  du  tarfe  du  cheval  que  nous 
avons  comparés  aux  os  cuneiformes  du  tarfe  de  fhomme- 

Le  calcaneum  a  quatre  pouces  neuf  íignes  de  longueur,  quinze 
iignes  de  largeur ,  &  feulement  neuf  ligues  á  fendroit  le  plus 
minee;  l'os  cuneiforme  8c  Iefcaphoide  prisenfemble,  ont  treize 
ligues  de  hauteur. 

Les  os  des  canora  font  íiUomiés  fur  íeur  longueur  dans  la  face 
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de  devant  par  une  gouttiére,  qui  eft  plus  profonde  fur  Ies  canona 
des  jambes  de  derríére  que  fur  ceux  des  jambes  de  devant. 

Les  canons  (11)  des  jambes  de  devant  ont  íept  pouces 
deux  iignes  de  longueur,  feize  ligues  de  largeur  dans  le  milieu, 
&  envlron  deux  pouces  quatre  ligues  á  chaqué  extrémité, 
cependant  Iniféneure  étoit  un  peu  plus  large  que  ía  fupérieure; 
le  milieu  du  corps  de  ios  a  onze  íignes  dcpaifleur,  &  les 
extrémités  quatorze  íignes  aux  endroits  Ies  plus  épais ;  la  partie 
voifine  de  lextrénilté  inféríeure  na  que  onze  íignes. 

Les  canons  (12)  des  jambes  de  derríére  ont  huit  pouces 
de  Iongueur,  un  pouce  de  largeur  dans  le  milieu  de  los,  un 
pouce  neuf  íignes  á  I'ext remite  fupérieure,  &  deux  pouces  deux 
ligues  a  rinférieure ;  le  milieu  du  corps  de  los  a  quatorze 
Iignes  depaiíTeur  priíe  fur  le  bord  intéríeur  de  la  gouttiére  qui 
eft  le  plus  elevé;  iextrémité  fupérieure  a  un  pouce  íept  Iignes 
d  epaiíleur ,  &  íinférleure  íeulenient  quatorze  ligues;  la  partie 
voifine  de  cette  extrémité  na  qu'un  pouce. 

II  y  a  dans  le  taureau,  derríére  chacun  des  os  des  canons; 
au  cote  fupérieur  &  extérieur  dans  les  jambes  de  devant,  & 
au  cote  fupérieur  &  intérieur  dans  celles  de  dcrriére,  un  petit 
os  qui  n  avoit  que  neuf  ligues  de  longuera*  dans  les  jambes  de 
derríére,  &  un  pouce  dans  celíes  de  devant,  felón  les  obíerva- 
tions  que  jai  faites  Hir  deux  íujtts  frais ,  car  ees  petits  os 
manquent  dans  le  fquelette  dont  il  sagit  ici;  iís  n&  sarticulent 
pas  avec  Ies  os  du  carpe  ni  avec  ceux  du  taríe,  cependant  on  peut 
juger  par  leur  fituation  &  par  leur  figure,  qu'ils  correípondent 
aux  épines  des  os  des  canons  du  cheval;  niais  on  ne  trouve  pas 
dans  Ies  os  des  canons  du  taureau  Ies  mémes  rapports  que  dans 
ceux  du  cheval,  relativement  aux  os  du  métacarpe  &  du  niéta- 
taríe  des  anünaux  á  cinq  doigts. 

Les 
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Les  os  des  premiéres  phalanges  (s  jj  de  tous  Ies  pieds,  ont 
un  pouce  onze  lignes  de  Jongueur,  leur  extrémité  fupérieure  a 
quinze  lignes  de  iargeur  daos  les  picds  de  derriére,  &  feuie- 
ment  quatorze  dans  les  pieds  de  devant;  i'extremité  inferieure 
a  quatorze  ligues  de  Iargeur  dans  Ies  os  intérieurs  des  jambes  de 
derriére,  &  íeulement  un  pouce  dans  Ies  os  extérieurs :  cette 
Iargeur  efl  aufli  d  un  pouce  dans  tous  Íes  os  des  premiéres 
phalanges  des  pieds  de  devant,  &  celle  du  corps  de  ios  de 
dix  lignes;  Ies  os  extérieurs  des  jambe*  de  derriére  ont  la 
méme  Iargeur,  mais  les  intérieurs  ont  un  pouce  de  large; 
tous  ees  os  ont  neuf  lignes  d'épaiffeur  au  deflüs  de  leur  extré- 
mité  inférieure,  á  Jendroit  le  plus  minee* 

II  fe  trouve  derriére  larticulation  de  chacun  des  os  des  pre- 
mieres phalanges  avec  ios  du  canon,  deux  os  íeíamo'ídes,  de 
figure  fort  irréguliére;  ainfi  il  y  a  quatre  os  féfamoides  dans 
chaqué  píed  du  taureau,  deux  á  chaqué  doigt. 

Derriére  chaqué  paire  dos  íeíamoides  íont  places  deux 
autres  ofíelets ,  dont  fun  eíl  trés  -  petit  ,  le  plus  gros  touche 
aux  parois  intérieures  de  lergot;  le  tendón  du  mufele  fíéchif- 
íeiur  du  doigt  paíle  entre  Ies  os  íeíamoides  6c  les  ofíelets  de 
fergot. 

Les  os  des  fecondes  phalanges  {14)  ont  environ  quatorze 
ligues  de  íongueur  dans  tous  Ies  pieds,  ieur  Iargeur  eít  de  dix: 
lignes  &  lepaifleur  de  onze  lignes  dans  les  endroits  Ies  plus 
minees  Se  Ies  plus  ctroits. 

La  derniére  phaiange,  qui  efl  renfermee  dans  le  fdbot(ij), 
a  un  pouce  dix  lignes  de  Iongueur,  dix  ligues  a  tendroit  le 
plus  large,  &  un  pouce  neuf  lignes  á  Iendroit  ie  plus  épais. 

II  y  a  derriére  larticulation  de  Tos  de  la  troifiéme  phaiange 
de  chaqué  doigt  avec  los  de  la  feconde  phalange,  un  os  de 
Tome  IV*  Xxx 
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forme  irréguliere,  qui  correfpond  á  los  de  ia  noix  du  cheval, 
quoiqu  i  1  en  difiere  pour  la  figure. 

On  trouve  dans  ie  coeur  du  boeuf,  au  deílbus  de  la  valvule 
figmoide  qui  eít  derriére  loreiliette  droite,  un  os  obiong  qui 
fuit  la  courbure  de  lauree  du  ventricule  gauche,  &  un  autre 
os  plus  petit»  mais  á  peu  prés  de  ménie  figure  que  le  premier, 
á  1  entrée  du  méme  ventricule  au  defíbus  de  la  vaivule  figmoide 
qui  eft  derriére  loreiliette  gauche;  ie  grand  os  du  coeur,  pris 
dans  un  fujet  de  grandeur  mediocre,  avoit  deux  pouces  trois 
lignes  de  longueur  mefurce  fur  la  grande  courbure  de  los, 
environ  quatre  ligues  de  hauteur ,  Se  une  ligne  depaiíleur  fur 
la  plus  grande  partie  de  ía  longueur;  le  petít  os  n avoit  quJen- 
virón  un  demi-potice  de  longueur* 

Cornme  les  animaux  á  pied  fourchu  font  plus  nombreux 
que  les  folipédes  f  &  que  nous  en  avons  encoré  plufieurs  á 
décrire,  nous  ne  pta^ons  pas  á  la  fuite  de  Ja  deferiptíon  du 
taureau  Ies  refíexions  que  nous  avons  á  faire  fur  le  caraílére  de 
pied  fourchu,  quoique  nous  ayons  fait  mention  du  caraílére 
de  foíípéde  immédiatement  aprés  avoir  décrit  le  cheval :  ce  ne 
lera  done  qu  aprés  avoir  donné  ía  deícríption  de  plufieurs  ani- 
maux á  pied  fourchu,  que  nous  examinerons  en  quoi  confifle 
ce  caraftere ,  quelle  efl  ía  valeur ,  &  quel  rapport  il  a  avec  le 
caraélére  de  folipéde  &  avec  celui  de  fiíTipéde. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  PARTIE  DU  CABINET 

qui  a  ravport  a  VHiftoire  Naturelle 

D  U  TAUREAU 

N.°    C  D  X  X  X  V  I  I. 

Sédiment  de  la  liqueur  de  Vallantóide  de  taureau. 

Cette  piéce  eft  confervée  dms  í'efprit  de  vin. 

N.°    C  D  X  X  X  V  I  II. 

F&tus  de  taureau. 

Le  corps  eft  courbé  t  de  forte  que  1  cpine  eft  convexe  iur  ía 
longueur;  cet  embryon  a  deux  pouces  cíe  longueur  mefurée 
feion  la  courbure  depuis  le  Jbmmet  de  la  tete  juíqu'a^iVnus ;  la 
tete  a  quatre  ligues  de  longueur  mefurée  en  ligne  droite  depuis 
le  bout  du  muffle  jufquaii  milieu  du  fonimet  ,  &  un  pouce  de 
cfrconférence  priíe  á  f endroit  le  plus  gros ;  la  longueur  de  ía 
queue  eft  de  quatre  lignes;  les  jambes  de  dcvant  ont  qüátré 
lignes  de  longueur  depuis  ie  conde  jufqua  Jextréniité,  &  cedes 
de  derriére  ont  la  méme  íongueur  depuis  la  rotule  juíquau  bout 
dupied;  le  ventre  eft  fort  gros,  la  bouche,  íes  yeux,  le  pied 
fourchu  &  la  queue  font  bien  formes,  &c.  ce  foutus  eft  con- 
fervé  dans  i'eíprit  de  vin* 

Xxx  ij 


Description 
N.*   CDXXXI  X. 


Autre  finta  beaucoup  plus  grand  que  le  precedente 

On  reconnoít  fur  ce  foetus  Ies  marques  qui  déíignent  Ies 
aidroiís'oü  les  comes  devoient  fe  íormer  d.ins  k  fui  te;  on  voit 
Ies  mamelons  au  devant  du  ícrotum,  le  fiííon  tranfverfal  qui  eft 
autour  des  fabots,  &c.  ce  fuctus  eft  conferve  dans  lefprit  de 
vin,  comme  le  précédent. 

N.°    C  D  X  L. 

Les  quatfe  eflomacs  d'un  fie  tus  de  taureau. 

Ces  quatre  eftomacs  ont  été  remplis  d'efprit  de  vin,  &  ils 
reftent  plongés  dans  cette  liqueur;  ils  font  dans  leur  fituation 
natureüe  les  uns  relativement  aux  autres* 

N.°    C  D  X  L  L 

Les  prirtápaux  vaiffeaux  fangiúns  d*un  vean  injedés. 

Cette  piéce  a  élé  tiree  d  un  veau  tout  nouveau  né  on  trés~ 
pres  du  terme,  bn  y  voit  la  plus  grande  partie  de  la  trachée- 
artere3  defféchee,  avec  les  principales  ramifications  des  bronches; 
le  coeur  a  la  poime  en  haut,  il  eít  injeflé,  &  il  a  environ 
neuf  pouces  &  demi  de  circonfcrence  á  fa  bafe,  ía  poime  eft 
moufle,  on  y  voit  Jes  artéres  coronaires  injeltces  &  colorees 
en  rouge,  comme  tonies  les  autres  artéres  de  cette  piéce , 
&  íes  oreillettes  injeílées  &  colorees  en  b]eu,  comme  touíes 
Ies  veines;  on  reconnoít  bien  diftinílement  laorte  &  i'artére 
pulmonaire,  la  veine  cave  Se  les  veines  pulmonares.,  avec 
lorigine  de  leurs  principales  ramifications;  on  voit  laorte 
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de!cendante ,  &  la  bifurcation  des  iliaques  qui  forit  tronquees 
quelque  diílance  de  ieur  origine,  de  méme  que  íes  aunes 
artéies  qui  íorieut  de  laorle;  les  alteres  ombiÜcales  seíendent 
de  chaqué  cote  de  la  veíTie  juíqu'a  íombiüc,  on  Ies  a  coníer- 
vées  au  dehors  pour  £üre  voir  une  porlion  des  vaifíeaux  du 
cordón  ombilical;  louraque  eít  injeíte  &  coloré  en  bianc,  de 
méme  que  lombilic  &  la  veflic;  la  veine  du  cordón  ombílica! 
paííe  dans  i'ombilic  avec  Ies  artera  onibilicales  6c  louraque;  ía 
veine  ombilicaie  eíl  prolongée  juíque  dans  la  veine  perte,  dom 
on  a  exprimé  un  grand  nombre  de  ramifications,  de  méme 
que  celles  des  veines  hépatiques;  on  voit  aufli  la  veine  cave 
defeendante,  &  la  bifurcation  des  veines  iliaques* 

Cette  piéce  eíl  attaehée  fur  une  grille  de  bois  &  montee  fur 
des  íils  de  fer;  il  y  a  fur  la  méme  grille  deux  aulres  piéces, 
une  de  chaqué  colé  de  celie.  qui  vlent  deire  décrite,  e!les  íont 
de  méme  nature,  mais  elles  ont  été  tirces  de  foetus  beaucoup 
plus  jeunes.;  dans  celle  qui  eíl:  á  droite  ia  bafe  du  coeur  a 
en  virón  cinq  pólices  neuf  ligues  de  circonférence,  &  dans  celle 
qui  eft  á  gauche-  íeuíement  quatre  pouces. 

N.°  CDXLIL 

Rate  de  vean  injeñée  ¿f  confervée  dans  Vefprit  de  vin* 

Cette  rate  a  été,  pour  ainíl  diré,  décharnée  par  la  macé- 
ration ,  &  les  vaiíleaux.  íont  injertes  juíque  dans  Ies  petites- 
ramifieations. 

n.°  c  d  x  l  1 1  r. 

Rate  de  veau  injeñée  &  dejféchée*. 

L'artere  a  éié  injeílée  de  £19011  que  ion  voit  fe  petile» 

Xxx  iij- 
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ramifications ;  cet  afíemblage  de  vaifleaux  eft  étendu  fur  une 
portion  Je  íenveloppe  de  la  rate- 

N.°    CDXLI  V. 

Pañíes  dijjequées  fur  une  vache  monftrueufe. 

Cette  vache  a  été  vüe  en  1745  á  París,  oü  elle  mourut 
iannee  íüivante,  elle  fut  diíTéquée  par  M.  Sue,  Démonftrateur 
en  auatomie  á  I'Acadcinie  Royale  de  Peinture;  le  monftre 
dont  ii  sagit  avoit  les  quatre  jambes  á  lordinaire,  8c  une 
cinquiéme  placee  a  la  partie  fiipérieure  du  dos  entre  les  orno- 
plates,  &  attachée  par  des  lígameos  aux  vertebres  antérieures 
du  dos  &  aux  yertébres  poítérieures  du  cou;  cette  jambe  le 
recourboit  en  avant ,  &  portoit  prés  de  fon  extrémité  poflé- 
rieure  une  tumeur  de  la  groííeur  de  la  tete  dun  homme, 
recouverte  dun  poil  irés-court  &  trés-blanc;  cette  tumeur  étoií 
la  partie  du  monftre  qui  paroiífoií  la  plus  merveilíeufe,  parce 
qu  011  avoit  trouvé  moyen  de  lux  donner  quelque  refTemblance 
avec  une  face  humaine,  en  raíant  le  poil  ííir  un  eípace  ovale 
6c  proportjonné  á  i  etendue  du  viíage  dun  homme,  &  en  for- 
mant  dans  quelques  endroits  de  cet  eípace  des  émhiences  &  des 
enfoncemens  pour  marquer  des  apparences  du  nez,  des  yeux, 
de  la  bouche,  &c.  quelque  groíTier  que  füt  cet  artífice,  il 
íliffiloit  pour  attirer  le  peuple  toujours  avide  dn  merveilleux :  la 
tache  étant  moite,  M,  Sue  íouvrit  &  ne  dccouvrit  rien  de 
fingulier  dans  le  ventre  ni  dans  la  poitrhie,  fi  ce  n'eft  une 
pierre  dans  la  véílcule  du  fiel ;  cette  pierre  étoit  grofle  conirne 
fc  poing  &  dune  trés-beile  couleur  jaune;  aprés  avoir  eníevé 
la  peau  qui  recouvroit  la  íuineur,  que  Ion  avoit  vouiu  faire 
jaíler  pour  une  tete,  il  íe  trouva  des  pelotons  graiíTeux  dans 
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I'épaifleür  dun  kifte  renipli  dune  matiére  qui  reffembloit  en 
partie  a  du  fuif,  &  en  partie  á  de  la  lie  de  vin. 

On  conferve  au  Cabinet  Ies  os  de  la  cinquiéme  jambe , 
attachés  par  leurs  propres  ligamens,  &  quelques  portions  des 
vertebres  auxquelles  cette  jarabe  tient :  on  garde  auífi  les  os  de 
la  jambe  droite  de  devant,  pour  laire  voir  que  la  cinquiéme 
étoit  plus  courte  que  Ies  quatre  autres,  Ja  jambe  droite  a  deux 
pieds  dix  pouces  de  longueur  depuis  l'extrémitc  fupcrieure  de 
fhumerus  jüfqü'ati  bas  du  íabot ,  6c  la  cinquiéme  jambe  na  que 
deux  pieds  &  demi  de  longueur  mefurée  fur  fa  courbure ,  car 
cette  jambe  étoit  convexe  en  deíTus  Se  concave  en  deílous ;  dans 
la  pofition  oü  elle  fe  trouvoit  fur  íe  cou  de  la  vacbe  s  la  face 
poftérieure  étoit  en  deífous  &  l  antérieure  en  defíus;  il  paroít 
que  ceft  une  jambe  gauche  de  devant ,  cependant  ii  n  y  a  que 
les  doigts  &  1  os  du  métacarpe  qui  foient  bien  formés :  on  ne 
peut  pas  diflinguer  Ies  os  du  carpe,  parce  quils  font  recouveits 
par  des  cartilages  &  des  liganiens;  les  os  de  íavant-bras  font 
trés-difFormes ,  fur-tout  celui  du  coude ,  qui  eít  prefque  auííi 
gros  que  Tos  du  rayón  &  qui  na  point  dolécrane ;  Vos  qui  eíl 
au  deíTus  dd*ceux  de  lavant-bras  ne  reífemble  en  ríen  á  un 
humerus,  fi  ce  n'eft  par  la  longueur  &  par  la  grofleur :  la  loupe 
dont  íl  a  deja  été  jfait  mention  efb  attachée  par  un  fort  ligament 
a  la  face  inférieure  de  cet  os,  confidéré  dans  fétat  oü  ii  fe  trouvoit 
fur  le  cou  de  la  vache ;  la  tumeur  eft  pofée  du  cote  droit  f  fa 
figure  eft  ovale ,  elle  a  environ  un  pied  quatre  pouces  &  demi 
de  circón férence  fur  fon  grand  diamétre,  &  quatorze  pouces  Jfiir 
íe  petit;  la  membrane  qui  la. forme  eft  tran  (párente,  on  y  voit 
Ies  ímpreffions  auxquelles  on  attribuoit  la  reílemblance  d  une 
face  humaine,  &:  ií  paroít  quelle  avoit  auíli  été  reflerrée.  dans 
la  partie  antérieure,  pour  former  par  cet  étranglement  un  cou 
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&  un  menlonjau  refíe,  il  ríy  aurolt  ríen  (Fctonnant  quand  Ies 
inipreffions  &  í'étrangienient  feroíent  naturels,  &  ii  ny  auroit 
pour  cela  mam  rapport  entre  cette  tumeur  &  la  téte  dan 
homme. 

W     C  D  X  L  V. 

Os  de  ctzur  de  bceuf. 

II- y  en  a  deux ,  un  grand  Se  un  petit,  dont  il  *  éíé  £ut 
mention  dans  la  deícriptíon  du  Taureau* 

n*   C  D  X  L  V  I. 

Fierres  de  ¿a  véficule  du  fiel  d3un  heeuf 

Ces  pierres  ont  été  djvifées  en  plufieure  fragmens,  &  il  y  en 
a  de  deux  fortes,  Ies  uns  íbnt  dune  fubfknce  denfe  &  liíle, 
íls  ont  des  faces  concaves,  qui  femblent  avoir  été  formées  par 
ía  rencontre  dautres  pierres  rondes  ;  la  fu  bílance  des  autres 
fiugmens  eft  groffiére  &  inégale,  nm$  tous  íbnt  tres -friables, 
fort  iégers,  de  couleur  bruñe,  &  compofo  de  conches  concen- 
triques :  cette  matiére  eft  un  peu  amere  &  paroít  n  etre  que  du 
fiel  epaiffi. 

N.°     CDXLV  I  L 
Béjoard  du  rein  d'un  bceuf. 

Ce  bézoard  eíl  d'une  forme  á  pea  prés  ovoide ,  ion  grand 
díamétre  eíi  dun  pouce,  &  le  pelit  denviron  dix  lignes ; 
i  un  des  bouts  de  f  ovoVde  eft  lifíe  &  de  couleur  bkncheátie;  íe 
reíle  de  ce  bézoard  eíl;  hériííe  de  pointes  &  de  tubercules  de 
diferentes  figures ,  &  de  couleur  rouífeatre:  la  fub.  lance  Je  ce: te  ' 

pie, re 


/>  U     C  A  B  I  N  E  7\  537 

pierre  eft  Jure,  &  Manche  lorfquelle  efl  entamée ;  elle  peíe 
deux  gras  &  ioixanie-díx  grcúus. 

N.°  CDXLVIII. 

Egagropile  de  taureaiu 

Eile  eíl  prefque  ronde,  elle  a  environ  deux  pouces  Sí  demi 
Je  Jiamétre,  eile  eíl  encroútée  &f  Jiíle;  ion  ¿coree  a  éíé  enlev<5e 
dans  uíi  endroit  oü  011  voit  le  poÜ  dont  elle  eíl  compoíee 
intérieurenient  :  ion  poids  eíl  de  Jeux  onees  trois  gros* 

N.°     C  D  X  L  I  X. 

Egagropile  de  b&uf 

Cette  egagropile  eíl  June  figure  irréguliére,  maís  arronJie; 
qui  a  deux  pouces  ou  Jeux  pouces  cinq  ligues  de  Jiamétre;  eííe 
efl:  íaus  croúte  &  Je  couleur  grife  \  elle  pele  une  once  trois 
gros  &  vingt-quatre  grains.  ■- 

|t°    C  D  U 

Egagropile  fans  erante,  dans  laqudle  il  y  a  du  fohu 

Elle  eíl  á  peu  prés  Je  figure  ovo  i  Je,  dont  le  grand  Jiamétre 
a  deux  pouces  trois  ligues,  &  le  petit  un  pouce  cinq  á  fept  ligues; 
fon  poids  eíl  Je  quatre  gros  &  onze  grains ;  eile  eíl  compoíee 
¿Tune  forte  Je  feutre  tres -ferré,  de  couleur  cendrée :  on  voit 
quantité  de  J>ríns  de  foin  qui  paroiflent  au  Jehors  a  dccouvert* 

N.°     C  D  L  l 

E'gagropile  fans  croüte  if  d'un  tijjit  lache. 

Ces  égagropiles  font  compofees  de  poils  roux  peu  ierres  Ies 
Tome  IV.  Y  y  y 
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nns  contre  íes  autres,  de  forte  quon  fait  céder  la  mafíe  qu'ils 
compofent  en  la  preílant  avec  ia  niain;  ja  piufpart  de  ees  éga- 
gropiles font  rondes  ou  arrondies,  il  y  en  a  dautres  qui  font 
aplaties;  íes  poíls  qui  formen t  Ies  contours  íbnt  en  partie  déta- 
ches,  de  forte  quon  Ies  arrache  aiíement;  eíles  font  fort  legéres: 
pour  juger  de  leur  poids  par  rapport  á  leur  volunte,  H  fuffit  de 
rapporter  que  Tune,  dont  le  diamétre  eft  dun  pouce  &  demi, 
ne  péíe  que  deux  gros. 

N.°    C  D  L  I  I. 

Egagropiles  fans  croüte  &  dun  tíffu  ferré. 

EHes  font  dJune  coufeur  grife  plus  ou  moins  foncée;  il  y  en 
a  quelques-u  nes  de  jaunatres;  les  poils  qui  Jes  compofent  font  fi 
bien  appliqués  Ies  uns  contre  Jes  autres ,  qnon  ne  peut  pas  íes 
faire  cóier  en  les  preílant  avec  la  niain  ;  ils  font  collés  jufqu  a 
íeur  exuémité ,  &  dirigés  en  difFérens  fens :  ees  égagropíles  font 
plus  pelantes  que  les  precedentes;  Tune,  dont  le  diamétre  eft 
denviron  deux  pouces f  péfe  une  once  un  gros  &  demi. 

N.e"    C  D  L  I  I  I 
Deux  égagropiles  fans  croüte  i?  dun  tiffu  ferrne, 

Ces  égagropiles  font  aufíi  fermes  que  celíes  qui  font  encroü- 
tées;  leur  tiífu  eft  ü  fin,  que  ce  neft  quen  les  entamant  quon 
peut  recpnnoítre  quelíes  font  compofées  de  poiís ;  leur  couleur 
eft  jaunátre;  eiles  font  rondes,  &  denviron  quinze  lignes  de 
diamétre:-  il  ny  en  a  qu  une  qui  foit  entiére,  elíe  péíe  deux  gros. 

N.°    C  D  L  I  V. 

Egagropile  dont  téeorce  eft  mégale. 
Lecorce  de  ces  égagropiles  eft  grenue,  tubercuteufe,  píiíTée 
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&  niégale,  ce  qui  íes  rend  de  figure  plus  ou  moins  irréguliére; 
cependant  la  pluípart  íbnt  rondes  ou  arrondíes ;  la  couleur  eít 
bruñe  dans  les  unes  &  rouíleátre  dans  les  auires. 

m    C  D  L  V. 

Egagropiles  dont  t écorce  paroit  double  dans  quelques 

endmhs. 

La  furface  de  ees  égagropiles  efl  fort  inégale  ;  fécorce  eft 
plus  élevée  dans  certains  endroits  que  dans  d  autres  ,  &  forme 
des  rebords  qui  feroient  croire  que  ce  íeroit  une  íeconde  écorce 
appliquée  fur  celle,  que  Ton  voit  au  deílbus  de  ees  rebords, 
mais  en  les  enlevant  on  reconnoít  que  finégalité  de  lecorce  v 
eft  caufée  par  I  mégaíité  de  la  fubftance  intéríeure :  íes  égagro- 
piles  dont  il  sagit  ici  íbnt  différentes  les  unes  des  autres,  pour 
la  grofleur,  la  figure  &  la  couleur ;  il  y  en  a  de  rondes  ,  de 
plates  &  de  figure  irréguliére;  les  unes  íbnt  bruñes,  &  íes  autres 
font  griíes* 

N.°    CDLV  ri 

EgagropUes  dont  t écorce  efl  unte. 

Elles  íbnt  dun  brun  noirátre  ou  rouíleátre;  les  plus  petites 
nont  quenviron  feize  ligues  de  diamétre,  &  ne  peíent  que 
quatre  gros. 

N."     C  D  L  V  I  í 

Trés-grojje  égúgropHe. 

Cette  égagropile  efl  ronde  &  un  peu  apíatie;  ion  diamétre 
Je  plus  grand  efl  de  quatre  pouces  &  demit  &  le  petit  de  trois 
pouces  dix  ligues;  elle  eft  revétue  dune  ccorce  üfle  &  ju uniere, 

Yyy  ij 
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á  travers  laquelle  ii  paífe  qudques  poils :  elle  péfe  neuf  onces 
un  gros  &  quaranie-deux  grnins. 

N.°  CDLVIII. 

Le  fquelette  d'un  taureau. 

Ce  íqueJette  a  été  tiré  d'un  jeune  íiijet  :  on  y  voit  Ies  joints 
des  épiphyfes;  ceft  ceíui  qui  a  íervi  pour  ]a  deícrjption  du 
taureau.  La  téte  a  deux  pieds  quatre  pouces  de  circón  férence, 
píife  au  devaiu  des  coinés  &  íitr  Ies  angles  des  máchoires;  la 
circonférence  du  coffre  efl  de  cínq  pieds ;  le  train  de  devant  a 
quatre  pieds  trois  pouces  de  hauleur  depuis  terre  jufquá  lapo- 
phyfe  épineufe  la  plus  c'levce  de  toutes  celies  des  vertebres;  le 
train  de  derriére  a  quatre  pieds  depuis  terre  jufquá  iangle 
extérieur  de  í  os  de  la  hanche. 

N.°  CDLIX. 

Tete  de  vache  déchamée* 

|R°    C  D  L  X. 

Tete  de  bceuf  déchamée* 

N.°    C  D  L  X  I. 

Tres- grande  come  de  bceuf. 

Cette  come  vient  du  cote  gauche,  elle  efl  courbée  en  dehorc, 
&  fon  extrémité  eft  xecourbce  en  avant  ;  fa  longueur  mefurée 
fur  le  cóté  convexe  efl:  de  trois  pieds  frx  pouces  &  derni,  & 
feulement  de  deux  pieds  deux  pouces  fix  ligues  fur  le  colé 
concave ;  le  diamétre  de  la  bafe  eft  d'environ  fept  pouces ;  la 
groíTeur  diminue  uniformément  jufquá  íexüémxté  qui  a  été 
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tronquee,  a  íendroit  oii  la  corne  a  quatorze  Ugnes  de  diamétre; 
Ies  bords  de  la  bale  ont  auííi  été  limes,  par  conícqiiem  cene 
come  a  été  raccourcie,  majs  de  peu  par  la  bale,  oír  Ies  borcís 
n ont "  quen virón  une  ligne  d epaífleur  ;  elle  eft  creufe  dans 
toute  fon  étendue,  íes  parois  ¿le  lextrémité  ont  tmis  ligues 
d epaífleur  a  lendroit  oü  elle  a  été  tronquee;  on  voit  le  jour 
á  travers  íes  parois  dans  toute  Teten  due  de  la  cavite  \  que  la 
courbuie  permet  de  voir  en  regardant  par  louveríure  de  h 
baíe ;  il  ne  paroít  pas  que  cette  corne  ait  été  appretée,  cepen- 
dant  il  y  a  un  anneau  de  niéme  matiére  qui  eft  a  leize  ligues 
au  deflbus  de  lextrémité  tronquee  &  qui  a  íept  lígnes  de 
largeur  ?  &  environ  deux  ligues  d  epaífleur  dans  le  miiieu ;  cet 
anneau  na  pas  été  ajoüté  ,  car  on  n  en  voit  pas  le  joint ,  il 
faudroit  done  quon  leut  formé  en  enlevant  de  la  íubftance  de 
la  corne  au  deíTus  &  au.  defíbus,  mais  dans  ee  cas  cette  partie 
auroit  été  bien  plus  groíFe  avant  que  detre  travaillée,  &  la- 
corne  bien  plus  longue ;  la  couleur  eft  la  ménie  que  celle  des 
cornes  de  taureau  &  de  boeuf :  cette  piece  péfe  íept  livres 
moins  un  quart- 

N.°     C  D  L  X  I  1 

Vos  hydide  du  bmif* 

Cette  piéce  eft  celle  dont  íi  a  été  faít  mention  dans  la  deí- 
cription  du  taureau  ;  tous  ks  os  qui  la  comp^ent  tiennent  Ie3 
mis  aux  autres  par  leurs  cartilages. 

N.°  CDLXIII. 

Le  fquelette  d'un  veau  monjlrueux. 
Toute  lapartie  poftérieure  de  ce  fquelette  eft  double  depuís 

Yyy  «i 
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la  fixtéme  vertebre  doríaíe,  de  forte  que  dans  toute  cette  éíendue 
la  colonne  vertébrale  forme  deux  b¡  anches ,  dont  címcune  eft 
terminée  par  une  queue  &  porte  un  baffin  &  deux  jajnbes  de 
derriére :  la  partie  antérieure  du  íqueíette  eft  ftniple,  ceft-iU 
diré  qu'il  riy  a  que  üx  vertebres  dorlales,  deux  omopíates, 
deux  jambes  de  devant,  fept  vertebres  cervicales,  &  la  téíe: 
plufieurs  des  cotes  font  unies  Ies  unes  aux  autres  en  tout  ou  en 
partie  de  leur  longueur  ;  les  íix  premieres  vertebres  dolíales 
porient  fix  cotes  de  chaqué  cote ,  qui  aboutiííent  en  bas  á  un 
ítem  uní,  comme  á  lordinaire;  les  fept  autres  vertebres  dorfales 
de  chacune  des  branches  de  ia  coloune  vertébrale,  dont  il  a 
déjá  été  fait  mentían,  foütiennent  fept  cotes  de  chaqué  cóté 
de  chacune  des  branches ,  celles  des  coles  antérietirs  aboutiííent 
au  niéme  ílernum  que  les  cotes  des  ííx  premieres  vertebres 
dorfales  p  Ies  íept  cotes  des  cotes  poftérieurs  de  chacune  des 
branches  de  la  colon  ne  vertébrale  font  dirigées  en  arriére,  & 
aboutiííent  á  quelques  fragmens  d'un  íecond  fternum  fort  irré- 
gulíer :  la  tete  de  ce  fqueiette  a  fix  pouces  &  demi  de  longueur 
rnefurée  en  ligne  droite,  &  un  pied  de  circonférence  prííe  fur 
les  angles  de  la  máchoire  inférieure  &  fur  les  bords  poftérieurs 
des  orbites  ;  le  train  de  devant  a  un  pied  trois  pouces  de 
hauteur  depuis  terre  jufquau  deífus  des  apophyfes  épineuíes  les 
plus  éíevées  de  tomes  celles  des  vertebres  dorfales;  les  quatre 
jambes  de  derr^e  ont  chacune  environ  un  pied  quatre  pouces 
Se  demi  de  hauTCur  ckpuis  terre  juíqua  langle  extérieur  de  los 
des  hanches  :  lepine  de  ce  fquelette  monftrueux  eft  contournee, 
de  forte  quíl  neít  pas  aiíe  d en  donner  les  dimenfiom. 
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N.°    CDLX  I  V. 

fqueletfe  d'un  autre  vean  monflrueux* 

Ce  íquelette  efl  double  dans  toutes  íes  parties ,  excepte  ia 
tete  qui  eíl  unique,  rnais  los  occipital  a  deux  trous  auxquels 
aboutiífent  les  deux  colonnes  vertébrales ;  les  vertebres  cervicales 
íbut  iltuées  de  fa^on  que  les  apophyíes  épineuíes  font  dirigees 
en  dehors ,  &  que  la  face  inférieure  des  corps  des  vertebres  de 
Tune  des  colonnes  eíl  tournée  en  dedans ,  &  oppofée  á  la  face 
inférieure  du  corps  des  vertebres  de  1  autre  colon  ne ;  les  ver- 
tebres dorfales  font  á  peu  prés  dans  la  me  me  fituation ,  dt 
folie  que  les  cotes  des  cotes  fupérieurs  de  chacune  des  colonnes 
vertébrales  aboutiífent  á  un  flermmi  qui  eíl  pofé  en  haut,  &  les 
cotes  des  cotes  inférieurs  des  mémes  colonnes  aboutiífent  en  bas 
á  un  autre  ílernum  qui  eíl  oppofé  au  premier;  il  y  a  environ 
trois  pouces  de  di  flanee  entre  les  deux  ríes  portions  des  colonnes 
vertébrales  compofées  par  les  vertebres  dorfales,  forment  une 
convexité  au  dehors  de  chaqué  cote,  &  íbnt  éíoignées  íune 
de  1  autre  d  environ  quatre  pouces  á  cet  endroit :  dans  cette 
pofition  des  deux  thorax  reunís  en  un  feui,  il  le  trouve  en 
haut  deux  onioplates  &  deux  jambes  de  devant ,  &  en  bas 
deiix  autres  omoplates      deux  autres  jambes  de  devant ;  Jei 
derniéres  vertebres  dorfales  de  la  colonne  gauche  font  pofées 
dans  leur  frtuation  naturelle,  de  méme  que  le  baífin  &  les  deux 
jambes  de  derriére  ;  mais  tonte  Ja  colonne  vertébrale  du  cóté 
droit  &  le  baífin  font  incliné*  de  facón  que  ia  jambe  de 
derriére  du  cóté  gauche  eíl  en  haut,  Se  que  celle  du  cóté  droit 
efl  en  bas;  iextrémité  de  la  máchoire  fupérieure femble  navoir 
pas  été  formée ,  de  forte  que  la  máchoire  inférieure  déborde 
de  beauconp  en  avant  :  on  ne  peut  guére  juger  de  1  age  da 
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íujet  dont  ce  íqueíette  a  cte  tiré,  que  par  h  longueur  Jes  jambes; 
celle  du  trajjri  de  devant  eít*de  dix  pouces  depuis  lextrémitc  de 
la  corne  jufcjuau  déíítjs"  des  apophyfes  épineuíes  des  premieres 
vertebres  dorlales ;  Ies  trakis  de  derriere  ont  dix  pouces  & 
demi  de  longueur  depuis  lextrcniité  des  fabots  jufquá  Tangíe 
extérieur  des  os  des  hanches. 

N.°    C  D  L  X  V. 

Tete  du  fquelette  d'un  vean  moriftrueiix. 

Elle  na  que  dix  pouees  &  demi  de  circoliférence  priie  au 
deífus  des  yeux;  la  fontanelle  eíl  fon  ou verte;  la  téte,  pofée  fur 
la  Jtiáchoire  inferieme,  a  quatre  pouces  &  demi  de  bauteur;  íe 
corps  de  la  máchoire  inferieure  eft  fort  convexe  en  deífous  fin- 
ía longueur,  &  beaucoup  plus  á  proportion  quil  ne  left  dans 
faduite;  la  máchoire  fupérieure  eft  enfoncce  á  Tendroit  qui  le 
trouve  au  deflous  des  os  propres  du  nez,  elle  eíl  comprimce 
par  les  cotes  au  devant  de  cet  enfoncement,  &  tournee  á  droite 
daos  ton  te  fa  longueur  juíqua  lextrémité,  qui  n'eft  pas,  á 
beaucoup  prés,  auíTi  avancée  que  ía  máchoire  inferieure,  dont 
l'extién:iie  antérieure  eft^  dírigée  en  haut,  &  dont  Ies  denís 
font  rangees  Ies  unes  devant  Ies  autres» 


Fin  du  quatrihne  volunte. 


